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AVIS DE L'IMPRMEUR 



• CvTTB édition, dont on certifie la fidélité, a été col* 
lationnée avec la plus grande exactitude sur trois manu- 
Bcrit« précieux* Le premier, déposé par la fainille de 
M. de Fénélon à la bibliothèque du roi, et communiqué 
par M. Béjot, dont les savants connaissent le zèle pour 
le progrès des lettres, est l'original écrit entièrement de 
la main de M. l'archevêque de CambraL Le second 
est tme copie authentique de l'original, corrigée et 
augmentée en beaucoup d'endroits par cet illustre prélat 
Le troisième est une copie fiiite d'après le second, ef 
porte quelques corrections et additions de la main o$ 
l'auteur. 

'* Ces trois manuscrits ont été comparés entre eux et 
avec les éditions anciennes et modernes par l'impnmeur, 
sous les jeux de M. l'abbé Gallard, docteur de la mai- 
son et société de Sorbonne, vicaire-général de Senlis, 
dépositaire de tous les manuscrits de cet auteur célèore, 
dont il prépare une édition complète." 

Cet avis se trouve à la tête du Télémaque en 4 voL in-18, 1781, 
faisant partie de la collection imprimée par François-Ambroise 
Didot Taîné, par oinlre du d-devant comte d'Artois. Lf 
texte en est invariablement arrêté, puisqu'il porte les dernières 
corrections de l'auteur ; aussi a-t-il été scrupuleusement soin dans 
Mitt« édition stéréo^rpeL 



AffiNTURES DE TÈL.ÉMAQUE, 

FILS D'ULYSSE. 



UVRE PREMIER. 



SOMMMRB. 



f Aém^qise eondoit par Minerve août la figure de Mentor, abeiâi^ 
après un naafirage,> dana 111e de la dée«e Ca]jrpfo»qin regrali 
tait encore le départ d^Uljne. La dee«e le reçoit laTorable- 
inent eoncoit de la passion pour lui, lui oflre rimmortalité* el . 
lut demande ses aventures, il lui raconte son voyage à Pyloi 
et à Laœdemone, son naufrage sur la c^ de Sidle, le péril oè 
il fut d'jltre immolé aux mânei^ d^Ancliiae, le seooun^ que 
Mentor et lui donnèrent à Aoeste dans une Ineufiioo de bar- 
bares, et le stûn que ce roi eut de reconnaître œ service, en leur 
donnant un vaisseau Tyrien pour retourner en leur pavs. 



C ALYPSO ne pouvait se consoler du départ d'UI/sse. 
Dans sa douleur» elle se trouvait malheureuse d'être im- 
nuirtelle. Sa crotte ne résonnait* plus* de son chant:* les 
nymphes qui fa servaient^ n\>saient lui narler. Elle se 
promenait souvent seule sur les gazons' neuris* donf'un 
mintemps étemel bordait son ile; nuiis ces beaux lieux, 
loindemodé.rer'' sa douleur, ne faisaient que lui rappeler" 
le triste" souvenir" d'Ulysse, qu'elle y avait vu tant de 
fois auprès d'elle« Souvent elle demeurait immobile" sur 

1 Naufrage, ikipwreek; 2 mftnes, manefs 3 secours, auittaneef 
4 résonnait, tehœi; 5 ne plus, noumgerf 6 chant, voiee; 1 wr» 
fient, aiiended ; 8 gazon, /urf; 9 fleuris^Koicrei^; lOdont,i0tA 
whieh ; 1 1 de modérer, frùtn ioothmg ; mk fiusaient que lui rap 
peler, on^ reeaiUd io Ker mmi; 13 triste, mi; 14 souvenir, tê 
mtêminmett 16 immobile, moftonlea». 



• TELBMAQITK. ut.i. 

te rivage' de la mer, qu'elle arrosait de «es larmes; et 
elle était sans cesse tournée vers le côté oh le vaisseau 
d'UljTsse. fendanf les ondes,' avait disparu à ses yeux.^ «» 

Tout-à-cOup elle apperçut les débris* d'un na\ire qui 
venait de faire* naufrage,^ des bancs de rameurs rois eo 
pièces, des rames écartées çà et là' sur le sable, un gou- 
vernail, un màt, des cordages flottant sur la c6te : guis 
elle découvre de loin' deux hommes, dont l'un"^ parais- 
sait âgé; l'autre, quoique jeune, ressemblait à Ulj4se. Il 
avait sa douceur et sa fierté, avec sa taille" et sa démar- 
che** majestueuse. La déesse comprit que c'était Télé- ^ 
maque, nls de ce héros: mais, quoique les dieux surpas- 
sent de loin en connaissance tous les hommes, elle ne put 
découvrir qui était cet homme vénérable dont" Telé- 
maque était accompagné. C'est que'^ les dieux supéri- 
eurs cachent aux inférieurs tout ce qu'il leur plait; et 
Minerve, qui aceompagnmt Télémaque sous fz. figure 
de Mentor, ne voulait pas être connue de** Calypso. ^^ 

Cependant*'- Cal jpso se réjouissait d'un naufrage qui 
mettait" dans son île le fils d'Ulysse, si semblable à son 
père. Elle s'avance vers lui; et sans faire semblant" de 
savoir qui il est : D'oi^ vous vient, lui dit-elle, cette témé- 
rité* d'aborder" en mon île ? Sachez, jeune étranger, 
qu'on ne vient point impunément" dans mon empire. Elle 
tàchaiti de couvrir" sous ces paroles menaçantes la joie 
de son cœur, qui éclatait" malgré elle sur son visage. 

Télémaque lui répondit : vous, qui que" vous soyez, 
ihortelle ou déesse, quoiqu'à vous voir on ne puisse vous 
prendre que pour une divinité, seriez-vous insensible au 
malheur d'un fils qui, cherchant son père à la merci des" 
vents et des flots, a vu briser^ son navire contre vos 
rochers ? Quel est donc votre père que vous cherchez? 
reprît la déesse. Il se nomme Ulysse, dit Télémaque ; 
c'est un des .ois qui ont, après un siège de dix ans, ren- 

1 rivage, *tathore; 2 fendant, ploughing ; 3 ondes, waves; 4 à ses 
y«uz, from her eyes; 5 débris, remaint ; 6 venait de faire, hadjuêt 
ieen; 7 naufrage, wrecked; 8 çà et la, up and down; 9 de loin, 
ttt a diitaneej 10 dont l'un, one of (hem ; 1 1 taille, stature ; 12 dé- 
marche, gait; 13 dont, hjf whom; 14 c'est que, hecause; 15 con- 
ouede, known by; 16 cependant, in the mean Orne; 17 mettait, 
hroueht; 18 faire semblant, o/fec/tng ; 19 témérité, /^resump/ion; 
90 i3)order, land; 2^unpunément, impunished; 22 tâchait* a»* 
deaemtred: 23 couvrir, hide; 24 édatait, apptared; 25 qui quA, 
^Êhoever ; 26 à la merci do?, îkrmtgh • 27 bri««r, splU» 
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versé' la tauneitse Troie. Son nom fut célèbre dans toute 
la Grèce et dans toute l'Asie, piur sa valeur dans les com- 
bats, et plus encore par sa saeesse dans les conseils. 
Maintenant, errant dans^ toute^ l'étendue* des mers, il 
i»arcourt tous les écueila^ les plus terribles. Sa patrie sem- 
ble fiiir devant luL Pénélope sa femme, et moi q^và su«i 
son fils, nous avons perdu l'espérance de le revoir. Je 
cours, avec les mêmes dangers que lui, pour apprendre 
où il est. Mais que dis-je ? peut-être qu'il est maintenant 
enseveli' dans les proronds abîmes' de la mer* Ajes 
pîtié de nos malheurs ; et si vous savez, 6 déesse, ce qut 
les destinées ont fait pour sauver ou pour perdre Ulysie» 
dai^ez en instruira son fils Téléma^ue. 

Calypso, étonnée et attendrie de voir dans une si vive** 
jeunesse tant de sagesse et d'éloquence, ne pouvait ras- 
sasieH' ses yeux en le re^ardam; et elle d&neiiniit ea^ 
rilence." tiaifin elle lui art : Télémaque, norss vnun ap- 
prendrons ce qui est arrivé k votre père. Mais .l'histoire 
en est longue: il est^mps de vous délasser^ de tons vos 
travaux.** Venez dans ma demeure,** oîi je vous recevrai 
comme mon fils: venez, vous serez ma consolation dans 
cette solitude ; et je ferai votre bonheur, pourvu que vo us 
sachiez en jouir. *• "^"^ 

Télémal|ue suivait la déesse environnée'^ d'une foule 
de jeunes nymphes, au-dessus desquelles elle s'élevait** de 
toute'* la tête, comme un grand" .chêne dans une forêt 
élève ses branches épaisses, au-dessus de tous les arbres 
qui l'environnent. Il admirait l'éclair* de sa beauté, la 
ncke pourpre de sa robe longue et flottante, ses cheveux 
noués* par derrière négligemment mais avec grâce, le feu 
qui sortait** de ses jeux, et la douceur qui tempérait cette 
vivacité. Mentor, les jeux baissés,** gardant un silence 
modeste, suivsdt Téiémaque. 

On aiTÎve k la porte*^ de la grotte de Caljpso, où 
Téiémaque fut suiprîs de voir, avec une apparence de 
simplicité rustique," tout ce qui peut charmer les jeux. 

I renvené, destroyedf 2 errant, toanderin^; 3 dans, oœr; 4 tontoi 
îKe fchble; 5 étendue, extmi; 6 écueils, dangers; 7 ensevelii 
buried ; 8 abymes, abyues; 9 instraire, inform; 10 vive, tprightfy ; 
U rawasier, tatisfy; 12 n silence, tiîerU; 13 délasser, r^eth; 
14 travaux, loiis; 15 demexire, d\ftlling; IS en jouir, /iair to t^nr 
iojf it; 17 environnée, eneifcled ;.8 s'élev|it, rote ; 19 de toute, 
bpthe icholt; 20 grand, staidy; 21 édat, lustre; 22 noués, iied; 
23 sortait, flashed; 24 les yeux baissés, 9oith dotmtûst eyetf 
t% porte, cnirtiTice ; 26 rustique. r%trnl. 
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On n'j vojaît ni or, ni argent, ni marbre, ni colonnes^ ni 
tableaux, ni statues: cette grotte était taillée' dans le 
roc, en Toutes' pleines de rocailles' et de coquilles;^ 
elle était tapissée* d'une jeune vigne,* qui étendait ses 
branches souples^ également de tous côtés. Les doux 
zéphyrs consenraient en ce lieu, malgré les ardeurs du 
soleil, une délicieuse fraîcheur: des fontaines, coulant 
avec un doux murmure sur des prés semés d'^amarantes 
et de violettes, formaient en divers lieux des batns^ aussi 
«urs et aussi clairs que le crystal: mille fleurs naissantes^ 
émaillaient" les tapis verds"dont la grotte était environ 
née. Là, on trouvait un bois de ces arbrett touffus** oui 
portent des pommes d'or, et dont la fleur, oui se renouvelle 
dans toutes les saisons, répand*^ le plus aoux de tous les 
parfums;** ce bois semblait couronner ces belles prairies,'* 
et formait une nuit que les rayons du soleil ne pouvaient 
percer:" là, on n'entendait jamais que le chant" des 
oiseaux, ou le bruit** d'un ruisseau** qui, se précipitante 
du haut d'un rocher, tombait à gros bouillons,** pleins 

^^'écume,** et s'enfuyait** au travers** de la prairie. 

""^ La grotte de la déesse était sur le penchant?* d'une 
coUînc:*^ de là on découvrait** la mer, j^uclauefois claire 
et unie** comme une glace,** quelquefois follement?* irri- 
tée contre les rochers, oà elle se brisait en gémissant** et 
élevante ses vagues comme des montagnes: d'un autre 
côté on voyait une rivière où se formaient des îles bor- 
dées de tilleuls** fleuris et de hauts peupliers** qui por- 
taient leurs tètes superbes jusques** dans les nues." Les 
divers canaux qui formaient ces lies semblaient se jouei^*" 
dans lacampagne : les uns roulaientleurs eaux claires avec 
rapidité ; d'autres avaient une eau paisible et dormante f^ 
d'autres, par de longs détours,** revenaient sur leurs pas,** 

1 taillée, eu/; S voûtes, vaults; 3 rocaDles, pebbles; 4 coquilles, 
$heU*; 5 elle était tapissée, its tapestry was ; 6 vig^e, vine; 7 soa- 
ples, pliant; 8 semés d', foi/m with, 9 bains, baths; 10 nais- 
tantes, tpringinpç; 11 émsiUnienU.enumeUed; 12 verds, verdant; 
13 touffus, thick; 14 répand, diffuse; 15 parfums, /ragrane« : 
16 prairies, meadow*; 17 percer, penetralei 18 chant, warbling; 
19 brait, murmurs; éO ruisseau, brook ; 21 se précipitant, ViMAtn^ ; 
â2 gros bouillons, streams; 23 pleins dMcume, /oomy; 24 s^en- 
fujait, glided; 25 au travers, acrost; 26 penchant, declivily; 
27 colline, hill; 28 découvrait, beheld; 29 unie, smooth ; 30g:lace, 
^l€Ut; 31 follement) idly; 32 gémiasani, bellowing ; 33 élevant, 
twellingi 34 tilleuls, Hmes; 35 peupliers, ;}op/ari ; 36 josques, 
ep«n; 37 nues, eloudi; 38 se jouer, as if sporting; 39 flnnnanc*, 
Handitig; 40 léUiun^windings; 41 sur leurs pas baek 
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euDflue pour remoater ^en leur «rarce, et tembfMent n% 
pouvoir' quitter ces bords enchantés. On appercevait d« 
ma des collines et des montagnes qui se perdaient dans 
les nues, et dont la figure bizarre formait un horizon k 
souhait pour le plaisir des yeux* Les montages voisincfi 
étaient couvertes de pampre^ verd qui pendaitf en festons: 
le raisin, plus éclatant que la pouipre, ne pouvait se ca- 
cher sous les feuilles, et la vigne était accaolée sous* son 
fruit Le figuier, Polivier, le grenadier, et tous les autres 
arbres, couvraient la campagne, et en fusaient un grand 
jardin. 

Calmo a^ant montré à Télémaque toutes ces beautés 
naturelles lui dit: Reposez-vous ; vos habits* sont mouil- 
lés, il est temps que vous en changiez : ensuite nous nous 
reverrons ; et ie vous racontend des histoires dont votre 
cœur sera touché. En même temps elle le fit entrer avec 
Mentor dans le lieu le plus secret et le plus reculé* d'une 
grotte voisine de^ celle oh la déesse demeundt Les 
nymphes avaient eu soin d'allumer en ce lieu un grand 
feu clè bois de cèdre, dont la bonne odeur se répandût de 
tous côtés; et elles j avûent laissé des habits pour les 
nouveaux hôtes.* 

Télémaque, voyant qu'on lui avjût destiné une tunique 
d'une laine fine, dont la blancheur effaçait* celle de la 
neige, et une robe de pourpre avec une broderie d'or, 
prit' le plaisir qui est naturel à un jeune homme, en 
considérant*^ cette magnificence. 

Mentor lur dit d'un ton grave ; Sont-ce donc là, ô 
Télémaque, les pensées qui doivent occuper le cœur du 
fils d'Ulysse? Songez plutôt" à soutenir la réputation de 
votre père, et à vamcre la fortune qui vous persécute. 
Un jeune homme qui aime à se parer^ vainement comme 
une femme est indigne de la sagesse et de la ^oire. La 
gloire n'est due au'à un cœur qui sait souffrir la peine 
et fouler" aux pieas les plaisirs. 

Télémaque répondit en soupirant: Que" les dieux me 
&ssent périr" plutôt que de souffrir que la mollesse et 
là volupté s'emparent*' de me * ^^ • «• 



mon cœur ! Non, non, le fils 



l ne pouvoir, loaih to ; 2 pampre, viru branehet ; 3 qui pendut« 
hangmg ; 4 accablée sous, deprissêd with ; 5 habits, gfvrmtrUê ; % 
reculé, refired ; 7 voisme de, next to ; 8 hôtes, guest* ; 9 effaçait^ 
uUptêi; 10 eonsixlérant, vietcing; 11 plutôt, raiher; 12 paref« 
ieek : > 3 ibuler, /rom/i/r 1 4 que, nMty ; 15 &Ment périr, duirtjf i 
16 s*emparent, emiave. 
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d'Ulyiw ne sera jamais vainctt par les charmes d'une ne 
fàche^ et efféminée. Mais quelle faveur du ciel nous a 
fait trouver, après notre naufrage, cette déesse ou cette 
mortelle qui nous comble' de biens T 
o' Craignez, répartit Mentor, qu'elle ne vous accable de 
maux ; craignez ses trompeuses* douceurs plus que les 
écueils qui ont brisé votre navire : le naufrage et la mort 
sont moins funestes que les plaisirs qui attaquent la vertu. 
Gardez-vous bien de croire* ce qu'elle vous racontera. 
La jeunesse esUprésqmptueuse, elle se promet tout 
d^elle-jnên^e : qtioîifuè) fragile, elle croit pouvoir tout, et 
n'avoir jamais rien à craindre ; elle se confie légèrement 
et sans précaution. Gardez-vous^ d'écouter les paroles 
douces et flatteuses de Calypso, qui se glisseront* comme 
un serpent sous les fleurs ; craignez ce poison caché :' 
défiez-vous de* vous-même; et attendez toujours mes 
conseils. 

Ensuite ils retournèrent auprès de Calypso, qui les 
attendait. Les nymphes, avec leurs cheveux tressés,* 
et des habits blancs, servirent d'abord un repas simple, 
mais exquis pour le goût et pour la propreté. On n'y 
voyait aucune autre viande que celle des oiseaux qu'elles 
avaient pris dans les filets,*^ ou des bêtes qu'elles avaient 
percées de leurs flèches à la chasse : un vin plus doux 
que le nectar coulait^^ des grands vases d'argent dans des 
tasses d'or couronnées de fleurs. . On apporta dans des 
corbeilles** tous les fruits que le printemps promet et que 
l'automne répand" sur la terre. En même temps, quatre 
jeunes nymphes se mirent à** chanter. D'abord*^ elles 
chantèrent le combat des dieux contre les géants, puis** 
les amours de Jupiter et de Sémélé, la naissance de 
Bacchus et son éducation conduite par*' le vieux Silène, 
ta course** d'Âtalante et d'Hippomène qui fut vainqueur 
par le moyen des pommes d'or venues du^* jardin des 
Hespérides : enfin, la guerre de Troie fut aussi chantée ; 
les combats d'Ulysse et sa sagesse furent élevés** jusqu'- 
aux cieux.** La première des nymphes, qui s'appellait 

1 Uche, idki S comble, hadtf 3 trompeuses, deuitfulf 4 croire 
trtéU; 6 gardes-Tous, bewarts S gtisseitmt, intinuattg 7 caché, 
hidden / 8 défiez-Toas de, mitinut g 9 tressés, braidedg 10 filets, 
netag 11 coulait, iKtraoeil/ liwiMWeB, baskets g 13 répand, ^estoto»; 
U ae mirent i, Began g 16 d'abord, ^«^/ 13 puis, /Aen/ 17 eon 
duîtepar, undérg 18 course, race g 10 venues du, gaihered mihig 
«0 éleréi^ exIoStd: SI deux, sAms. 
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Lettcothoéi joûpnit les accords' de sa Ijre mol douces 
%'oix de touiia Tes autres. 

. Quand Télémaque entendit le nom de son père, tes 
(armes qui coulèrent le long de' ses joues* donnèrent un 
nouveau lustre à sa beauté. Mab comme Calypso ap* 
perçut qu'il ne pouvait manger, et qu'il était saisi de 
douleur, elle fit signe aux nymphes. A l'instant^ on 
chanta le combat des Centaures avec les Lapitbes, et la 
descente d'Orphée aux enfers pour en retirer* Ëurydic^ 

Quand le repas fut fini,' la déesse prit Télémaque, 
et lui parla ainsi: Vous voje^ fils du ^rand Ulysse, 
avec quelle faveur je vous reçois. Je suis immortelle • 
nuF moi-tel ne peut entrer dans cette lie sans être puni 
de sa témérité ; et votre naufrage même* ne vous garan* 
tirait' pas de mon indignation, si d'ailleurs je ne vous 
aimais. Votre père a eu le même bonheur aue vous : 
mais, helas! il n'a pas su en profiter.*' Je l'ai ^rdé 
long-temps dans cette ile : il n'a tenu qu'à lui" d'y vivre 
avec moi dans un état immortel ; mais l'aveugle passion 
de retou^er dans sa misérable" patrie lui fit rejeter 
tous ces avant^s. Vous voyez ce qu'il a perdu, pour 
Ithaque qu'il n^ pu revoir. Il voulut me quitter, il 
partit ; et je fus vengée par la tempête : son vaisseau, 
après avoir été long-temps le jouer' des vents, fut en* 
seveli'* dans les ondes. Profitez d'un si triste exemple. 
Après son naufrage, vous n'avez plus rien à espérer, ni 
pour le revoir, ni pour régner jamais dans l'Ile d'Ithaque 
après lui : consolez-vous de l'avoir perdu, puisque vous 
trouvez ici une divinité prête à vous rendre heureux, et 
un royaume qu'elle vous offre. rt ^^ 

La déesse iijouta à ces paroles de longs discours pour 
montrer combien Ulysse avait été heureux auprès d'elle: 
elle raconta ses aventures dans la caverne au Cyclone 
Polyphême, et chez Antipathes, roi des Lestrigons: elle 
n'oublia pas ce qui lui était arrivé dans l'île de Circé, 
fille du Soleil, ni les dangers qu'il avait courus entre 
Scylla et Charybde. Elle représenta*' la dernière tem- 
pête que Neptune avait excitée*' contre lui quand il partit 

1 accords, harmony; 2 le long' de, down; 3 joues, diukt; 4 à Tin- 
t^biûat, immeamUly ; 5 retirer, bring boek; 6 futfini, tra#09cr; 7 
oui, no; 8 même, evm; 9 garantirait, coûld ta»e; 10 en profitai, 
km» to ium U io advarUagef il il n'a tenu qu'à lui, U woê in hù 
pmrer; 12 misérable, urre/cW; ISjouet, jperf; 14 enteyelît «IM^ 
9W€d up ; 15 représenta, deseribedf 16 excitée, rotsetf. 
m 
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d'attprèf d'elle. Elle voulut faire entendre' çqHI était 
péri danit ce naufrage, et elle supprima' son arrivée dana 
('île des Phéaciens, 

Télémaque, qui s'était d'abord abandonné trop 
promptement^ à la joie d'être si bien traité de Caljpeo» 
reconnut* enfin son artifice, et la sagesse des conseils que 
Mentor venait de lui donner. Il répondit en peu de 
mots : O déesse, pardonnez à ma douleur ; maintenant 
je ne puis que' m'affliger" ; ]teut-étre que dans la suite' 
j'aurai plus de force pour goûter la fortune que vous 
m'offrez: laissez-moi en ce moment pleurer" mon père • 
vous savez mieux que moi combien il mérite d'être pleuré.* 

Calypso n'osa d'abord le presser*^ davantage :" elle 
feijgnif'méme d'entrer*' dans sa douleur; et de s'atten* 
drir*^ pour Ulysse. Mais pour mieux connaître les moyen» 
de toucher le coeur du jeune homme, elle lui demanda 
comment U avait fait naufrage, et par quelles aventures il 
était sur ses côtes. Le récit*' de mes malheurs, dit-il, se 
rait trop long. Non, non, répondit-elle; il me tarde*' df 
les savoir, hàtez-vous de me les raconter. Elle, le pressa 
long-temps. Enfin il ne put lui résister, " et il parla ainsi • 

J'étais parti d'Ithaque pour aller demander*' aux autre? 
rois revenus du sié^e dç Troie des nouvelles de*' mov 

S ère. Les amants"^ de ma mère Pénélope furent surpri# 
e mon départ : j'avais pris soin de le leur cacher, con- 
naissant leur perfidie. Nestor, c^ue le vis à Pylos, u* 
Ménélas, qui me reçut avec amitié aans Lacédémone 
ne purent m'apprendre^* si mon père était encore en vie.* 
Lassé"* de vivre toujours en suspens"* et dans l'incerti- 
tude," je me résolus d'aller dans la Sicile, oi^ j'avais oui 
dire" que mon père avait été jeté''' par les vents. Mais 
.e sage Mentor, que vous voyez ici présent, s'opposait à 
ce téméraire" dessein: il me représentait d'un côté les 
Cyclopes, géants monstrueux qui dévorent les hommes i 

1 voulut fiiire entendre, intinuatedg 2 supprima, eoncealed; 
3 promptement, hasiily; 4 reconnut, percewidi 5 ne puis que, 
wn but; 6 m'affliger, grievts 7 dans la suite, hereafler; 8 pleu- 
rer, weep for; 9 pleuré, lamenled; 10 presser, urge; 11 davan- 
tage, fariner; 12 feignit, pretended; 13 d'entrer, io participate; 
14 s'attendrir, regret; 15 récit, tiory; 16 il me tarde, I long; 
'7 résister, refuse; 18 demander, inquire; 19 des nouvelles det 
^fter; 20 amants, tuiiors; 21 m'apprendre, inform; 22 eu vie, 
ilwe; 23 lasse, ntof^, 24 suspens, tutpense; 25 incertitude, uxk» 
Êêrtainty • 26 j'avais oui dire, Ihtard; 27 jeté, driven ; 28 téméraire, 
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dm l'autre la flotte d'Enée et des Trojens, ^ui était 6'ir 
ces côtes* Ces Trojens, disait-il, sont animés' cont*e 
tous les Grecs ; mais sur-tout* ils répandraient^ avec plai- 
sir le sang du iils d'Uljsse. Retournez, continuait-il, en 
ithaçiue : peut-être que votre père, aimé des dieux, y sera 
aussitôt que vous. Mais si les dieux ont résolu^ sa perte, 
tt^l ne doit jamais revoi^ sa patrie, du moins il faut que 
vous* alliez le venger, délivrer votre mère, montrer votra 
sagesse à tous les peuples, et faire voir* en vous à toute 
ta Grèce un roi aussi digne de régner que le fut jamais 
Ulysse lui-même. ..^-^ 

Ces paroles étaient salutaires:'' mais je n'étais pat 
assez pi-udent pour les écouter f je n'écoutai que ma pas- 
sion. Le sage Mentor m'aima jusqu'à* me suivre Jans 
un voyage téméraire que j'entreprenais** contre ses con- 
seils; et les dieux permirent que je fisse" une faute qui 
devait servir à me corriger** de ma présomption. 

Pendant que Télémaque parlait, Calypso regardait 
Mentor. Elle était étonnée: elle croyait" sentir en lui 
quelque chose de divin ; mais elle ne pouvait démêler^ 
ses pensées confuses*: ainsi elle demeurait pleine dé 
cramte et de défiance** à la vue** de cet inconnu. Alors 
elle appréhenda de*^ laisser voir*' son trouble.** Con-' 
tînuez, dit-elle à Télémaque, et satisfaites** ma curiosité* 
Télémaque reprit ainsi: 

Nous eûmes assez long-temps un vent favorable pour 
aller en Sicile; mais ensuite une noire tempête déroba** 
le ciel à nos yeux, et nous filmes enveloppes** dans une 

Srofonde nuit.** A la lueur** des éclairs, nous apperçûmes 
'autres vaisseaux exposés au même péril ; et nous recon- 
nûmes bientôt que c'étaient les vaisseaux d'Enée: ils 
n'étaient pas moins à craindre pour nous que les rochers* 
Je compris** alors, mais trop tard, ce oue l'ardeur** d'une 
jeunesse imprudente m'avait empêcné*' de considérer • 

1 animés, irritated; 2 sur-tout, above aU; 3 répandraient, toouli 
thed; 4 résolu, desired; 5 il faut que vous, pou must; 6 feii» 
roir, diJpZfly/ 7 salutaires, saluiaty; 8 écouter, listen; 9 jusqu'à, 
to util a»; 10 entreprenais, undertook; 11 permirent que j« 
fisse, suffered me to commit; 12 corriger, cure; 13 crojrait, 
tmagined; 14 démêler, clear up ; 15 défiance, niipicton; 16 à im 
vue, at the sight; 17 appréhenda de^feared; 18 laisser voir, loi 
hjt thould beperceived; 19 trouble, disorder; 20 satisfaites, gro/î/if; 
«1 déroba, hid; 22 enveloppés, invclved; 23 nuit, darknetii 
t4 lueur, glitams; 25 je compris, / wat eonvinred: 26 aril«iir« 
^rat; 27empéchéfpr 
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attentivement. ' Mentor parut, dans ce daneer, non seule- 
ment ferme et intrépide, mais plus gai qu'a l'ordinaire:* 
c'était lui cjui m'encourageait; je sentais qu'il m'inspirait ' 
une force invincible. Il donnait tranquillement tous les 
ordres, pendant que le pilote était troublé.' Je lui disais. 
Mon cher Mentor, pourquoi ai-je refusé de suivre vo» 
conseils 1 ne suis-ie pas malheureux d'avoir voulu me 
croi: e moi-même, dans un âge oà l'on n'a ni prévoyance^ 
de l'avenîr,^ ni expérience du passé,' ni modération pour 
ménager le présent! Oh! si jamais nous échappons* de 
cette tempête, je me défierai de moi-même comme de 
mon plus dangereux ennemi : c'est vous, Mentor, que je 
croirai* toujours. 

Mentor, en souriant,* me répondit: Je n'ai «irde** de 
vous reprocher la faute que vous avez faite ;*^il suffit" 
que vous la sentiez, et qu'elle vous serve à être une autre 
fois plus modéré dann vos désirs. Mais quand le péril 
sera passé, la présomption reviendra^' peut-être. Main- 
tenant il faut se soutenir*^ par le courage. Avant ^ue de 
se geter" dans le péril, il faut le prévoir et le craindre : 
mais quand on y est, il ne reste" plus qu'à" le mépriser." 
Soyez donc le digne fils d'Ulysse ; montrez** un cœur* 
plus grand que tous les maux qui vous menacent." -*-* 

La douceur" et le courage du sage Mentor me char- 
mèrent : mais je fus encore® bien plus surpris quand 
ie vis avec quelle adresse** il nous delivi*a des Troyens. 
Dans le moment où le ciel commençait à s!éclaircir,** et 
où les. Troyens, nous voyant de près,** n'auraient pas 
manqué de*' nous reconnaître, il remarqua** un de leurs 
vaisseaux qui était presque** semblable au nôtre, et que la 
tempête avait écarté.*" La pouppe** en était couronnée de 
certaines fleurs : il se hâta de mettre sur notre pouppe 
des couronnes de fleurs semblables f* il les attacna lui- 
t 

1 attentivement, duly; 2 à l'ordinaire, urnàl; 3 troublé, ai a iotê 
vhat to do ; 4 prévoyance, furtsi^ht ; 5 avenir, future ; 6 passé, 
Viut; 7 échappons, survive; 8 croirai, conjide in; 9 souriant, uUh 
a smile; 10 je n^ai garde, / amfar; 11 faite, committed; 12 i) 
BufRt, enough; 13 r«iviendra, will return; 14 soutenir, support t 
15 se jeter, run; 16 il ne reste, we hâve nothing to do; 17 qu'à 
but; 18 mépriser, despise; 19 montrez, show; W cœur, tnind, 
21 menacenc, threaten; 22 douceur, candour ; 23 encore, still) 
S4 adresse, <;ex/eW/^; 25 s'éclaircir, elear up; 26 ie p-es. near. 
S7 n'auraient pas manqué de, eould not fait; 2K remnrni^a, oh 
semed; 29 presque, almost; 30 écarté, separatedi 31 pouppe, tttm 
32 semblables, like. 
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même avec des bandelettes* de la même couleur que* cellet 
des Troyens ; il ordonna à nos rameurs* de se baîsseï* 
le plus^ c^uHls pourraient le long" de leurs bancs,^ pour 
n'être point reconnus des ennemis. En cet état,' nous 
passâmes au milieu de leur flotte: ils poussèrent des cris 
de* joie en nous voyant, comme en revoyant les com- 
pagnons qu'ils avaient crus perdus. Nous fûmes même 
contraints par la violence de la mer'^ d'aller assez long- 
temps avec eux: enfin nous demeurâmes un peu derrière; 
et, pendant que les vents impétueux les poussaient" vers" 
l'Afrique, nous fîmes les derniers" efforts pour aborder 
à force de'* rames sur la c«')te voisine de Sicile. 

Nous V arrivâmes en effet. Mais ce que nous cher- 
chions n'était guère moins** funeste que la flotte qui nous 
faisait fuir: nous trouvâmes sur cette côte de Sicile 
d'autres Troyens ennemis des Grecs. C'était là que 
régnait le vieux Aceste sorti de Troie. A peine'^ fiimes- 
nous arrivés" sur ce rivage, que les habitants crurent que 
nous étions, ou d'autres peuples de l'île armés pour les 
surprendre, ou des étrangers qui venaient s'emparer de 
leurs terres. " Ils brûlent notre vaisseau dans le premier 
emportement;'* ils égorgent" tous nos compagnons; ils 
ne réservent" que Mentor et moi pour nous présenter à 
Aceste, afln qu'il pût savoir de nous quels étaient nos 
desseins, et d'où nous venions. Nous entrons dans la ville 
les mains liées derrière le dos f^ et notre mort n'était 
retardée^ que pour nous faire servir de spectacle" à uu 
peuple cruel, quand on saurait que nous étions Grecs. 
' On nous présenta d'abord à Aceste, qui, tenant son 
sceptre. d'or en main, jugeait** les peuples, et se préparait 
àun grand sacrifice. Il nous demanda, d'un ton" sévère," 
quel était notie pays et le sujet" de notre voyage. Men- 
tor se hâta de" répondre, et lui dit : Nous venons des 
cÂtes de la grande nespérie, et' notre patrie n'est pas loin 

I bandelettes, ribandt ; 2 que, cw ; 3 raAeuw, rowers ; 4 se baisser, 
tloop; 5 le plus, a$ low ; 6 le long, over; 7 bancs, stats; 8 état, 
eondition; 9 poussèrent des cris de, shouted for; 10 mer, setif 

II poussaient, drovt; 12 vers,' towards ; 13 derniers, utmoit; 14 à 
force de, by dini ofs 15 guère moins, no lest ; 16 à peine, hardly • 
17 fumes andvés, had reacked; 18 terres, eountry; 19 emporta* 
ment, transport of rast*i 20 égorgent, kill ; 21 réservent, jr^orei 
t2dos,6acik; 23 retardée, deferred; 24 spectacle, sight; 25 jo^ 
Mt. wus adminittering justice ; 26 ton, voiee; €7 sévère, tiem 
t8 *\\]t^purpose; 29 se hâta le, inimediatelv 
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tf«)L AinM il évitaMe dire que nous étions Grecs. Maif 
Aceste, sans l'éco^' ^r davantage, et nous prenant pour 
des étrangers quî cachaient leur dessein, ordotina qu'on 
nous envoyât iians une forêt voisine, où nous servirions 
en esclaves sous ceux qui gouvernaient* ses troupeaux*' 

Cette condition me parut plus dure^ que la mort Je 
m'écriai : roi ! faites-nous mourir' plutôt que de nous 
traiter si indignement ;• sachez' que je suis Télémaquei 
fils du sage Ulysse, roi des Ithaciens; je cherche mon 
père dans toutes les mers ; si je ne puis ni le trouver, ni 
retourner dans ma patrie, ni éviter la servitude, ètez-moi 
la vie, que je ne saurais supporter. 

A peine eus-je prononce' ces mots, çue* tout le peu 
pie*** emu s'écria qu'il fallait" faire pénr" le fils de ce 
cniel Ulysse dont" les artifices avaient renversé la ville 
de Troie. fils 3'Ulysse ! me dit Aceste, je ne puis r^ 
fuser votre sang aux mânes de tant de Troyens que vo 
tre père a précipités sur" les rivages** du nwr Cocyte- 
vous, et celui qui vous mène,** vous périrez. En mèmf 
temps un \deillard de la troupe proposa au roi de nous 
immoler*' sur le tombeau*' d' Anchise. Leu r sang, disait- 
il, sera agréable*' à l'ombre" de ce .héros: Enée même, 
quand il saura" un tel sacrifice, sera touché" de voir 
combien vous aimez ce qu'il avait de plus cher au monde. 

Tout le peuple applaudit à cette proposition, et on 
ne songea** plus qu'à nous immoler. Déjà on nous me- 
nait** sur le tombeau d'Anchise. On y avait dressé* 
deux autels,** oà le feu sacré était allumé f le glaive* qui 
devait nous percer était* devant nos yeux 5 on nous avait 
couronnés ae fleurs, et nulle compassion ne pouvait 
garantir*^ notre viej c'était fait de nous,'* quand Mentor 
demanda" tranquillement" à parler au roi. Il lui dit : 



1 évita, avaided ; 2 gouvernaient, had the eare ; 3 troupeaux, ea/Zie ; 
4 dure, intolérable \ 5 faites mourir, iake away the life; 6 indigna 
ment, unworthily ; 7 sachez, krùyœ; 8 prononcé, uttered; 9 que, 
when; 10 peuple, multitude; 11 fallait, ovglU io; 12 faire, périr, 
v%U to death; 13 dont, whose; 14 précipités sur, sentto; 15 rivagei, 
ùanks ; 16 celui qui vous mène, your guide ; 17 immoler, tacrifioei 
18 tombeau, tomh; 19 agréaHe, grateful, 20 ombre, shadtis 
21 stiun^ hears of; 22 touché, gmtifiçd; 23 songea, thaughS; 
«4 menait, led; 25 dressé, erected; 2Ù autels, altmrs; 27 aUuini, 
kindted; 28 glaive, knife; 29 était, îay; 30 garantir, «OMi 
31 c'était fait de nous, our fate wa$ determined; 33 deniâniln, 
duirtd ; 33 tranquillement, ealitity. 
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O AcMte! ri le malhettr da jeune Télénaque, qui n^i 
{amais porté' les armes contre les Trojens, ne pent vont 
toucher,' du moins que' votre propre intérêt vous touche. 
I^a science que j'ai acquise des présages^ et de la volonté 
des dieux me laàt connaître* qu'avant que trois jours 
soient écoulés' vous serez attaqué par des peunles bar- 
iMres, qui viennent^ comme un torrent du haut* des mon* 
tagnes pour inonder* votre ville et jpour ravager tout 
votre pays. Hâtez- vous de les prévenir $ mettez vos peu- 
ples sous les armes; et ne perdez pas un moment pour 
retirer*' au-dedans" de vos murailles les riches trou* 
}>eaux que vous avez dans la campagne. Si ma prédic* 
tion est fausse, vous serez libre de nous immoler dans 
trois jours; si au contraire elle est véritable, souvenez- 
vous qu'on ne doit pas 6tar la vie à ceux de qui on la , 
tient *■ ' >^^ 

Aceste fut étonné de ces paroles que Mentor lui disait 
avec une assurance^ «ju'il n'avait jamais trouvée en au- 
cun homme. Je vois bien, répondit-il, ô étranger, que les 
dieux, qui vous ont si mal partagé^^ pour tous les dons" 
ie la fortune, vous ont accordé^' une sagesse qui est plus 
estimable que toutes les prospérités. En même temps il 
retarda*^ le sacrifice, et donna avec diligence les ordres 
nécessaires pour prévenir l'attaque dont Mentor l'avait 
menacé. >* On ne voyait de tous côtés que des femmes 
tremblantes, des vieillards courbés,*' des petits enfants les 
larmes aux jeux, qui se retiraient dans la ville. Les 
, bœufs mu^ssants," et les brebis'* bêlantes," menaient en 
foule," quittant les gras pàturases, et ne pouvant trouver 
assez d'étables'^pour être mis a couvert" C'étaient de 
toutes parts des bruits confus de ^ns qui se" poussaient" 
les uns les autres, qui ne pouvaient s'entendre, (jui pre- 
naient dans ce trouble un inconnu pour leur ami, et qui 
couraient, sans savoir oh tendaient leurs pas." Mais les 

1 porté, borne; 2 toucher, move; 3 du moins que, ai leatt Uii 
4 présages, omens; 5 fait connaître, infomu; 6 écoulés, elapsedf 
7 viennent, nuh ; 8 haut, top ; 9 in'jnder, overflow ; 10 retirer, 
drive; 11 au Jledans, toithin; 12 tient, owe; 13 assurance, cof\^ 
dence; 14 pai^é, aUotted; 15 dons, gifla; 16 accordé, enrieheâ 
^oU\; 17 retarda, put ojf; 18 menac^, ybr«/oW; 19 courbés, d^ 
trpHiwith âge; 20 mugissants, tomng ; 21 brebis, sfuep; 22bé* 
lantes* bUtOing; 23 foule, droves; 24 étables, Hablii^; 25 être 
■kît à eourert, /o reeeive; 26 se, eaeh other; 27 pousfaient,yoff/«tf i 
ÎH où tendaient leurs pas, whitlier ihejf were g,9ing. 
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principanx' de la ville, se croyant plits sa^ que les au^ 
trea, s'imaginident que Mentor était un imposteur qui 
avait fait une fausse ])rédiction pour sauver sa vie. 

Avant la fin du troisième jour, pendant qu'ils étaient 
pleins de ces pensées, on vit sur le pencliant des mon- 
tagnes voisines un tourbillon' de poussière ;* puis on 
apperçut une troupe^ innombrable de barbares armés: 
c^e talent les Himèriens, peuples féroces, avec les nations 
oui habitent sur les monts J^ébrodes, et sur le sommet 
a'Acragas, oili 'rèsne un hiver que les zéphyrs n'ont 
jamais adouci/ Ceux qui avaient méprisé la prédiction 
de Mentor perdirent leurs esclaves et leurs troupeaux. Le 
roi dit à Mentor: J'oublie que vous êtes des Grecs: nos 
ennemis deviennent' nos amis fidèles. Les dieux vous ont 
envoyés pour nous sauver: je n'attends^ pas moins de 
votre valeur que de la sagesse de vos conseils } h&tez- 
vous de nous secourir. 

Mentor montre dans ses veux une audace' qui étçnne 
les plus fiers combattants.' Il prend un bouclier, un 
casque,*® une épée, une lance; il range" les soldats 
d'Aceste , il nuuxhe à leur tète, et s'avance en bon ordre 
vers les ennemis. Aceste, quoique plein de courage, ne 

S eut dans sa vieillesse le suivre que de loin. Je le suis 
e plus près,** mais je ne puis égaler sa valeur. Sa cui- 
rasse ressemblait, dans le combat, à l'immortelle égide. '^ 
La mort courait de rang en ran^ par-tout sous ses coups. 
Semblable à un lion de Numidie que la cruelle faim dé- 
vore," et qui entre** dans un troupeau de faibles brebis, 
il déchire,*' il égorge,*^ il nage*' dans le sang; et les 
bergers, loin de secourir le troupeau, fuient, tremblants, 
pour se dérober*' à sa fureur. 

Ces barbares, qui espéraient de surprendre la ville^ 
furent eux-mêmes surpris et déconcertes." Les sujet» 
d' Aceste, animés par l'exemple et par les ordres de Men- 
tor, eurent"* une vigueur dont ils ne se croyaiedt point 
capables." De ma lance je renversai le fils du roi de ce 

1 principaux, ehief»; 2 tourbillon, eloud; 3 poussière, dutt; 
4 troupe, fiost; 5 adouci, sqflened; 6 deviennent, are beeomt; 
7 attends, expeet; 8 audace, irUrepidity; 9 combattants, tearriorsé 
10 casque, helmei; 11 rangée, draw8 up ; 12 de plus près, dotera 
13 ég^de, t^^ù; 14 dévore, atung by; 15 entre, /aiZ« on; 16 dé 
ehire, rends; 17 ég:oi*gpe, tlays; 18 nag^e, ttovm; 19 se dérober, 
têtape: 20 déconcertés, tknntn in disorder: 21 •urùnUftU; 22 M 
point capables, meapabU. 
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peaple ennemi^ Il était de mon âge, mais il était ph» 
gntnd* que moi; car ce peuple venait d'une race de 

Séants (jui étaient de la même ori^ne que les Cyciopes: 
mépnsait un ennemi' aussi faible que moi. Mais, 
sans m'étonner de sa force prodi^euse, ni de son air 
sauvage et brutal, je poussai' ma lance contre sa iioi- 
trine,* et je lui fis vomir,* en expirant, des torrents d'un 
sang noir. Il pensa* m'écraser^ dans sa chftte f .t ï vi^ 
de ses armes retentit jusqu'aux montagnes. Je pris ses 
dépouilles," et je revins trouver" Aceste. Mentor, avant 
achevé de met&e les ennemis en désordre, ** les tailla en 
pièces, et poussa les fuyards" jusques" dans les forêts. 
Un succès si inespéré" fit regarder** Mentor comme 
un homme chéri et inspiré d^es dieux. Aceste, touché de 
reconnaissance, nous averti!^ qu'il craignait tout po«r 
nous, si les vaisseaux d'Ënée revenaient en Sicile: il 
nous en donna un pour retourner sans retardement" en 
notre pays, nous combla de présents, et nous pressa de 
partir, pour prévenir tous les malheurs qu'il prévoyait; 
mais il ne voulut nous donner ni un pilote ni des ra 
meurs de sa nation, de peur qu'ils ne fussent trop ex- 
posés sur les côtes de la Grèce. Il nous donna des mar- 
chands Phéniciens, qui, étant en commerce" avec tous 
les peuples" du monde, n'avaient rien à craindre, et qui 
devaient ramener** le vaisseau à Aceste quand ils nous 
auraient laissés en Ithaque. Mais les dieux, qui se 
jouent des" desseins des nommes, nous réservaient^ à . 
d'autres dangers.** 

I plus g^and, exceeded in stature; 2 ennemi, advenary; 3 poua- 
lai, ihnui ; 4 poitrine, breasi ; 5 vomir, vomit forOh / 6 il pensa, 
ht had like ta havef 7 écraser, erushed; 8 chute, /o//; 9 bruit, 
elcuhi 10 pris ses dépouiller, stripped kim; Il revins trouver, 
eame to; 12 achevé de mettre en désordre, eniirtly devotea; 13 fu- 
jKiùi^ fugitives ; 14 jusques, to; lô inespéré, unexpected; 16 fit 
legOTÔibr^Jixed ail eyes upon: 17 avertit, aequainted; 18 retarde- 
ment, delay; 19 étant en commerce, trading; 20 peuples, fUK/t«9V; 

II ramener, bring bock ; 22 se jouent de^, sport with ; 23 
rmientt devàied; 24 dangers, evilt. 
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Télémaque raconte qu'il fut pris dans le Taisaeaa Tyrien y i 
flotte de Sésostris, et emmené^ captif en Egypte. H dépr^^ 
la beauté de ce pays et la sagesse du g;ouverribment de son roi 
n ^'oute que Mentor fut epvové esdaye en Ethiopie ; que lui 
même, Télémaque, fut réduit à conduire' un troupeau dans U 
désert d^Oasis ; que Termosiris, prêtre d'Apollon, le consola, eo 
lui apprenant à imiter Apollon, qui avait été autrefois* berger 
ehezi le roi Admete ; que Sésos^s avait enfin appris* tout ce 
qu'il faisait de merveilleux parmi* les bergers ; qu'il l'avait rap- 
pelé,* étant persuadé de son innocence, et lui avait promis de 
le renvoyer* à Ithaque ; mais que la mort de ce roi Tavait r^ 

■ ' plongé dans de nouveaux malheurs ; qu'on le mit en prison 
dans une tour sur le bord de la mer, d'où il vit le nouveau roi 
Boœhoris qui périt dans un- combat conti'e ses sujets révoltés e* 
secourus** par les Tyriens. 



LES Tyriens, par leur fierté," avaient irrité contre 
eax^ le grand roi Sésostris, qui régnait en Egjrpte, et qui 
avait conquis tant de royaumes. Les richesses'^ qu'ils ont 
acquises par le commerce, et la force de l'imprenable^^ 

l emmené, carried; 2 dépeint, deaeribes; 3 conduire, /o tend; 
4 autrefois, ybnfi«rify; 5 chez, of; 6 appris, heard; 7 parmi, 
wmong: 8 rappelé, eaUed baek; 9 renvoyer, sen/ baek; 10 •• 
eounu, ttitittedf 11 fierté, ftride; 12 irrité contre eux, tiffended- 
€ rkhewes, wetkUi ; 14 imprenable, tiiipr^;iui6^ 
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▼ille de Tyr, située' dans la mer, avaient enflé k. coeur 
de ces peuples : ils avaient refusé de payer à Sésostris le 
tribut* qu'il leur avait imposé en revenant* de sies con- 
quêtes $ et ils avaient fourni' des troupes à son frère, qui 
avait voulu' le massacrer^ à son retour, au milieu* act 
réjouissances d'un srand festin.' 

Sésostris avait résolu, pour abattre^leur orgueil, de 
troubler*' leur commerce dans toutes les mers. Ses vais- 
seaux allaient de tous côtés cherchaAit*' les Phéniciens. 
Une flotte Egyptienne nous rencontra, comme nous com- 
mencions à perdre de vue'' les montagnes de la Sicile: le 
port et la terre semblaient fidr derrière'^ nous et se perdre 
dans les nues. En même temps nous voyons approcher 
les navires des Egyptiens, semblables à une ville flot- 
tante. Les Phéniciens les reconnurent, et voulurent s'en 
éloigner:" mais il n'était plus temps ;" leurs voiles étaient 
meilleures'^ que les nôtres ; le vent les favorisait ; leurs ra- 
meurs étaient en plus grand nombre: ils nous abordent," 
nous prennent, et nous emmènent prisonniers en Egypte. 

En vain je leur représentai que nous n'étions pas Phé- 
niciens ; à peine daignèrent-ils* m'écouter : ils nous re- 
gardèrent comme des esclaves dont les Phéniciens trafi- 
quaient 5" et ils ne songèrent qu'au profit d'une telle 
prise. Déjà nous remarquons les eaux ae la mer qui blan- 
chissent par le mélange"* de celles du Nil, et nous voyons 
la côte d'Egjrpte presque aussi basse" que la mer. En- 
suite nous arrivons à l'île de Pharos, voisine de la ville de 
No. De là nous remontons^le Nil jusqu'à Memphîs. 

Si la douleur de notre captivité ne nous eût rendus 
insensibles à tous les plûsirs, nos yeux auraient été 
charmés de voir cette fertile terre d'Egypte, semblable 
à un jardin délicieux" arrosé" d'un nombre infini de 
canaux. Nous ne pouvions jeter^ les yeux sur le.s deux 
rivages, sansappercevoir des villes opulentes, des maisons 



1 lîtuée, whick stood; 2* enflé, ptifféd up; 3 tribut, tribvU; 4 en 
reyehaot, on his retum; 5 foarni, tupplied with; 6 voulu, ol- 
Umpted; 7 massacrer, assasnnate; 8 milieu, midsi; 9 fe8tîii,yèfff|. 
9ai; 10 abattre, At(ffi6/e ; Il troubler, inierrupt; 12 cherchant, tn 
leairA; 13 perdre de vue, lose sighl; 14 fuir derrière, ^^/nm; 
15 l'éloigner, etvoid; 16 plus. temps, too laie; 17 leurs voîlea 
étaient meilleures, /Âeir vetsels sailed htiier; 18 abordent, boards 
19 trafiquaient, /racre(f in; 20 mélange, eonfiuenees 21 aussi basse, 
kwi wUhs 22 remontons, proceeded up; 23 délicieux, ddightfult 
24 arrosé, wU*rtà , 25 jeter» ea#/. 
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de campagne' agréablement ntaéea, des terres qvi se 
cooYraient tous les ans' d'une moisson' dorée sans se re* 
poseï^ jamais, des prairies pleines de troupeaux, des 
laboureurs qui étaient accables* sous le poids' des fruits 
Que la terre épanchait^ de «on sein,' des uergers qui 
Ululaient répéter les doux sons' de leurs flûtes et de leurs 
chalumeaux^' à tmis les échos' d'alentour." 

"^^ Heureux, disait Mentor, \e peuple qui est conduit** pai 
un sage roi ! il est dans l'abondance, il vit heureux, et 
aime celui à qui il doit tout son bonheur. C'est ainsi, 
ajoutait41, 6 Télémaque, que vous devez régner, et faire 
la joie" de vos peuples, si jamais les dieux vous font 
posséder*^ le royaume de votre père. Aimez vos peuples 
comme vos enfants ; goûtez^ le plaisir d^èixe aime d'eux« 
et faites** qu'ils ne puissent jamais sentir la paix et la 
joie sans se ressouvenir" que c'est un bon roi qui leur a * 
I lait ces riches présents. Les rois qui ne songent qu'à se 

y Giire craindre et qu'à abattre leurs sujets pour les rendre 
plus soumis,*' sont les fléaux" du genre humain:" ils 
sont craints comme ils le veulent être; mab ils son% 
haïs,** détestés ^ et ils ont encore plus à craindre de leurs 
sujets, que leurs sujets n'ont à craindre d'eux. 

Je répondis à Mentor : Hélas ! il n'est pas question" de 
*^nger aux maximes suivante lesquelles on doit régner ; il 




obéir pour apprendre à commander. Mourons, mon cher 
Mentor, nulle autre pensée ne nous est plus permise f* 
mourons, puisque les dieux n'ont aucune pitié de nous. 
Eu parlant ainsi, de profonds soupirs" entrecoupaient" 
toutes mes paroles. Mais Mentor, qui craignait les maux 

I maisons de campagne, viUas; 2 tous les ans, yearhf; 3 moisson, 
knvett; 4 reposer, fyingfaUowf 5 accablés, bendingf 6 poids, 
êDtighi! 7 épanchait, poured out; 8 sein, boêo/m; 9 sons, futaie; 
SO dialomeaux, pipet; 11 d'alentour, neighJbouring ; 12 conduis 
gùvemed; }3 joie, happineu ; 14 font posséder, pii/ inpotiesnom 
'6 goûtez, reîish; 16 et faites que, and Oti so thai ; 17 se ressou- 
viftnir, remembering; 18 soumis, êervile; 19 fléaux, seourges» 
SO genre humain, mankind; 21 haïs, hated; 22 il n'est pas ques» 
Kioo, our présent InmneMe û no/; 23 suivant, by; 24 quand mâm«. 
Ihûughi 25 |)ius permise, bteonuf vu 26 soupirs, tigkii 27 en* 
trecoapaient, mterrypidi 
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aTant qu'ils arrivassent,' ne savait plus ce que cVtait que | 
de les craindre, dès qu'ils* étaient aripivés. Indigne fils 
du sage Ulysse! s'écriait-iI,quoi donc! vous vous laisses 
vaincre' à votre malheur ! Sachez que vous reverrez un 
jour l'île d'Ithaque et Pénélope. Vous verrez même dans 
sa première*gloirecelui que vous n'avez point connu, l'in- 
vincible Ulysse, que la fortune ne peut abattre,* etqui, dans 
ses malheurs, encore* plus grands que les vôtres, vous ap- 
prend à ne vous décourager^ jamais. Oh ! s'il pouvait* ap- 
prendre, dans les terres éloignées* oîi la tempête l'a jeté, 
que son fils ne sait imiter ni sa patience ni son courage, 
cette nouvelle*® l'accablerait" de honte," et lui serait 

{>lus rude** que tous les malheurs qu'il souftre'* depuis si 
ong-temps.** 

Ensuite Mentor me faisait remarquer" la joie et l'a- 
bondance répandues" dans toute la campagne d'Egjrpte, 
où l'on comptait jusqu'à vingt-deux mille villes. Il admi- 
rait la bonne police de ces villes ; la justice exercée en 
faveur du pauvre contre le" riche: la bonne éducation des 
enfants, qu'on accoutumait" à l'obéissance, au travail, à la 
sobriété, a l'amour des arts ou des lettres ; l'exactitude" 
pour toutes les cérémonies" de la religion 5 le désintéres- 
sement," le désir" de l'honneur, la fidélité** pour les 
hommes et la crainte** pour les dieux , que cliaque** père 
inspirait?* à ses enfants. Il ne se lassait point d'admirer 
ce bel ordre. Heureux, me disait-il sans cesse, le peuple 
qu'un sage roi conduit ainsi ! mais encore plus heureux le 
roi qui fait le bonheur de tant de peuples, et qui trmive le 
sien dans sa vertu ! Il tient les hommes par un lien" cent 
fois plus fort que celui de la crainte ; c'est celui de l'amour. 
Non seulement on lui obeiu mais encore* on aime** à lu'r 
obéir. Il règne aans tous les cœurs; chacun, Dien loin* 
de vouloir s'en ûetaire.** cramt ae le pérore, et ûounerait 
sa vie pour lui. 

t arrivassent, hxippeneai 2 des qu, wnetif 3 laissez vaincre, yieli 
io; 4 première, /orm«r; 5 abattre, tubdue; 6 encore, ttill; 7 dé- 
eourag^er, despair; 8 s'il pouvait, cmtld he; 9 éloignées, remoU; ' 
10 nouvelle, tidings; H accablerait, eiyoer; 12 honte, confusion; . 
13 rude, grievous ; 14 souffre, endured; 15 long;-4emp9, hng; 
16 remarquer, ttdce notice; 17 répandues, diffused; 18 accoutu- 
mait, trained up; 19 exactitude, ;7unc/tMz/% ; 20 cérémonies, so- 
kmnities; 21 désintéressement, di*inieresled spirii ; 22 désir, Ùivrêè 
tf; 23 fidélité, integriiy to; 24 crainte, révérence; 25 chaque, 
taeh; 26 inspirait; instilled into; 27 lien, chain; 28 encore, totii , 
t9 aîjue, d^UJfkif 30 bien loin, imtead; 31 défaite, gtê rvL 
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Je remarquais ce que disait Mentor, et je sentais reqat- 
tre' mon courage au fond de mon cœur à mesure' que ce 
sage ami me parlait 

Aussitôt que nous fûmes arrivés à Memphis, villa 
opulente et magnifique, le gouverneur ordonna que nous 
Irions jusques à Thébes pour être présentés au roi Sésostxis. 
qui voulait examiner les choses par lui-même, et qui 
était fort animé' contre les Tjrieuâ. Nous remontâmes 
donc encore le lone du Nil, jusqu'à cette fameuse Thèbes 
à cent* portes,^ ou habitait^ ce grand roi. Cette ville 
nous parut d'une étendue immense,^ et plus peuplée* 
que les plus florissantes villes de la Grèce. La police 
j est parfaite pour* la propreté**^ des rues, pour le cours 
des eaux," pour la commodité*' des bains, pour la cul- 
ture des arts, et pour la sûreté*' publique. Les places** 
sont ornées de fontaines et d'obélisques ; les temples sont 
de marbre, et d'une architecture simple,^ mais majes- 
tueuse. '* Le palais du prince est lui seul comme une 
grande ville; on n'j voit que colonnes de marbre, que 
pyramides et obélisques, que statues colossales,'^ que 
meubles** d^or et d'argent massif. 

Ceux qui nous avaient pris dirent au roi que nous 
avions été trouvés dans un navire Phénicien. Il écou- 
tait^ chaque jour à certaines heures r^lées tous ceux de 
ses sujets qui avaient ou des plaintes'^ à lui faire ou des 
avis à lui donner. Il ne méprisait ni ne rebutait'* per- 
sonne,'' et ne croyait être roi que pour" faire du bien 
k tous ses sujets, qu'il aimait comme ses enfants; Pour 
les étrangers, il les recevait avec bonté,** et voulait les 
voir, parcequ'il croirait qu'on apprenait toujours quelque 
chose d'utile,** en s'instruisant** des mœurs" et des maxi- 
mes" des peuples éloignés. 

Cette curiosité du roi fit** qu'on nous présenta à lui. 
n était sur un trône d'ivoire,*® tenant en main un sceptre 

î renaître, revive; 2 à mesure, as.; 3 animé, exasperatcd; 4 à cent, 
wiih an hundred ; 5 portes, gales ; 6 où habitait, the résidence of\ 
7 immenie, vast ; 8 peuplée, populous ; 9 pour, wiih respect to ; 
10 propreté, neainess; 11 cours des eaux, aqueducls; 12 commo- 
dité, convenieney; 13 sûreté, safety; 14 places, squares ; 15 simple, 
ptotn; 16 majestueuse, ma/e«/ic ; 17 «olossales, co/o5«ean ; l&meu* 
oltts, uteruils ; 19 écoutait, gave audience ; 5^ plaintes, complairUs i 
tl rebutait, rcproved : 22 persoime," any one ; 23 pour, as for ; 
94 bonté, kaidness; 25 utile, useful; 26 s^intruisfint, in/orming, 
him»e\f; 27 moeurs, manners ; 28 maipimes, custofiu ; 29 &U vas tiu 
Mcamh ; 30 ivoire, itwiy. 
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d*tr. Il »tait déjà vieux,* mais agréable, plein de dou- 
ceur et de majesté : il jugeait tous les jours les peuples, • 
avec une patience et une sagesse qu'on admirait sans flat- 
terie. Après avoir travaillé* toute la journée à réglei"* 
les aftaires et à rendre une exacte* justice, il se délassait^ 
le soir à écouter* des hommes savants, ou à converser avec 
les plus honnêtes gens, c[u'il savait bien choisir' pour les 
admettre dans sa familiarité. On ne pouvait lui reprocher 
en toute sa vie cjue d'avoir triomphé avec trop de faste^ 
des rois qu*il avait vaincus, et de s'être confié à un de 
ses sujets que je vous dépeindrai* tout-à-l'heure.*® Quand 
il me vit, il fut touché de ma jeunesse ; il me demanda ma 
patrie et mon nom. Nous fûmes étonnés de la sagesse 
qui parlait par" sa bouche. 

Je lui répondis: ôçrand roi! vous n'ignorez pas le 
siège de Troie, qui a duré** dix ans, et sa ruine,** qui a 
coàté tant de sang à toute la Grèce. Ulysse, mon père, 
a»été Un des principaux rois qui ont ruiné cette ville: 
il erre sur toutes les mers, sans pouvoir retrouver- l'île 
d'Ithaqae, qui est son royau.ne. Je le cherche; et un 
malheur semblable au sien iait que j'ai été pris. Ren« 
dez"-moi à mon père et à ma patne: ainsi** puissent** 
les dieux vous conserver*'' à vos enfants, et leur faire sen- 
tir** la joie de vivre sous un si bon père ! -•*.- 

Sésostrîs continuait à me regarder** d'uji obîI de com- 
passion : mais voulant*^ savoir si ce que je disais était 
vrai, il nous renvoya** à un de ses ofRciers, qui fut 
chargé** de s'informer, de ceux qui avaient pris notre 
vaisseau, si nous étions effectivement** ou Grecs ou Phé- 
niciens. S'ils sont Phéniciens, dit le roi, il faut double- 
ment les** punir, pour être nos ennemis, et plus encore 
pouf avoir voulu** nous tromper^ par un lâche*' men- 
songe;** si au contraire ils sont Grecs, je veux qu'on** 
les traite** favorablement,*^ et qu'on les renvoie** dans 
leur pays sur un de mes vaisseaux ; car j'aime la Grèce, 

1 vieux, advanced in year»; 2 travaillé, toiledî 3 réguler, tettlet 
4 exacte, impartial; 5 délassait, entertain ; 6 à écouter, t» hearing; . 
7 choisir, telect ; 8 faste, pride ; 9 dépeindrai, vnXl detcribe ; 10 tout » 
k'Vheure^presentli/; 11 parlait par,^o«?ci/7-om; \2à\iré^eontinued; 
13 ruine, destruction ; 14 rendez, restore; 15 ainsi, «o; 16 puissent, 
niay ; 17 conserver, préserve ; 18 sentir, tasie ; 19 regarder, behold ; 
20 voulant, wishing ; 21 renvoya, referred : 22 qui fut chargé, wUk 
vrders; 23 effectivement, really; 24 il faut les, they shall bei 
ta voulu, endeavoured \ 26 tromper, deceive\ 27 lâche, baux 
^ m&aaaa^eJaUehood ; 29 je veux qu'on, / will hâve ; 30 les trait% 
fhrm ireated ; 3i favorabiement, kindly ; 32 renvoie, sent btuJu 
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pluffleuiD Egj'ptiens y ont donné des lois. Je connais U 
vertu d'Hercule 5 la gloire d'Achille est parvenue^ jusqu'à 
nous; et j'admire ce qu'on m'a raconté de la sagesse du 
malheureux Ulysse : mon plaisir est de secourir^'la vertu 
malheureuse. 

— L'officier auquel le rpi renvoya? l'examen* de notre 
affaire avait l'âme aussi corrompue et aussi artificieuse,' 
que Sésostris était sincère et généreux. Cet officier se 
nommait Métophis; il nous interrogea^ pour tâcher de 
nous surprendre'* et comme il vit que Mentor répondait 
avec plus de sagesse que moi, il le regarda avec aversion 
et avec défiance C car les méchants^ s'irritent contre" les 
bons. U nous sépara; et depuis"* ce moment je ne sua 
point ce qu'était aevenu Mentor. 

Cette séparation fut un coup de foudre pour" moL 
Métophis espérait toujours qu'en nous questionnant se 
parement il pourrait nous faire dire des choses contraires; 
sur-tout il croyait m'éblouir" par ces promesses fiatteuses, 
et me faire avouer** ce que Mentor lui aurait caché. 
Enfin il ne cherchait pas* (^e bonne foi** la vérité ; mais 
il voulait trouver cj^uelque prétexte de dire au roi que nous 
étions des Phéniciens, pour nous faire ses esclaves. En 
effet, malgré notre innocence, et malgré la sagesse du roi, 
il trouva le moyen de le tromper. 

Hélas! à^quoi les rois sont-ils exposés! le» plus sages 
même sont souvent surpris.^ Des hommes artificieux et 
intéressés*" les environnent. " Les bons se retirent, parce 
[u'ils ne sont ni empressés*^ ni flatteurs ; les bons atten 
ent qu'on les cherctie, et les princes ne savent guère** 

, les aller chercher; au contraire les méchants sont liardis," 
trompeurs, empressés** à s'insinuer et à plaire, adroits** 
à dissimuler,*^ prêts à tout faire contre l'honneur et la 
conscience pour contenter** les passions de celui qui 
rè^e. Oh ; qu'un roi est malheureux d'ôtre exposé aux 
artifices des méchants! Il est perdu** s'il ne repousse** la 
flatterie, et s'il n'aime ceux qui disent hardiment*^ la 

1 parvenue, reached; 2 secourir, alleviate; 3 renvoya, commilted; 
4 examen, examination ; 5 artificieuse, artfiU ; 6 surprendre, per* 
vUx ; 7 défiance, suspicion ; 8 méchants, wicked ; 9 s'irritent contre, 
haie ; 10 depuis,/rom; 11 coup de foudre pour, death <o ; 12 éblouir, 
allure; 13 avouer, confessi 14 de bonne foi, reaîly; 15 surpria, 
ûbused; 16 intéressés, «p.(^A ; 11 environnent, surround; 18 em- 
pressés, importunate; 19 guère, seldom; 20 hardis, impudent \ 
t\ empressés, eager; 22 adroits, skilful; 23 à dissimuler, m dit" 
nmulaiion; 24 contenter, gra/i/^ ; 25 perdu, ruined; 26 repousse 
•^nnmce; 27 hardiment, boldljf. 
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venté. Yoilà les réflexions que je faisais dans mot mal 
heur; et je me rappelais' tout ce que j'avais ouï-iiire^ à 
Mentor. 

Cependant Métophis m'envoya vers les montagnes du 
désert d'Oasis avec ses esclaves, afin que je servisse arec 
eux à conduire* ses grands troupeaux. 

En cet endroit* Caljpso interrompit Télémaque, di- 
«ant : Ëh bien !^ que Htes-vous alors, vous qui aviez pré* 
feré en Sicile la mort à la servitude? 

Télémaque répondit: Mon malheur croissait' tou* 
fours ;^ je n'avais plus la misérable' consolation de choi« 
sir entre la servitude et la mort: il fallut* être esclave, 
et épuiser*" pour ainsi dire" toutes les rigueurs de la for. 
tune ; il ne me restait*' plus aucune espérance, et le ne 
pouvais pas même dire un** mot pour travailler** à me 
délivrer.** Mentor m'a dit depuis** qu'on l'avait vendu à 
des Ethiopiens, et qu'il les avait suivis en Etliiopie. 

Pour moi, j'arrivai dans des déserts affreux: on j voit 
des sables*' brûlants au milieu 4cs plaines, des neiges qui 
ne fondent** jamais, et qui font un ni ver perpétuel sur le 
sommet des montagnes ; et l'on trouve seulement, pour 
nourrir les troupeaux, des pâturages** parmi les rochers, 
vers le milieu du penchant de ces montagnes escarpées.* 
Les vallées j sont si profondes, qu'à peine le soleil y 
peut faire luire" ses rayons. 

Je ne trouvai d'autres hommes dans ce pays que des 
bergers, aussi sauvages que le pays même. Là, je pas- 
saiîT* les nuits à déplorer** mon malheur, et les jours à 
suivre un troupeau, pour éviter la fureur brutale d'un 
premier** esclave, qui, espérant d'obtenir sa liberté, ac- 
cusait sans cesse les autres, pour faire valoir** à son 
maître son zèle et son attachement à ses intérêts. Cet 
esclave se nommait Butis. Je devais succomber** dam 
cette occasion : la douleur me pressant,- j'oubliai un jour 
mon troupeau, et je m'étendis*' sur l'herbe** auprès d'une 

1 rappelais, recollected ; 2 ouï dire, had ittld me ; -3 conduire, look 
a/ter \ 4 en cet endroit, here\ 5 eli bien, weïl; 6 croissait, tn- 
'ereased; 7 toujours, rontinualli/ ; 8 misérable, sad ; 9 il fallut, Iwaê 
forced ; 10 épuiser, exhaust ; 1 1 pour ainsi dire, if I may $ay so ; 
12 restait, ie/t ; 13 un, a single ; 14 travailler, to endeavour; 15 à 
me délivrer, to ootain myfrtedom\ 16 depuis, sinee\ 17 sables, 
tarxds', 18 fondent, wic//; 19 pâturages, postures \ 20 escarpées, 
steep ; 21 iaire luire, convey ; 22 passais, tpent ; 23 à déplorer, tic 
bewailing i 24 premier, ehief; 25 faire valoir, tnake a ment\ 
% succomber, sink ; 27 m%iendjs^' threw myselfx 98 herbe, ^ra». 
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caTeme,* oi^ j'attendais la mort, ne pouvant piuaP aup* 
(lorter mes peines. 

En ce moment, je remarquai que toute la montagne 
tremblait ; les chênes^' <ît les pins^ semblaient descendre' 
de son sommet; les vents retenaient* leurs haleines/ 
Une voix mugissante" sortit* de la caverne, et me fit en- 
tendre*® ces paroles : Fils du sage Ulysse, il faut que tu 
deviennes, comme lui, grand par la patience: les princes 
qui ont toujours été heureux ne sont guère dignes de 
l'être; la mollesse les corrompt, l'orgueil les enivre." 
Que tu seras heureux, si tu surmontes" tes malheurs, et 
si tu ne les oublies jamais ! Tu reverras Ithaque ; et ta 
gloire montera" jusqu'aux astres.^ Quand tu seras le 
maître des autres hommes, souviens-toi que tu as été 
faible, pauvre, et souffrant*^ comme eux ; prends plaisir à 
lies soulager, aime ton peuple, déteste la flatterie, et saclie 
que tu ne seras grand qu'autant <^ue^* tu seras modéré, et 
courageux pour vaincre'^ tes passions. 

Ces paroles divines entrèrent" jusqu'au fond de mon 
cœur; elles j firent renaître^ la joie et le courage. Je 
ne sentis point cette horreur qui fait dresser les che- 
veux*^ sur la ièief et qui glace" le sang dans les veines, 
..juand les dieux se communiquent^ aux mortels;, je me 
evai** tranquille ; j'adorai,"* à genoux,* les mains levées" 
vera le ciel. Minerve, à qui je crus devoii**' cet oracle. 
En même temps je me trouvai un nouvel homme : la sa- 
gesse éclairait^ mon esprit; je sentais une douce* forc<» 
pour modérer toutes mes passions, et pour arrêtei**' l'im- 
pétuosité^* de ma jeunesse. Je me fis aimer^ de tous les 
sergers du désert: ma douceur,** ma patience, mon exac- 
titude, appaisèrent enfin le cruel Butis, qui était en auto- 
rité sur les autres esclaves, et qui avait voulu^ d'abord 
me tourmenter. *^ 

1 caverne, cave; 2 ne pouvant plus, no longer able\ 3 chênes, 
9ak$\ 4 pins, pines; 5 descendre, bow; 6 retenaient, ^«71/ baek*, 
7 haleines, breaih; 8 mugissante, deep; 9 sortit, ismed oui; 10 fit 
tnteiulre, pronounced; 11 enivre, intoxicates; 12 surmontes, ovfr* 
tome; 13 montera, shall ascmd} 14 astres, stars; 15 soufTrant, in 
irmible; 16 qu'autant que, onli/ in proportion eu; 17 vaincre, rttb- 
eue; 18 entrèrent, perutrated even; 19 firent renaître, restored; 
tO fait dresser les cheveux, makes ihe kair stand on end; 21 glace, 
ehtlîs; 22 communiquent, reveal; 23 levai, rose; 24 adorai, wor* 
fhipped ; 25 à genoux, on my knees ; 26 levées, li/led ; 27 devoir, 
^nystlf tndebtedfor ; 28 éclairait, enJightened ; 29 douce, pUasingi 
30 arrêter, eheck; 31 impétuosité, ardour* 32 aimer Movà 
33 douceur, éneekne$t; 34 avait voulu, ita*Ued, 
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~ Pour mieux supporter l'ennui* de la captivité et de b 
solitude, je cherchai des livres; car j'étais accablé d« 
tristesse, faute* de quelque instruction qui pût nounii* 
mon esprit et le soutenir. Heureux, disais-je, ceux qui 
se dégoûtent dea plaisirs violents,* et qui savent se con- 
tenter des douceurs* d'une vie innocente ! Heureux ceux 
qui se divertissent^ en s'instruisant,^ et qui se plaisent à 
cultiver leui esprit par les sciences ! En quelque endroit 
que la fortune ennemie* les jette, ils portent toujours avec 
eux de quoi^ s'entretenir ^ et l'ennui,*® qui dévore" les 
autres hommes au milieu même de»tiélices,'* est inconnu 
à ceux qui savent s'occuper^ par quelque lecture.** 
Heui*eux ceux qui aiment à lire, et qui ne sont point, 
comme moi, privés** de la lecture ! 

Pendant que ces pensées roulaient dans^' mon esprit, 
je m'entbnçai" dans une sombre" forêt, où j'apperçus 
tout-à-coup^ un vieillard qui tenait un livre dans sa main. 
Ce vieillard avait un grand front" chauve'* et un peu 
ridé :" une barbe blanche pendit" jusqu'à sa ceinture ;** 
sa taille était haute et majestueuse; son teint^ était en- 
core frais et vermeil ;" ses yeux étaient vife et perçans, 
sa voix douce, ses paroles simples et aimables." Jamais 
je n'ai vu un si vénérable vieillard.^ Il s'appellait Ter- 
mosiris. Il était prêtre d'Apollon, qu'il servait® dans 
un temple de marbre *que les rois d'Egypte avaient con 
sacré** a ce dieu dans cette forêt. Le livre au'il tenait 
était un recueil" d'hymnes en l'honneur des dieux. 

Il Dà'aborde'" avec amitié :^ nous nous entretenons.** 
[I rac<mtait si bien les choses passées, qu'on croyait les 
voir ; mais il les racontait courtement,^ et jamais ses 
histoires ne m'ont lassé. Il prévoyait l'avenir par la 
profonde sagesse qui lui faisait connaître les hommes et 

1 ennui, tedious hmtrs ; 2 faute, for want ; 3 nourrir, reereate ; 
4 violents, tuniuUuous ; 5 douceurs, vioeeU ; 6 qui se divertissent, 
who Jind amiuemeni ; 8 en s^instruisant, in sçlf-instructton ; 9 en* 
aemie, adverse; 9 de quoi, wherewith; 10 ennui, disquiet; 11 dé- 
vore, preys upon; 12 délices, plectsures; 13 occuper, emplojfg 
14 leèture, reading ; 15 privés, deprived ; 15 roulaient dans, pami 
in; 17 m'enfonçai, cn/frcrf; 18 sombre, g/oo/ny; 19 tout.-à-coupi| 
tuddenly; 20 front, forehead; 21 chauve, 6a/c/; 22 ridé, imni(:/e4; 
23 pendait, hung down; 24 ceinture, ^trrf/e ; 25 teint, eomplexionf 
26 vermeil, ruddy ; 27 aimables, engaging ; 28 vieillard, old man i 
29 servait, o^cia/ed ; 30 consacré, dedicaied; 31 recueil, c^lleclion; 
32 aborde, accosted; 33 BXïiiûé^ fritnAly nmnrur ; 34 entretenons 
étêcourted iogethtr ; 35 courtement, iDiÛi bremty. 
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l^s desseins dont ils sont capables. Avec tant de pnidencej 
Il était gai, complaisant; et la jeunesse la plus enjouée*, 
n'a point autant de grâce qu'en avait cet homme dans unf 
vieillesse si avancée: aussi' airaait-il les jeunes gens lors 
qu'ils étaient dociles' et qu'ils avaient le çoftt de la vertu. 

Bientôt il m'aima tendrement, et me donna des livres 
pour me consoler: il m'appelait, mon fils. Je lui disais 
souvent: Mon père, les dieux, qui m'ont ôté* Men- 
tor, ont eu pitié de moi; ils m'ont donné en vous un 
autre sotftien.* Cet homme, semblable à Orphée ou à 
Linus, était sans doute inspiré des dieux: il me récitait^ 
les vers qu'il avait faits, et me donnait ceux de p]usieui*s 
excellents poètes favorisés^ des muses. Loreau'il était ré- 
vêtu' de sa longue robe d'une éclatante blancheur, et qu'il 
prenait en main sa lyre d'ivoire, les tigres, les ours,' les 
lions, venaient le flatter**^ et lécher" ses pieds; les sa- 
tyres** sortaient des forêts pour danser autour" de lui ; les 
arbres même paraissaient émus,** et vous aunez ci'u que 
les rochers attendris** allaient descendre du haut des mon- 
tagnes aux charmes de ses doux" accents. Il ne chantait 
que la ^ndeur" des dieux, la vertu des héros, et la 
sagesse des hommes qui préfèrent la gloire aux plaisirs 

Il me disait souvent que je devais prendre courage, 
et que les dieux n'abandonneraient ni Ulysse ni son fais. 
Enfin il m'assura que je devais, a l'exemple d'Apollon, 
enseigi>er aux bergers à cultiver les muses, Apollon, 
disait-il, indigné de ce que Jupiter par ses foudres" 
troublait*' le ciel dans les plus beaùx^ jours, voulut s'en 
venger sur les Cyclones qui forgeaient les foudres,'* et 
les perça" de ses flëcnes." Aussitôt le mont Etna cessa 
de vomir** des tourbillons'* de flammes ;'* on n'entendit 
plus les coups" des terribles marteaux" qui, frappant 
l'enclume," faisaient gémir** les profondes cavernes Je la 
terre et les ab îmes'* de la mer. Le fer et l'airain," n'étant 
_ • 

1 enjouée, tprightly; 2 aussi, aecordinglif; 3 dociles, tractahU; 
4 Até, deprived of; 5 soutien, rapport ; 6 récitait, repeaied ; 7 fa- 
vorises, favoured ; 8 revêtu, clad in ; 9 ours, bears ; 10 flatter, 
fdwn-; U Wchei, liek; 12 satyres, salyrs; 13 autoUr, àround; 
14 émus, io movt, 15 attendris, affected ; 16 doux, metodiout; 
17 grandeur, majesly; 18 foudres, thundev'boîts ; 19 troublait, rfi#- 
turbtd / 20 plus beaux, brîghtest ; 21 foudres, bolts ; 22 perça, tlew ; 
83 flèches, arrout; 24 vomir, disgorgé; 25 tourbillons, whirlmnds; 
96 ûamme^Jire ; 27 conps^itrokes ; 28 marteaux, hammers; 29 en« 
4ume, ofwil ; 30 g/ air, groan s 31 ab î mes, dep^hs , IS airain, broA 



UT. II. te;lemaqu£. a« 

plus ]M>li3 par les C jclopes, commençaient à se remailler.' 
Vulcain, firieux, sort de sa fournaise :* quoique boiteax,* 
U monte en diligence* vers POljmpej il aiTiye, suant et 
couvert de poussière, dans l'assemblée des dieux; il fait 
des plaintes, amères.* Jupiter s'irrite contre Apollon, le 
chasse du ciel, et le précipite* sur la terre. Son cliai 
?ide^ faisait^ de lui-même son cours ordinaire,' pouc 
donner aux hommes les jours et les nuit? avec le change- 
mcnt*° régulier des saisons. 

Apollon, dépouillé" de tous ses rayons, fut contraint" 
de se faire*^ ber^c, et de garder les troupeaux du roî 
Admete. Il jouait de la flûte, et tous les autres bei^rf 
venaient à l'ombre des ormeaux** sur le bord d'un« 
claire'^ fontaine écoi^er ses chansons. Jusques là il» 
avaient mené une vie sauvage et brutale; ils ne savaient 
que conduire leurs brebis, les tondre," traire leur lait," 
et faire des fromages: toute la campagne était comme 
un désert affreux.** 

Bientôt Apollon montra" à tous ces bergers les art» 

3ui peuvent rendre la vie agréable. Il chantait l^:i iîeurs 
ont le printemps se couronne, les parfums qu'il répand, 
et la verdure qui naît** sous ses pas.** Puis i* cViai.-^it les 
délicieuses nuits de l'été, où les zéphyrs rp^/aiciiissent les 
hommes, et où la rosée** désaltère** la terre. ILmèlait** 
aussi dans ses chansons les fruits dorés dont l'automne 
récompense les travaux des laboureurs,** et le repos** de 
î'hiver, pendant lequel la folâtre*' jeunesse danse auprès 
du feu. Enfin il représentait les forêts sombres qui 
couvrent les montagnes, et les creux** vallons,** où le» 
rivières, par mille détours, semblent se jouer au milieu 
des riantes*° prairies. Il apprit ainsi aux bergers quels 
sont les charmes de la vie champêtre,**^ quand on sait 
goûter ce que la simple nature a de gracieux." 

I roaHler, rusi ; 2 fournaise,/org:« ; 3 boiteux, lame;^ en diligence, 
with rpeed; 5 amèrea, biller; 6 précipite, hurlsj 7 vide, empty; 
8 faisait, perfttrmed; 9 ordinaire, usual; 10 changement, ehatige; 

II dépouillé, stripped; 12 contraint, /orcerf ; 13 se faire, tum; 
14 à l'ombre des ormeaux, under theshady elms'; 15 claire, limpid; 
\6 tondre, shear; 17 traire leur lait, milk thtm ; 18 affreux,/r^Ai- 
ful; 19 montra, taughi; 20 naît, rises; 21 pas, sleps; 22 rosée, dtws 
S3 désaltère, quenches the thirst ; 24 mêlait, mingled ; 25 laboureun, 
k%JiAandmen ; 26 repos, repose ; 27 folâtre, sportful ; 28 creux, hoU 
krw; 29 vallons, valleyt; 30 riantes, /tixi/nan/ ; 31 champêtre, rUrai4 
9Z ce que la sim;le nature a de gracieux, llie pleoî'uns <f natum. 
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- Lcd bergers, avec leurs flûtes, se virent bientôt plui 
heureux que les rois; et leurs cabanes^ attinueht* en 
foule* les plaisirs purs* qui fuient les palais dorés. Les 
ieux,* les ris,® les grâces, suivaient par-tout les innocentes 
bergeresi' Tous les jours étaient aes fêtes:' on n'enten- 
dait plus que le ^zouillement' des oiseaux, ou la douce 
haleine*^ des zéphyrs qiii se jouaient dans" les rameaux** 
des arbres, ou le murmure d'une onde claire qui tombait 
de quelque rocher, ou les chansons que les muses inspi- 
1 aient aux bergers qui suivaient Apollon. Ce dieu leur 
enseignait à remporter le prix de la course, et à percer 
de flèches les daims" et les cerfs." Les dieux mêmes de- 
vinrent jaloux des bergers; cette vie leur parut plus douce 
que toute leur gloire, et ils rappelèrent Apollon dan» 
l'Olympe. 

Mon fils, cette histoire doit vous instruire," puisque 
vous êtes dans l'état oîi fut Apollon: défricîiez** cette 
terre sauvage;" faites fleurir" comme lui le désert ; ap- 
prenez à tous ces berçers quels sont les charmes de l'har- 
monie; adoucissez" leurs cœurs farouches;" montrez- 
leur l!aimable vertu; faites-leur sentir** combien il est 
doux de jouir dans la solitude des plaisirs innocents que 
rien ne peut ôter aux bergers. Un jour^ mon fils, un 
jour, les peines et les soucia cruels qui environnent?* les 
rois vous feront regretter sur le trône la vie pastorale.** 

Ayant ainsi parlé, Termosiris me donna une flûte si 
douce** que les échos de ces montagies, qui la firent en- 
tendre** de tous côtés, attiièrenr' bientôt autour de 
moi tous les bergers voisins. Ma voix avait une harmonie 
divine: je me sentais ému et comme hors de moi-même** 
pour chanter les grâces dont la nature a orné la campagne^ 
Nous passions les jours entiers* et une partie des nuits 
à chanter ensemble. Tous les bergers, oubliant leurs 

II 
1 cabanes, cottages; 2 attiraient, attraeted; 3 en foule, crowdê 
f^; 4 purs, uncorrupted; 5 jeux, tporis; 6 les ris, wmUea; 7 ber 
fères^ shcpherdesses ; 8 fbtea^ festivals ; 9 ^wornUement, Mrping;' 
10 douce haleine^, whispers ; 1 1 dans, among ; 12 rameaux, branches ; 
13 daim», deer; 14 cerfs, stags; 15 doit instruire, should be a ict- 
ton; 16 défrichez, /i7/; 17 sauva«-e, ttncu//it;a/erf; 18 faites fleurir, 
make to blossom; 19 adoucissez, tojten; SO farouche, savagei 
21 faites sentir, let taste ; 22 soucis, eares ; 23 environnent, sur 
round; 24 pastorale, ofa shepherd; 25 douce, melodious ; 26 firea* 
«ntendre, made heard ; 27 attirèrent, dr^w ; 28 hors de moi iièmt« 
irantported ; 29 entiers, ufholé- 
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cabanes et leurs ù'oupeaux, étaient snspendns' et immo- 
DÎles' autour de moi pendant que je leur donnais des 
leçons; iJ semblait que ces déserta n'eussent plus rien de 
sauvage, tout j ëtait doux' et riant: la politesse^ des 
habitants semblait adoucii-* la terre. "^ 

Nous nous assemblions souventpour ofiFrdes sacrifices 
dans ce temple d'Apollon où Terniosiris était prêtre. 
Les' bergers y allaient couronnés de laurier* en l'honncu- 
du dieu : les bergères* y allaient aussi, en dansant, avec 
des couronnes de fleurs, et portant sur leurs têtes dans 
des corbeilles les don3 sacrés. Après le sacrifice, nous 
faisions un festin^ champêtre; nos plus doux mets étaient 
le lait de nos chèvres et de nos brebis, c|[ue nous avions 
soin de traire nous-mêmes, avec les fruits fraîchement' 
cueillis' de nos propres'^ mains, tels que les dattes, les 
figues et les raisms:" nos sièges^ étaient les gazons; nos 
arbres touffus*' nous donnaient^^ une ombre** plus agréa- 
ble que les lambris*' dorés des palais des rois. 

Mais ce qui acheva de me rendre fameux*^ parmi nos 
bei^rs, c'est qu'un jour un lion affamé*' vint se jeter*' 
sur mon troupeau : déjà il commençait un carnage* af- ' 
freux. Je n'avais en main que ma houlette ;^* je m'avance 
hardiment. Le lion hérisse" sa crinière,'' me montre ses 
dents et ses griffes,'* ouvre une çueule** sèche*^ et en- 
flammée; ses jeux paraissaient pleins de sang et de feu; 
il bat ses flancs" avec sa loi^gue queue. Je le terrasse :^ 
la petite cotte de mailles" dont j'étais revêtu,*' selon la 
coutume des bergers d'Egypte, l'empêcha de me dé- 
chirer.'* Trois fois je Tabbatis,'* trois fois il se releva :" 
il poussait des rugissements'* qui faisaient retentir toutes 
les forêts. Enfin je l'étouffai" entre" mes bras; et les 



1 suspendus, ^e(/; 2 immobiles, motionless ; 3 doux, pleasanl; 
4 politesse, mann^rf ; 5 adoucir, tm/>rot;c ; 6 laurier, ^wre/ ; 7 fes- 
tin, /«a»/; 8 fraîchement, /rcj/i£_ 9 cueillis, ga//i«red*IO propres, 
oten; 11 raisins, grapet; 12 sièges, ^eats; 13 touffus, leafy; 
14 donnaient, afforded; 15 ombre, shade; 16 lambris, roofs; 
i7 acheva de mo rendre fameux, co7w;i/c/crf myfarm; 18 affamé, 
kungry; 19 vint se jeter, broke in; 20 carnage, tlaughler; 21 hou- 
iette, crook ; 22 hérisse, bristles up ; 23 crinière, mane ; 24 g^riffes, 
claws; 25 gueule, mouth; 26 sèche, parched; 27 flancs, sidtt ; 
28 terrasse, fell him ta Uit ground ; 29 cotte de mailles, coat qf 
mail; 30 revêtu, c/o/^ed ; 31 déchirer, /cariTig ; 32 abbatis, //trcw } 
33 te releva, rose ; 34 rugissemente, roaring; 35 étouffai, sirangledf 
•6 entre, in. 
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bergers, lëmoîns de ma victoire, voulurent' que je me 
revêtisse* de la peau* de ce terrible animal. 

Le bniit* de cette action, et celui du beau changement* 
de tous nos bergers, -se répandit* dans^ toUte l'Egypte; il 
parvint même jusqu'aux oreilles de Sésostris. Il sut 
qu\in de ces deux captifs qu'on avait pris pour des Pné- 
niciens avait ramené' l'âge d'or dans ces déserts presque 
inhabitables. Il voulut me voirr car il aimait les muses; 
et tout ce qui peut insti'Uire les hommes touchait* , Bon 
grand*® cœur. Il me vit, il m'écouta avec plaisir, et 
découvrit que Métophis l'avait trompé par avarice. Il 
le condamna à une prison" perpétuelle, et lui ôta toutes 
les richesses qu'n possédait injustement. Oh î qu'on est 
malheureux, fusait-il, quand on est au dessus du reste des 
hommes ! souvent on ne peut voir la venté pai ses 

Sropres jeux: on est environné de gens qui l'empêchent 
'arriver jusqu'à celui qui commande; chacun est inté- 
ressé à le tromper; chacun, sous une apparence de z^le, 
cache son ambition. On fait semblant d'aimer le roi, et 
on n'aime que les richesses qu'il donne; on l'aime si peu, 
que pour obtenir ses faveurs on le flatte et on le trariit'^ 
Ensuite Sésostris me traita avec une tendre amitié, e^ 
résolut de me renvoyer en Ithaque, avec des vaisseaux et 
des troupes pour délivrer Pénélope de tous ses amants. 
La flotte était déjà prête, nous ne songions qu'à nous 
embarquer. J'admirais les coups** de la fortune, qui 
relève** tout»à-coup ceux qu'elle a le plus abaissés." 
Cette expérience me faisait'* espérer qu'Ulysse pourrait 
bien revenir enfin dans son royaume après quelque longue 
souflrance. Je pensais aussi en moi-même que je pour- 
rais encore revoir Mentor, quoiqu'il eût été emmené dans 
les pays les plus inconnus de l'Ethiopie. 

Pendant que je retardais'* un peu mon dépai-t, pour 
tâcher" d'en savoir des nouvelles,*^ Sésostris, qui était 
Éort âgé, mourut" subitement," et sa mort me replongea* 
lans de nouveaux malheurs.** 

voulurent, insisled; 2 que je me revêtisse, on my trearingi 
S peau, skin; 4 bruit, yîzmc / 5 changement, reformation; 6 se 
répandit, spread ; 7 dans, throughout; 8 ramené, rc5/orerf; 9 tou- 
chait, charmed; 10 g^and, noble; 11 prison, imprisonment ; 12 
eonps, caprice ; 13 ^ relevé, exults ; 14 abaissés, deprfssed ; 15 
fcisait, encouraged te; 16 retardais, delayed; 17 tâcher, ta e»- 
itavimr; 18 savoir des nouvelle, procur^ intelligence;. 19 mourut, 
Htd; 20 subitement, iuddenly; 21 replongea, tnvolved; 22 md> 
beun, calamities. 
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Toute l'Effypte parut inconsolable de cette pertes- 
chaque famiUe croyait avoir perdii son meilleur ami, 
son 

mains 

bon roi ! jamais < 
il fallait,' ou ne le montrer point aux hommes, ou ne le 
leur èter jamais ! pourquoi laut-il que nous * survivions 
au grand Sésostris! Les jeunes gens disaient: L^es- 
pérance de l'Egypte est détruite :* nos pères ont été 
heureux de passer leur vie sous un si bon roi ; pour nous, 
nous ne Pavons vu que pour sentir^ sa perte. Ses domes- 
tiques pleuraient nuit et jour. Quand on fit les funé- 
railles' du roi, pendant quarante jours les peuples les 
plus reculés'' y accouraient? en foule : chacun voulait 
voir encore une fois le corps de Sésostris, chacun vou- 
lait en" conserver l'image *A plusieurs voulaient être mis 
avec lui dans le tombeau. 

Ce qui augmenta encore la douleur de sa perte, c'est 
tjue son fils Bocchoris n'avait ni humanité pour les étran- 

fers, ni curiosité pour les sciences, ni estime pour les 
ommes vertueux, ni amour de la gloire. Le grandeur" 
de son père avait contribué à le rendre si indigne de 
régner. Il avait été nourri" dans la moiiesse et dans une 
fierté brutale ; il comptait" pour rien les hommes, croyant 
qu^ils n'étaient faits que pour lui, et qu'il était d'une autre 
nature qu'eux; il ne songeait qu'à contenter** ses passions, 
qu'à dissiper" les trésors immenses que son père avait 
ménagés** avec tant de soin, qu'à tourmenter" les peu- 
ples, qu'à sucer*^ le sang des malheureux, enfin, qu'à 
suivre le conseil flatteur des jeunes insensés qui l'environ- 
naient, pendant qu'il écartait*® avec mépris tous les sages 
vieillaras qui avaient eu* la confiance'* de son père. 
C'était un monstre, et non pas un roi. Toute l'Egypte 
gémissait j** et quoique le nom de Sésostris, si cher aux 
Egyptiens, leur fît supporter* la conduite lâche** et cru- 

1 perte, lûss; 2 il fallait, ye shouîd; 3 faut-il que nous, mtui we*, 
4 détruite, lost ; 5 sentir^ feeî ; 6 funérailles, fanerai rites ; 7 reculés, 
disiatii ; 8 accouraient, hasienéd ; 9 en, q/* him ; 10 image, idea ; 
tl Candeur, greatness; 12 nourri, bred up\. 13 comptait, looked 
Hpon; 14 contenter, gratify\ 15 dissiper, squander away; 16 mena- 
l^és, amassed; 17 tormenter, harass; 18 sucer, suck; 19 écartait, 
drove away; 20 avaient eu, had shared; 21 confiance, eoiyi' 
ieruit ; 22 gémissait, groaned ; 23 supporter, beat ; 24 l&elia. 
•diout, 

D 
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elle dé 8cn fils, le fils courait' k sa perte ;" et un jxiùce 

si iT.digne du trône ne pouvait long-temps régner. 

Il ne me fîit plus permis d'espérer mon retour en ^ 
, Ithaque. Je demeurai dans une tour sur le bord de la 
tner auprès de Péluse, où notre embarquement devait se 
%ire^ si Sésostris ne fût cas mort* Métophis avait eu 
'adresse* de sortir' de prison, et de se rétablir auprès* 
du nouveau roi : il m'arut fait renfermer* dans cette tour 
pour se venger de la disgrâce que je lui avais causée. Je 
passais les jours et les nuits dans une profonde tristesse ; 
tout ce que Termosiris m'avait prédit, et tout ce aue 
j'avais entendu dans la caverne, ne me paraissait plut 
qu'un songe :'° j'étais abîmé'\dans la plus amère dou- 
leur. Je voyais les vagues" qui venaient battre le pied 
de la tour où j'étais prisonnier 5 souvent je m'occupais à 
considérer des vaisseaux agités par la tempête, qui étaient 
en danger de se briser contre'* les rochers sur lesquels la 
tour était bâtie." Loin^* de plaindre*' ces hommes me- 
nacés du naufrage, j'enviais" leur sort" Bientôt, disais- 
fe à moi-même, ils finiront les malheurs de leur vie, ou ^ 
ds arriveront en leur pays. Hélas ! je ne puis espérer * 
ni l'un ni l'autre ! 

^ Pendant que je me consumais** îdnsi en regrets inu- 
til es,** j'apperçus comme une forêt de mâts" de vais 
seaux. La mer était couverte de voiles" aue les vents 
enflaient;" l'onde" était écumante" sous les coups de 
rames innombrables. J'entendais de toutes parts" des 
cris confus 5 j'appercevais sur le rivage une partie des 
Egyptiens effrayes qui couraient aux armes, et d'autres 
qui semblaient aller au devant" de cette flotte qu'on 
voyait arriver. Bientôt je reconnus que ces vaisseaux 
étrangers étaient les uns de Phénicie, et les autres de l'île 
de Cypre; car mes malheurs commençaient à me rendre 



] covnit, hastened ; 2 perte, destruction ; 3 fut plus permis d espé- 
rer, had no hopes ; 4 embarquement devait se faire, ihould havt 
emfMtrhcd; ^ mort, died; 6 adresse, art ; 7 sortir, get oui ;. 8 se ré- 
tablir auprès, be restored into the good grâces ; 9 fait renfermer, 
eonfined; 10 songe, dream; 11 abîmé, overwhelmed; 12 vagues, 
waves ; 13 se brisef contre, break against ; 14 bâtie, built ; 15 loin, 
fur; 16 plaindre, pi(ywigf ; 17 enviais, envied; 18 sort, loi; 19 con- 
sumais, ufos pining; ^êo inutiles, ineffectuai; 21 mâts, masts; 
22 voiles, saiU; 23 enflaient, swelled; 24 onde, ynsves; 25 étail 
écumante,/oamé(f ; 25 de toutes parts, on every side ; 27 aUer an de- 
vant, to wckome. 
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expérûnenté* sur ce qui regarde^ la nat^ation. Les 
Egyptiens me parurent divisés entre eux: je n'eus au- 
cune peine* à croire que l'insensé* Bocchons avait, par 
ses violencesf causé une révolte de ses sujets, et allumé* 
la guerre civile. Je fus, du haut^ de cette tour, specta- 
teur^ d'un sanglant combat.' 

Les Egyptiens qui avaient appelle à leur secours les 
étrangers, après^ avoir favorisé* leur descente,*" attaque 
rent les autres Egyptiens qui avaient le roi à leur tète. 
Je voyais ce roi qui animait les siens" par son exemple ; 
il paraissait comme le dieu Mars: des ruisseaux" de 
sang coulaient** autour de lui ; les roues** de son char" 
étaient teintes*' d'un sang*^ noir, épais*' et écumant:" à 
peine pouvaient-elles passer sur des tas''^ de corps morts" 
écrasés. "^ Ce jeune roi, bien fait, vigoureux,** d'une 
mine** haute et fière, avait dans ses yeux la fureur et le 
désespoir: il était comme un beau cheval qui n'a point 
de bouche^ son courage le poussait au hasard,"* et la 
sagesse ne modérait'' pds sa valeur. Il ne savait ni répa- 
rer® ses fautes,® ni donner des ordres précis,* ni prévoir 
les maux qui fe menaçaient, ni ménager** les gens dont il 
avait le plus grand besoin. Ce n'était pas qu'il** man- 
quât de génie.** Ses lumières** égalaient son courage; 
mais il n'avait jamais été instruit par la mauvaise for- 
tune $** ses maîtres avaient empoisonné** par la flatterie 
son beau naturel.*' Il était enivré de sa puissance et de 
son bonheur 5 il croyait que tout devait céder** à ses dé- 
sirs fougueux :** la moindre résistance enflammait sa co- 
lère. Alors il ne raisonnait** plus, il était comme hors de 

1 expérimenté, aequainted with ; 2 re^rde, rdatej (0 ; 3 aucune 
peine, any difficuUy ; 4 insensé, thonghtless ; 5 allumé, kindledg 
6 du haut,/rowi thetop;7 spectateur, ipectator; 8 combat, «ig^e^*- 
menl; 9 favorisé, /arowrcrf; 10 descente, descent; 11 Içs siens. Ait 
iubjects; 12 ruisseaux, rivers; 13 coulaient, ^oircd ; 14 roues, 
wheeU; 15 char, chariot; 16 teinta, tmeared; 17 sang, gorei 
18 épais, ehttedf 19 écumant, /ro% ; 20 tas, heaps ; 21 corpi 
morts, dead; 22 écrasés, mangled; 23 vigoureux, robust; 24 mine, 
agpeei; 26 qui n'a point de bouche, tkat haa never 'been b^roken;' 
te au hasard, inio dangers; 27 modérait, did temper; 2o réparer 
r^trieve; 29 fautes, erron; 30 précis, wi/A exaeiness; 31 ménager 
iecure the support ; 32 ce n'était pas qu'il, 710/ that he ; 33 génie, 
ttbûities ; 34 lumières, understanding ; 35 mauvaise fortune, adver 
niy; 36 empoisonné, corrupted ; 37 beau naturel, naturally good 
diMposition; 38 céder, yieW; 39 fougueux, impetuotu; 40 raii»oi». 
«ait, n\ade use qfreason* 
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iii-<aémey son oi^eil furieux en faisut' une bète &• 
<x)uche ; sa bonté naturelle et sa droite raison l'abandon- 
naient en un instant; ses plus fidèles serviteurs étaient 
réduits à s'enfuir f il n'aimait plus que ceux qui flattaient^ 
ses passions. Ainsi il prenait toujours des partis ex- 
trêmes contre ses véritables intérêts, et il forçait tous les 
gens dé bien à détester sa folle conduite. 

Long-temps sa valeur le soutint contre la multitude de 
ses ennemis ; mais enfin il fut accablé. Je le vis périr; 
le dard d'un Phénicien perça sa poitrine; les rênes* lui 
échappèrent des^ mains*; il tomba de son char sous ies 
pieds des chevaux. Un soldat de l'ile de Cjpre lui coupa 
la' tête ; et, la prenant par les cheveux, il la montra 
comme en triomphe à toute l'armée victorieuse. 

Je me souviendrai toute ma vie d'avoir viî cette tête 
qui nageait^ dans le sang; ces jeux fermés et éteints; ce 
▼isage pâle et défiguré; cette bouche entr 'ouverte,' qui 
semblait vouloir encore achever des paroles commen- 
cées;' cet air superbe et menaçant que la mort même 
n'avait pu eiFacer. Toute ma vie, il sera peint devant 
mes jeux; et si jamais les dieux me faisaient régner, je 
n'oublierais point, après un si funeste exemple, qu'un 
roi n'est digne de commander, et n'est heureux dans sa 
puissance, qu'autant .qu'il la soumet*' à la raison. Eh ! 
quel malheur pour un nomme destiné à faire le bonheur 
public, de n'être le maître de tant d'hommes que pour les 
rendre malheureux! 



i faisait, trans/ormed; 2 s'enfuir, ^ee ^om htm; 3 flattaient, 
êoothed; 4 rênes, reins; 6 échappèrent des, droppedfrom; 6 lui 
coupa la, ttruek off hit; 7 qui nageait, weltering; 8 entr'ouverta, 
kalfopen; 9 commencées, unfinithed; 10 soumet, «u^'i«|«. 
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félémaque r&conte que, le successeur de Bocchoris rendant toof 
les prisonniers Tyriens, lui-même Télémaque fut emmené a 
Tyr sur le vaisseau de Narbal qui commandait la flotte Tyri- 
enne; que Narbal lui dépeignit* Pygmalion, leur roi, dont il 
fallait craindre la cruelle avarice ; qu'ensuite il avait été instruit 
par Narbal sur les régies* du commerce de Tyr, et qu'il fallait 
s'embarquer sur un vaisseau Cyprien pour aller par l'île de 
Cypre en Ithaque, quand Pygmalion découvrit qu'il était étran- 
ger, et voulut le faire prendre ; qu'alors il était sur le point* de 
périr :♦ mais qu'Astarbé, maîtresse du tyran, l'avait sauvé pour 
faire mourir en sa place^ un jeune homme dont le mépris Tavait 
irritée** 



C ALYPSO écoutait avec étonnement des paroles si 
sages. Ce qui la charmait le plus était de voir que Télé- 
maque racontait ingénument les fautes cju'il avait faites* 
par précipitation,* et en manquant d^ docilité pour le sage 
Kf entor ; elle trouvait une noblesse" et une grandeur éton* 
nante dans ce jeune homme, qui s'accusait lui-m^e, et qui 
paraissait avoir si bien profité de" ses imprudences pour 

1 dépeignit, gave a description of; 2 règles, regulatioru; 3 sur 
le point, on the brink; 4 de périr, qfruin; '5 en sa pltee, in hu 
ttead; 6 irritée, pjrovoked; 7 ingénument, ingemtinuly: 8 faites, 
eommiited; 9 'précipiiBLtumj want qfthoffhif 'OB<rolesM, dignii\ •■ 
11 prcfiié de, pr^ted hy. 
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se rendre sa^, prévoyant' et modéré. Continuez, dîs&it^ 
elle, mon cher Télémaque ; il me tarde' de savoir comment 
voua sortîtes' de l'Egypte, et où vous avez retrouvé le sage 
Mentor, dont vous avez senti* la perte avec tant de raison 

Télémaque reprit® ainsi son discours :• Les Egyptiens 
les plus vertueux et les plus fidèles au roi étant les plus 
faibles, et voyant le roi mort, furent contraints de céder 
aux autres : on établit^ un autre roi nommé Terhmtis. 
lies Phéniciens, avec les troupes de l'Ile de Cypre, se 
retirèrent après avoir fait alliance** avec le nouveau roi. 
Celui-ci rendit tous les prisonniers Phéniciens^ je fus 
compté* comme étant de ce nombre. On me fit sortir" 
de la tour, je m'embarquai avec les autres, et l'espérance 
commença à reluire" au fond de mon cœur. Un vent" 
favorable remplissait déjà noà voiles ^ les rameurs fen- 
daient** les ondes écumantes ; la vaste mer** était cou- 
verte de navires ; les mariniers poussaient des cris de 
joie;" les rivages d'Egypte s'enfuyaient'* loin de liousj les 
collines et les montagnes s'applauissaient*^ peu -à-peu." 
Nous commencions à ne voir plus que le ciel et l'eau, 
pendant que le soleil qui se levait'^ semblait faire sortii-" 
du seiii lie la mer ses feux étincelants :** ses rayons do- 
raient le sommet des montagnes que nous découvrionis 
encore un peu sur** l'horizon 5 et tout le ciel, peint d'un 
sombre azur, lious promettait® une heureuse navigation.** 

Quoiqu'on m'eût renvoyé comme étant Phénicien, au- 
cun des Phéniciens avec qui j'étais ne me connaissait. 
Narbal, qui commandait dans le vaisseau où l'on me mit, 
me demanda mon nom et ma patrie. De quelle ville ^e 
Phénicie êtes-vous ? me dit-il. Je ne suis point de Phé- 
nicie, lui dis-je; mais les Egyptiens m'avaient pris sur la 
mer dans un vaisseau de Phénicie ; j'ai demeure captif en 
Egypte comme un Phénicien ; c'est sous ce nom que j'a' 
long-temps souffert 5 c'est sous ce nom q^je l'on m'a dé 
livré.* De quel pays êtes-vous donc? rep it alors Narbal 

1 prévoyant, cautions ; 2 il me tarde, / lon^ ; 3 sortîtes, eseaped , 
4 senti, regretted; 6 reprit, resumed; 6 discours, relation; 7 établit, 
appointed; 8 alliance, treaty; 9 compté, deerntJ; 10 fit sortir, woâ 
released; 11 reluire, dawn; lèvent, gale; \Z fenàaàent, paHed , 
14 vaste mer, spacioua^deep ; 15 poussaient des cris de joie, shouted 
for jùy; 16 s'enfuyaient, ^cm> from; 17 s'applanissaient, gre» 
ievel; 18 peu-à-peu, 6y rf^rce» ; 19 qui se levait, mmg; SOfair^ 
sortir, dart; 21 étincelans, tparkling ; 22 sur, above; 23 pi omet 
Uit, présagea; 24 ne.vig;ation, voyage; 25 délivré «eial liber^ • 
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]e lui parlai ainsi : Je suis Télémaque, fils d'Uljsse roi 
d'Itiiaquc en Grèce. Mon père s'est rendu fameux en- 
tre* tous les rois ^ui ont assiégé la ville de Troie : maïs 
les dieux ne lui ont pas accordé* de v îvoir sa patrie. Je 
l'ai cherché en plusieurs pays ; la fortune me persécute 
comme lui : vous voyez un malheureux qui ne soupire* 
qu'après le bonheur de retourner parmi les siens,^ et de 
retrouver son père. 

Narbal me regardait avec étonnement, et il crut apper 
cevoir en moi je ne sais quoi* d'heureux qui vient des dons 
du ciel, et qui n'est point dans le commun des hommes. 

11 était naturellement sincère et généreux | il fut touché 
de mon malheur, et me parla avec une confiance que les 
dieux lui inspirèrent pour me sauver d'un erand' péril. 

Télémaque, je ne doute point, me dit-il, de ce que 
vous me dites, et je ne saurais en dov ter ; la douleur et 
la vertij peintes' suf votre visage' ne me permettent pas 
de me défier* de vous : je sens même que les dieux, que 
j'ai toujours servis, vous aiment, et qu'ils veulent que je 
vous aime aussi comme si vous étiez mon fils. Je vous 
donnerai un conseil salutaire,*^ et pour récompense" je 
oe vous demande que le secret.*" Ne craignez point, lui 
dis-jo, que j'aie aucune peine à me taire** sur** les choses 
que vous voudrez me confier :** quoique je sois jeune, 
j'ai déjà vieilli*' dans l'habitude*' de ne dire** jamais 
mon secret,** et encore plus de ne trahir" jamais, sous 
aucun prétexte, le seci-ct d'autrui.** Comment avez-vous 
pu, me dit-il, vous accoutumer" au secret, dans une si 
grande" jeunesse F* Je serai ravi" d'apprendre par' quel 
moyen vous avez acquis cette qualité, qui est le fonde* 
ment" de la plus sage conduite, et sans laquelle tous les 
^Icnts sont inutiles. — 

Quand Ulysse, lui dis-je, partit peur aller au siège de 
Troie, il me prit?' sur ses genoux" et entre ses bras 
c'est ainsi qu'on me l'a raconté. Après m'avoir baisi 

1 entre, amumgf 2 accordé, permitled; 2 soapire, rnshet for 
4 aiens^family ; 6 je ne sais quoi, somelhing ; 6 grand, imminent 
7 peintes, visible ; 8 visage, eountenance ; 9 défier, tutptet of faite 
kood: 10 salutaire, ialutary; il pour récompense, in ritum 

12 secret, teerecy; 13 taire, be silcnt ; 14 sur, vrith respect ; 16 coo 
fier, intruit; 16 yieilli, grown old; t7 habitude, habit; IB dire, re 
%eal ; 19 secret, ieeret ; 20 trahir, betray; 21 autrui, another ; 22 ao 
coutumer, aeeustom! 23 grande, tender ; 24 jeunesse, âge ; 25 mvi 
g»ad; 26 fondement, /aanrforion ; 27 prit, plaeed : 28 genoux, ibtMf 
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tendrement, il me dit ces paroles, qnoiqne je ne pusse les 
entendre :' mon fils, que les dieux me préservent do 
te revoir januûs ; que plutôt^ le ciseau* de la Parque* 
tranche* le fil* de tes jours lorsqu'il est à peine^ formé, de 
même que le moissonneur" tranche* de ,^*^ faux" une 
tendre fleur qui commence a éclore }^ que mes ennemis 
te puissent écraser^ aux yeux^* de ta mère et aux miens, 
si tu dois un jour te corrompre** et abandonner la vertu ! 
O mes amis, continua-t-il, je vous laisse ce fils qui m'est 
si cher; ayez soin de son enfance : si vous m'aimez, 
éloignez^* de lui lapemicieuse flatterie; enseignez-lui à se 
vaincre; qu'il soit comme un jeune arbrisseau" encore 
tendre,*' qu'on plie" pour le redresser :" sur-tout n'ou- 
bliez rien pour le rendre juste, bienfaisant, sincère, et 
fidèle k ganler le secret. Quiconque est capable de mentir 
est indigne d'être compté au nombre des hommes ; et 
quiconque ne sait pas se taire est in'digne de gouverner. 

Je vous rapporte'* ces paroles parcequ'cn a eu soin 
de me les répéter souvent, et qu'elles ont pénétré jus- 
qu'au fond de mon cœur : je me les redis souvent à moi- 
même. 

Les amis de mon père eurent soin de m'exercer** de 
bonne heure** au secret : j'étais encore dans la plus ten- 
dre enfance, et ils me confiaient déjà toutes les peines 
qu'ils ressentaient,?* voyant ma mère exposée à un grand 
nombre de téméraires** qui voulaient l'épouser. Ainsi on 
me traitait dès-lors^ comme un homme raisonnable*^ et 
sur $ on m'entretenait*" secrètement^ des plus ^ndes 
aflfdres; on m'instruisait de ce qu'on avait résolu pour 
écarter" les prétendants.** J'étais ravi qu'on eût en moi 
cette confiance ; par-là je me cro^is déjà un homme 
fait."* Jamais je n'en ai abusé; jamais il ne m'a échappé** 
une seule parole qui put découvrir le moindre secret. 

^_s . 

i eni/sodve^ tmderstand ; 2 que plutôt, mayrather; 3 ciseau, «cu- 
ton; 4 Parque,/a/a/ m/er« ; 5 tranche, eut; 6 fil, thread; 7 à peine, 
hardly; 8 moissonneur, reaper; 9 tranche., euts doùn; 10 de sa, 
wUh his; Il feux, sickle; 12 éclore, w blow ; 13 écraser, rffiwA in 
pièces; 14 aux yeux, beforethe eyes; 15 corrœnpre, be corrupted; 
16 éloignez, keep front; 17 arbrisseau, irec ; 18 tendre, ^a:i6/« ; 
i9 plie, berûf; 20 rédresser, trutle ttraight ; 21 rapporte, repeat; 
22 exercer, teaeh; 23 de bonne heure, early; 24 ressentaient, felt; 
25 téméraires, premmptuous rivais; 26 dès-lors, /roni that timei 
27 raisonnable, q/'reâuon ; 28 entretenait, conferredwith ; 29 tecrète- 
ment, inprivaie; 30 écarter, <ieZti/«r herfrom; 31 prétendaos, aoI 
O't; 32 homme ùâU petfeet ; 23 9i échappé, fe/ f^. 
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Souventles prétendants tâchaient de mefidrepar.er, espé 
rant qu'un enfant qui pourrait avoii' vu ou entendu quel- 
que chose d'importiint' ne saurait pas se retenir f mais je 
savais bien leur répondre .sans mentir, et sans leur ap- 
prendre ce que je ne devais point leur dire.* 

Alors Narbal me dit' Vous voyez, Télémaque, la 
puissance des Phéniciens : ils sont redoubtables^ à toutes 
les nations voisines par leurs innombrables vaisseaux: le 
commerce qu'il^ font* jusqu'aux* colonnes^ d'Hercule 
leur donne des richesses qui surpassent celles des peuples 
1^ plus florissants* Le grand roi Sésostris, qui n'aurait 
jamais pu les vaincre par mer, eut bien de laj>eine' à les 
vaincre par terre avec ses armées, qui avaient conquis 
tout l'Orient ; il nous imposa un tribut que nous n'avons 
pas long-temps payé. Les Phéniciens se trouvaient trop 
riches et trop puissants pour porter* patiemment le joug" 
de la servitude:" nous reprîmes" notre liberté. La 
mort ne laissa'* pas à Sésostris le temps de finir la guerre 
contre nous. Il est vrai que nous avions tout à craindre 
de sa sagesse, encore plus*^ que de sa puissance; mais, 
sa puissance 'passant** entre les mains de son fils, dé- 
pourvu'* de toute*^ sagesse, nous conclûmes que nous 
n'avions plus rien à craindre. £n effet, les Egyptiens, 
bien loin de rentrer** les armes à la main dans notre 
pays pour nous subjuguer** encore une fois, ont été con- 
traints de nous appeler** à leur secours pour les délivrer 
de ce roi impie et furieux. Nous avons été leurs libéra- 
teurs.** Quelle gloire ajoutée** à la libarté et à l'opu- 
lence** des Phéniciens! 

Mais pendant que nous délivrons les autres, nous 
sommes esclaves nous-mêmes. Télémaque, crai^ez 
de tomber entre les mains de Pygmalion notre roi: u les 
a trempées,** ces mains cruelles, dans le sang de Sichée 
mari de Didon sa sœur. Didon, pleine du désir** de la 
vengeance, s'est sauvée** de Tyr avec plusieurs vaisseaux. 

1 d'important, of importance ; 2 retenir, eontain; 3 dire, reveai; 
4 redouhisbiea, formidable ; 6 font, earry on; ôjusqu', as far as; 
7 colonnes, pUlars ; 8 eut bien de la peine, fotind if very difficuUf 
9 porter, ttoop under; 10 joug, yoke; 11 de la servitade, of sub/ec' 
Hon; 12 reprîmes, recovered; 13 laissa, did aJlow; 14 encore plus, 
ecen more ; 15 passant, deteending ; 16 dépourvu, devoid ; 17 toute^ 
any; 18 rentrer, retuming; 19 subjugiier, subdue; 20 appeler, 
invUe • 21 libérateurs, deliverert; 22 ajoutée, added; 23 opulenc», 
vfealtk; 24 trempées, êtained; 25 pleine du dési" impattenit 
16 wxLvée^Jled, 
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La plupart' de ceux qui aiment la vertu et'la liberté l'ont 
suivie : elle a fondé* sur la côte d'Afrique une superbe 
rille qu'on nomme Carthage. Pjgmalion, tourmenté par 
une soif insatiable des richesses, se rend de plus en plus' 
misérable et odieux à ses sujets. C'est un crime à Tyr 
que d'avoir de grands biensj* l'avarice le rend défiant,' 
soupçonneux,' cruel ; il persécute les riches, et il craint* 
les pauvres. 

C'est un crime encore plus grand à Tyr d'avoir de la 
vertu;' car Pj^malion suppose que les bons ne peuvent 
souffrir ses injustices^ et ses iniamies:*® la vertu le con- 
damne, il s'aigrit" et s'irrite contre elle. Tout l'agite, 
l'inquiète," le ronge;* il a peur** de son ombre;" il ne 
dort ni nuit ni jour: les dieux, pour le confondre," l'acca- 
blent" de trésors dont il n'ose jouir. Ce qu'il cherche 
pour être heureux est précisément ce qid l'empêche de 
l'être. Il regrette tout ce qu'il donne, et craint toujours 
de nerdre: u se tourmente^' pour gagner. 

On ne le voit presque jamais; il est seul, triste, abattu** 
au fond*^ de son palais: ses amis n^êmes n'osent l'aborder, 
de peur de lui devenir suspects. Une garde terrible tient 
toujours des épées nues** et des piques levées" autour 
de sa maison. Trente chambres qui communiquent" 
les unes aux autres, et dont chacune a une porte de fer 
avec six gros"* verroux," sont le lieu oà il se renferme;* 
on ne sait jamais dans laquelle de c( a chambres il couche; 
et on assure qu'il ne couche jamais deux nuits de suite" 
dans la même, de peur d'j être égorgé." Il ne con 
naît ni les doux plaisirs, ni l'amitié encore plus douce' 
û on lui parie de chercher" la joie, il sent qu'elle fuit 
loin de lui, et qu'elle refuse d'entrer dans son cœur. Ses 
yeux crcui** sont pleins d'un feu âpre'* et farouche;** ils 

1 H plupart, mostf 2 fondé, laid ikefotmdaHont ; 3 do plus en plug, 
wery day; 4 d'avoir de grand» biens, to be wealihy; 6 défiant. 
halous; 6 soupçonneux, fuspidou»; 7 craint, dreads; 8 d'avoir de 
la vertu, to be virtiunu ; & injustices, violations of jtutice ; 10 in& 
mies, infamom actions; 11 s'aigrit, is exasperated; 12 inquiète 
disqitûts; 13 ronge, gnawt; 14 il a peur, trembles; 15 ombre, 
êhadow; 16 confondre, /^uni«A; 17 Paocablent, hâve heaped upon 
hxHn; 18 se tourmente, tortures himself; 19 abattu, d^eeted; 20 
fond, tnmof/ reee^n; 21 nues, (fratm; 22 levées, standing; 23 qui 
communiquent, adjoining ; 24 gros, huge ; 25 verroux, bolls ; 26 ron- 
Imne, sfmtsup; 27 de suite, together; 28 égorgé, nurdered; 39 
ebercher, pvrsuing; 30 creux, hoWnio ; 3C &pi«, eagw ; 32 &rouelMf 
piercing. 



un m* TBLSafAQLE. 47 

fMmt sans cease errants* de ious côtés; il pr(te roreille* 
au moindre bruit, et se sent tout ému;* il est pâle, défait/ 
et les noirs^ soucis sont peints sur son visage toujours 
ridé.* Il se tait,' il soupire, il tire* de son cœui-* de 
proÉbnds gémissements, ,'° i\ ne peut cacher les remords 
qui déclarent" sea entrailles." Les mets" les plus ex 
quis le débattent. Ses enfants, loin d'être son espérance, 
sont le sujet*^ de sa terreur: il en a fait ses plus dange 
reux ennemis. Il n'a eu toute sa vie aucun moment 
d'assuré: il ne se conserve qu'à force de" répandue'* le 
sang de tous ceux qu'il craint. Insensé,^'' qui ne voit pas 
que sa cruauté, à laquelle il se confie, le fera périr!" 
' Quelqu'un de ses domestiques, aussi défiant" que lui, 
se hâtera*^ de délivrer le monde de ce monstre. 

Pour moi, je crains les dieux : quoiqu'il m'en coûte,'* 
je serai fidèle au roi qu'ils m'ont donné : j'aimerais 
mieux** qu'il me fit mourir, que de lui ôter la vie, et 
oiême que de manquer® à le défendre. Pour vous, 6 
Télémaque, gardez-vous bien** de lui dire qi|e vous êtes 
le fils d'Uljsse: il espérerait qu'Ulysse, retournant à 
Ithaque, lui paierait quelque grande somme pour vous 
racheter,^ et il vous tiendrait en prison. 

Quand nous arrivâmes à Tyr, je suivis le conseil de 
Narbal, et je reconnus la vérité de tout ce qu'il m'avait 
raconté. Je ne pouvais comprendre qu'un homme pût se 
rendre aussi misérable que Pjgmalion me le paraissait. 

Surpris d^un spectacle'^ si affreux et si nouveau pour 
moi, je disais en moi-même : Voilà" un homme qui n'a 
rhercné qu'à se rendre heureux : il a cru y parvenir par 
les richesses et par une autorité absolue; u possède tout 
ce qu'il peut désirer, et cependant il est misérable par ses 
richesses et par son autorité même. S'il ét^it berger^ 
comme je l'étais naguère,*® il serait aussi heureux que je 
l'ai été; il jouirait des plaisirs innocents de la caropagne, 

1 erraiis, rolling; 2 prête Toreille, listent; 3 se sent lout émUf 
trembles; 4 défait, emaciated; 5 noirs, gloomy; 6 ridé, wrinkled; 
7 il se tait, he is silerU ; 8 tire, fetches ; 9 de son cœur, frwn tht 
ùoUwn of hit heart ; 10 gémissemens, groant ; 1 1 déchirent, rcTid ; , 
12 entrailles, howels; 13 mets, dishes; 14 sujet, okjccts; 15 qu'à 
force de, only by; 16 répandre, tkedding ; 17 insensé,/»©/; 18 fera 
périr, wUldestroy ; 16 défiant, twpidout ; 20 se hâtera, will quuKly ; 
•'il qaoiqu^il m'en coûte, a/ any rate ; 22 j'aimerais mieux, / kad 
rathir; 23 manquer, negleet; 24 ^rdez-vous bien, be ture not; 
25 racheter, rantnm; 26 ipectade, sigfit; 27 voilà, Ùtit ù; 28 na 
l^ère, laiel^, 

\ 
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et en joniniît sans remords; il ne craindndt ni le fer* n'. 

le poison ; il aimerait les hommes, il en serait ûmé : il 
n'aurait, point ces ^ndes' richesses^ qui lui sont aussi 
inutiles (jue du sable, puisqu'il n'ose y toucher; mais il 
jouirait librement des fruits de la terre, et ne souffrirait 
aucun véritable besoin. Cet homme parait faire tout ce 
qu'il veut: mais il s'en faut bien au'il^ ne le fasse;' il fait 
tout ce que veulent ses passions léroces';' il est toujours 
entraîné"^ par son avarice, par sa crainte, et par ses soup- 
irons. Il parait maître de tous les autres hommes; mais 
û n'est pas maître de lui-même, car il a autant de maîtres 
et de bourreaux* qu'il a de désirs violents.' — 

Je raisonnais ainsi de Pvgmalion sans le voir, car ois 
ne le voyait point; et on 'regardait seulement avec craint 
ces hautes tours, qui étaient nuit et jour entourées de 
gardes, oii il s'était mis lui-même comme en prison, se 
renfermant avec ses trésors. Je comparais ce roi invisi- 
ble avec SésQstris, si doux, si accessible, '" si afTable^ si 
curieux de voir^^ les étranfi:ers, si attentif à écouter tout le 
monde et à tirer du cœur {Tes hommes la vérité qu'on cache 
aux rois. Sésostris, disàis-je, ne craignait rien, et n'avait 
rien à craindre: il se montrait à tous ses sujets comme à 
ses propres enfants : celui-ci^ craint tout, et a tout à 
«craindre. Ce méchant roi est toujours exposé à une 
mort funeste,'^ même dans son. palais inaccessible, au 
milieu de ses gardes; au contraire, le bon roi Sésostris 
était en sûreté au milieu de la foule des peuples, comme 
un bon père dans sa maison, environné de sa famille. 

Pygmalion donna ordre de renvoyer les troupes de 
l'Ile de Cypre qui étaient venues secourir les siennes à 
cause*^ de l'alliance qui était entk^ les deux peuples. 
Narbal prii cette occasion de me mettre en liberté : il me 
fit passer en revue" parmi les soldats Cypriens; car le 
roi était ombrageux*' jusque" dans les moindres choses. 

Le défaut*' des princes trop faciles*' et inappliqués" 
est de se livrer avec une aveugle'* confiance à des favoris 

I fer, daggert; 2 g^randes, immense; 3 richesses, treofure ; 4 il s*en 
âiut qu'il, ^ ùfarfrom; 5 fasse, doing; 6 féroces, brutal; 7 en- 
traîné, hurried away; 8 bourreaux, /or7n«n/or« ; 9 violents, ttngo- 
vemahle; 10 accessible, easy of aceess; 11 voir, conoerte wWi,- 
\% oelui-d, ihe piher; 13 funeste, tragîcal; 14 à cause, m «oiue- 
qwntt; 15 ftt passer en revue, muttered; 16 omborag^eux, «iw- 
l^vnu; 17 jusque, evem 18 défaut, failing; 19 faciles, eai$ a W 
inappliqués, indolent ; 21 aYeug;le, klirii. 
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artificieux' et corromptis.' Le défaut de ceiui-ci' éUit, 
au contraire, de se déier des plus honnêtes gens : il n€> 
savait point discerner les hommes droite^ et simples^ qui 
agissent' sans déguisement,^ ausâi' n'avait-il jamais vu 
de gens' de bien, car de telles gens ne vont point cher- 
cher*° un roi si corrompu. D'ailleurs," il avait vu, depuis 
qu'il était sur le trône, dans les hommes dont il s'était 
servi, tant de dissimulation, de perfidie et, de vices affreux 
déguisés sous les apparences" ae la vertu, qu'il regardait 
tous les hommes, sans exception, comme s'ils eussent été 
masqués. Il sup])osait qu'il n'y a aucune sincère vertu 
sur la terre : ainsi il regardait tous les hommes comme 
étant à-peu-près^ égaux.'* Quand il trouvait un homme 
faux" et corrompu, il ne se donnait point la peine" d'en 
chercher un autre, comptant" qu'un autre ne serait, pas 
meilleur. Les bons lui paraissaient pires" que les mé- 
chants les plus déclarés," parcequ'il les crojait aussi 
méchants** et plus trompeurs.'* 

Pour revenir à moi, je fus confondu" avec les Cr- 
priens, et j'échappai à la défiance" pénétrante" du roi 
Narbal tremblait, dans la crainte que je ne fusse décou* 
vert : il lui en eût coûté la vie et à moi aussi. Son impa- 
tience de nous voir partir était incroyable; mais les vents 
contraires nous retinrent" assez long-temps" à Tyr. 

Je profitai*^ de ce séjour" pour connaître" les mœurs" 
des Pnéniciens, si célèbres dans toutes lesjnations connues. 
J'admirai l'heureuse situation de cette grande ville, qui est 
au milieu de la mer, dans une ile. La côte voisine est dé- 
licieuse par sa fertilité, par les fruits exquis qu'elle porte,* 
par le nombre de villes et de villages qui se touchent" 
presque ; enfin, pa^ la douceur" de son climat, car les 
montagnes mettent cette côte à l'abri^ des veflts brûlants 
du midi : elle est rafraîchie par le vent du nord qui soufile 

m < I .1. . I ■ 1 .1 I. I III . I I II I I I ■■!■ 

1 artificeux, crafly; 2 corrompus, iniquitotu; 3 celui-ci, the latter; 
4 droits, /ranfe; 6 simples, wiscf 6 agissent* act; 7 déguisement, 
diiguUe; ^ 9^mi^ eonttquentîy ; 9 %&ns^peoplt; 10 vont chercher, 
tnake court; 11 ailleurs, huides; 12 apparences, sembhmeeg 13 
à-peu-prés, near/;y ; 14, égaxLJi^ the samc ; 15 faux, /raudu/en/; 16 
ne se donnait point la peine, look no eare ; 17 comptant, tuppoaing; 
18 pires, worttt; 19 déclarés, open; 20 méchans, knaoes; 21 plufl 
trompeurs, greater ,hypoerUet ; 22 confondu, blended; 23 défiance, 
f'ealousy'f 24 pénétrante^ piereing; 25 retinrent, detamed; 26 asses 
long-temps, a |r<><M^ wMU; 27 profitai, iook advarUage; 28 s^iour, 
ftpportaniUy ; '^ pour connaître, nutke aequamted; 30 moeurs, matif 
Hert; 31 porte, bian ; 22 se touchent, are eoniiguout ; 33 douceur. . 
. mîldnessi 34 mettent à Vabriy^thelter; 35 du midi, frmn tfu souih. 
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du côté' de la mer Ce pays est* au med du Liban, demi 
le sommet fend les nues et va tbucher* les astres; une 
glace éternelle couvre son front^ des fleuves pleins de 
neiges tombent, comme des torrents, des pointes' des ro- 
chers qui environnent sa tète. Au-dessous on voit une 
vaste forêt de cèdres antiques, qui paraissent aussi vieui 
que la terre où ils sont plantés, et qui portent leurs 
branches épaisses jusques vers les nues. Cette forêt a soùa 
ses pieds de gras pâturages dans la pente de la montagne. 
C'est là Qu'on voit errer les taureaux* qui mugissent, les 
brebis qui bêlent avec leurs tendres agneaux^ bondis- 
sant? sur l'herbe: là coulent* mille ruisseaux"' d'une eau 
claire. Enfin, on voit au-dessous" de ces pâturages le 
pied de la montagne, qulest comme un jardin : le printemps 
et llautomne y régnent ensemble pour y joindre" les fleurs 
et les fruits. Jamais ni le souflie^ empesté'^ du midi, qui 
sèche** et qui brûle'* tout, ni le rigoureux" aquilon," 
n'ont osé eftacer** les vives couleurs qui ornent ce jardin. 
C'est auprès de cette belle cdte que s'élève" dans la 
mer l'île ou est bâtie la ville de Tyr. Cette- grande ville 
semble nager** au-dessus" des eaux, et être la reine" de 
toute la mer."* Les marchands y abordent" de toutes les 
oartiesdu monde, et ses habitants sont eux-mêmes les plus 
fameux marchands" qu'il y ait dans l'univers. Quand on 
^ntre dans cette ville, pn croit d'abord que ce n'est point 
une ville qui appartienne à un peuple particulier, mais 
qu'elle est la ville commune de tous les peuples, et le cen- 
tre de leur commerce. Elle a deux rrands môles'' sem- 
blables à deux bras qui s'avancent^ dans la mer, et qui 
embrassent un vaste port" oà les vents ne peuvent en- 
trer." Dans ce port, on voit comme une forêt de mâts 
de navires; et ces navires sont si nombreux, qu'à peine 
peut-on découvrir la mer qui les porte." Tous les citoy- 
ens s'appliquent au commerce, et leurs grandes ricliesse» 
ne les dégoûtentP' jamais du travail nécessaire pour les 

I d;i côUt firomi 2 est, is sUuaied; 3 va toucher, seems to touch, 
4 frent, brow ; 5 pointes, tops ; 6 taureaux, hvUs ; 7 agneaux, îambs ; 
8 bondissant, tkipping; 9 coulent, glide; 10 ruisseaux, rillf 

II an dessous, beneaih; 12 joindre, blmd; 13 souffle, biast; 14 em- 
pestai pestHential ; 15 sèohe, blasti ; 16 brûle; parches ; 17 rigoui-eux, 
bieakf 18 ac^ailon, north toind ; 19 effacer, hlight; 20 s'élève, 
emefi tt; 22 nager,^oa/; 22 au dessus, tmon.; 23 reine, sovareign , 
S4 m T, oeean ; 25 abordent, re$ort ; 26 marchands, traders ; 27 
mtf\m%fnoUi ; 28 qui s'avancent, streiehed otU; 29 port, Aar&iur ; 
90 iM i^uvent entrer, carmot reack ; 31 qui les porte, tm which the^ 
fêëif 12 déffoutttnt, give a distaste. 
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auo;menter.' ()n j voit de tous c^^tés, le fin Hn' d'Egjpte, 
et la pourpre* Tyrienne deux fois teinte,* d'un éclar^mer- 
veiileux: cette double teinture* est si vive,^ que le temps 
ne peut l'effacer: on s'en sert pour des laines® filies qu'on 
rehausse® d'une broderie d'or et d'ai^ent. Les Phéniciens 
Cnt le commerce de tous les peuples jusqu'au détroit de 
€^adcs, et ils ont même pénétré dans le vaste océan qui 
environne toute la terre* Ils ont fait aussi de longes navi» 
gâtions'® sur la Mer Rouge 5 et c'est par ce chemin" qu'ils 
vont chercher dans des îles inconnues de l'or, des par- 
fums, et divers animaux qu'on ne voit point ailleurs.** 

Je ne pouvais rassasier*^ mes jeux au spectacle mag- 
nifique de cette grande ville où tout était en mouvement" 
]e ny voyais point, comme dans les villes de la 6rece, 
des hommes oisifs** et curieux," qui vont chercher" des 
nouvelles dans la place publique, ou regarder*' les étran- 
çers oui arrivent sur le port Les hommes sont occupés 
a décharger** leurs vaisseaux, à transporter** leurs mar- 
chandises ou à les vendre, à ranger"* leurs magasins,** et • 
à tenir un compte exact de ce qui leur est cm par les 
négociants étrangers. Les fommes ne cessent jamais,** ou 
de filer** les laines,** ou de faire" des desseins*^ de bro- 
derie," ou de plier" les riches. étoffes. 

D'oà vient," disais-je k Narbal, que les Phéniciens se 
sont rendus les maîtres du commerce de toute la terre, 
et qu'ils s'enrichissent ainsi aux dépens de tous les autres 



peuples ?** Vous le voyez, me répondit-il : la situation 
de Tyr est heureuse^ pour le commerce. C'est notre 
patrie qui a la gloire d'avoir inventé la navigation : les 



Tyi'iens furent les premiers, s'il en faut croire" ce qu'on 
raconte^ de la plus obscure antiquité, qui domptèrent" les 
flots, long-temps avant l'âge de Typhysetdes Argonautes 
tant vantes" dans la Grèce; ils furc^nt, dis-je,*'les premiers 

I augmenter, inerecue ; 2 lin, linen ; 3 pourpre, vurple doth ; 4 
teinte, dj/ed ; 5 éclat, Ituire ; 6 teinture, coUmr ; 7 vire, lively ; 8 
laines, eloths ; 9 on rehausse, ate enriehed; 10 navigations, voyages, 

II et e*est par ce chemin, 6^ which ; 12 ailleurs, eUewhere ; 13 rai* 
sasicr, satiale ; 14 mouvement, motion; 15 oisi^ idU; 16 enriéuX| 
inquirUive ; 17 vont chercher, are in qtiett o/; 18 regarder, gOMWg 
ai; 19 à décharger, in unlociding; 20 transporter, ««tuJiii^ aicoyi 
21 ranger, pt/^/tn^ in order; 22 magasins, warehouses; 23 ne oessent 
yunais, are eonstantly employed ; 24 de filer, m tpinning; 25 lainetf 
u>*tol ; 26 feire, dratoing ; 27 desseins, patiemt ,* 28 broderie, an» 
krtnàery ; 29 plier, yô/(ftn^; 30 d'où vient, hmo cornes it ; 31 peapiei, 
nations ; 32 heureuse, fiappily adapttd ; 33 croire, credii ; 34 ce qu'on 
raiX)nte, Ihe a^fouriir» 35 domptèrent, tamed : 36 raiité?» vamUed i 3? 
. )i3-je, / say. 
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ui osèrent se mettre' dans un frêle* vaisseau* à la merci 
les vagues et des tempêtes, qui sondèrent* les abîmes de 
la mer, qui obsei-vèrent les astres loin® de la terre, suivant 
la science des Egyptiens et des Babyloniens, enfin, qui 
réunirent tant de peuples que la mer avait séparés. Les 
IVriens sont industneux, patients, laborieux, propres, 
sobres, et ménagers;* ils ont une exacte police; ils sont 
parfaitement d'accord' entre eux: jamais peuple n'a été 
plus constant, plus sincère, plus ndèle, plus sûr,' plus 
commode' à tous les étrangers. 

Voilà, '"^ sans aller chercher d'autre cause, ce qui leur 
donne l'empire" de la mer, et qui fait fleurir dans leur 
port un si utile commerce. Si la division et la jalousie 
se mettaient*' entre eux; s'ils commençaient à s'amollir ' 
dans les délices'* et dans l'oisiveté;** sî les premiers de 
la nation méprisaient le travail et l'économie; si les arts 
cessaient d'être en honneur dans leur ville; s'ils man- 
quaient de bonne foi envers les étrangers; s'ils altéraient 
tant soit peu les règles d'un commerce libre; s'ils négli- 
geaient leurs manufactures, et s'ils cessaient de faire" les 
- grandes avances*' qui sont nécessaires pour rendre leurs 
marchandises*' parfaites chacune dans son genre,** vous 
verriez bientôt tomber** cette puissance que vous admirez 

Mais expliquez-moi, lui disais-ie, les vrais moyen^ 
d'établir un jour à Ithaque un pareil" commerce. Faites, 
me répondit-il, comme on fait ici: recevez bien et facile- 
ment'* tous les étrangers; faites-leur trouver dans vos 
ports la sûreté, la commodité,** la liberté entière;** ne 
vous laissez** jamais entraîner* ni par l'avarice ni par 
l'orffueil. Le vrai moyen de gagner beaucoup est de ne 
vouloir jamais trop gagner, et de savoir perdre à propos.** 
Faites-vous aimer'^ par tous les étrangers; souffrez** 
même quelque chose a'eux; craignez d'exciter leur jalou- 
sie pat votre hauteur:** soyez constant?" dans les règles 

1 osèrent se mettre, ventured io commit thetïuekes ; 2 (réle^/eeble ; 3 
▼aisseau, vessel ; 4 sandèrBUt, faihjomed ; 5 loin, at a great distance ; 
6 ménagers, /rtig-o/; 7 d'accord, united; 8 sûr, to be relied upon; 
9 commode, courteotu ; 10 voilà, sitch are the means ; 1 1 empire, 
dominion; 12 se mettaient sfiould break m; 13 délices, p/ea«ure ; 
14 oisiveté, indolence ; 15 faire, /«y oitt ; 16 avances, twm ; 17 mar- 
chandise, eommodities; 18 g^enre, kind * 19 tomber, be ai an end; 
20 pareil, simiiar; 2i fiicilement, toith hoapitality ; 22 commodité, 
eonoenienee ; 23 entière, perfect ; 24 laissez, suffer ; 25 entraîner, U 
be Ud ; 26 à propos, uponproper occasions ; 27 faites aimer, eoncili 
eUe ihe love ; 28 soui&ez, bear ; 29 hauteur, haughiiness ; 30 ^onsivit . 
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du' commerce; qu'elles soient simples' et faciles; accQU- 
tamez vos peuples à les suivre inviolablement; punissez 
sévèiement la fraude, et même la négligence ou le taste* 
des marchands, qui ruine le commerce en ruinant les 
hommes qui le font.* 

Sur-tout* n'entreprenez jamais de gêner* le commerce 
pour le tourner" selon vos vues. Il faut que le prince ne 
s'en mêle' poîbt, de peur de le gêner, et qu'il en laisse 
tout le pront à ses sujets qui en ont la peiife; autrement 
il les découragera: il en tirera^ assez d'avantages par les 
grandes richesses qui entreront® dans ses états. Le com 
merce est comme certaines sources;'® si vous voulez dé 
tourner" leur cours, vous les faites tarir.*' Il n'j a que le 
, profit et la commodité qui attirent*' les étrangers chez 
vous; si vous leur rendez le- commerce moins commode 
et moins utile, ils se retirent insensiblement et ne revien- 
nent plus, parceque d'autres peuples, profitant" de votre 
unprudence, les attirent'* chez eux,>et les accoutument à 
se passer de** vous. Il faut même vous avouer que depuis 
(quelque temps la gloire de Tyr est bien obscurcie." Oh ! 
61 vous l'aviez vue, mon cher Télémaque, avant le règne 
de Pygmalion, vous auriez été bien plus étonné ! Vous 
ne trouvez plus ici maintenant'* que les tristes'" restes* 
d'une grandeur qui menace ruine." O malheureuse Tyr! 
en quelles mains es-tu tombée ! autrefois la mer t'appor- 
tait le tribut de tous les peuples de la terre. 

Pvgmalion craint tout et des étrangers et de ses sujets. 
Au heu d'ouvrir,** suivant notre ancienne coutume, ses 
ports à toutes les nations les plus éloignées dans une en- 
tière liberté, il veut savoir le nombre. des v^sseaux qui 
amvent, leur pays, le nom dei^ bornâmes oui y sont, leur 
cenre de commerce, la nature et le prix de leurs marchan- 
dises, et le temps qu'ils doivent demeurer ici. Il fait en- 
core^ pis; car il use de supercherie" pour surprendre^ 
les marchands et pour confisquer*^ leurs marchandises. 
Il inquiète** les marchands qu'il croit les plus opulents; 

1 simples, plain ; 2 faste, extravagance ; 3 font, earry un ; 4 sar- 
tout, above ail; 5 gêner, reslrain Ihefrtedom of.; 6 tourner, direct; 
7 mêle, he coneemed ; 8 tirera, ivill draw ; 9 entreront, will be tm» 
pojfed; 10 sovLtceSy springs : Il détrumer, rfirer/ ; 13 faîtes tarir, 
drif up ; 13 attirent, invite ; 14 profitant, taking advantaste ; 15 at- 
tirent, (Ulure; 16 à se. passer de, of doing withoui ; 17 obscurcie, 
ébteured; 18 maintenant, now; 19 tristes, sad; 20 restes, rtmaint; 
21 menace ruine, hastens to its ruin\ 22 d'ouvrir, throunng open; 
23 supercherie, a.rtijice8\2'i surprendre, en*narc* 25 confisquer, eMt 
éS^jttMt Qti inniii&tft. hnrnjues 
"US 
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il établit, sous divers prétextes, de nouveaux !mp6ts. ' I* 
veut entrer* lui-même dans le commerce, et tout le monde 
craint d'avoir quelque affaire* avec lui. Ainsi le com- 
merce languit; les étrangers oublient peu-à-peu le che- 
min de Tyr, qui leur était autrefois si doux: et si Pjg- 
maHon ne change de conduite, notre gloire et notre 
puissance seront bientôt transportées* à quelque autre 
peuple mieux gouverné que nous. 

Je demandai ensuite à Narbal comment les Tjriena 
sVtaient i;endus si puissants sur la mer: car je voulais 
n'ignorer rien de tout ce qui sert* au gouvernement d'un 
royaume. Nous avons, me répondit-il, les forêts du 
Liban qui nous fournissent les bois* des vaisseaux; et • 
nous les réservons avec soin pour cet usage: on n'en 
coupe' jamais que potTr les besoins publics. Pour la con- 
struction* des vaisseaux, nous avons l'avantage d'avoir 
des ouvriers* habiles. *° 

Comment, lui disais-je, avez-vous pu faire pour trouver 
ces ouvriers? 

Ils se sont formés," répondit Narbal, peu-à-peu dans 
le pays. Quand on récompense bien ceux qui excellent 
dans les arts, on est sûr d'avoir bientôt des nommes qui 
les mènent** à** leur dernière'* perfection; car les hommes 
uî ont le plus de sagesse et de talent ne manquent point 
ie s'adonner aux arts auxquels les grandes récompenses 
sont attachées.'* Ici on traite avec honneur tous ceux qui 
réussissent" dans les arts et dans les sciences utiles à la 
navigation. On considère" un bon géomètre;'* on estime 
fort un habile astronome; on comble de biens un pilote qui 
surpasse lei autres dans sa fonction: on ne méprise point" 
un bon** charpentier; au contraire, il est bien payé et bien 
traité. Les bons rameurs même ont des récompenses 
sûres et proportionées à leurs services; on les nourrit 
bien; on a soin d'eux quand ils sont malades; en leur ab 
sence on a soin de leurs femmes et de leurs enfants; s'ixs 
périssent dans un naufrage, on dédommage" leur famille: 
on renvoie*^ chez eux ceux qui ont servi un certain temps. 

. impôts, laxRS ; 2 entrer, be concemed ; 8 avoir affaire, to deal; 4 
transportées, transferred ; 5 sert, conduces ; 6*bois, timber ; 7 coupe, 
fell; 8 construction, building; 9 ouvriers, artijîcert; 10 habiles, 
skilftd; 1 1 sont formés, rose; 12 mènent, practise ; 13 à, in ; 14 der- 
nière, ^ca</!«l ; 15 attachées, anrwarcd; 16 réussissent, ex fci ; 17 con» 
tidère, respect ; 18 géomètre, geometrician ; 19 ne méprise poiot, u 
not shghted; 20 bon, expert ; 21 dédommage, are providedj&t , S2 
rtiiroie distniss vrUh honour 
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Ainsi fm en a autant qu'on en yeut: le père est rm 
d'élever* son fils dans un si bon métier^ et, dès sa plus 

*__. 1_ • «?l_- t_ftX- J_ !_• ? > ' A t 




la récompense et par le bon ordre. L'autorité seule no 
fait jamais bien ; la soumission des inférieurs ne suffît pas) 
il faut gagner les cœurs, et faire trouver* aux hommes 
leur avantage dans les choses où Ton veut se servir de 
leur industrie. 

Après ces discours, Narbal ,me mena visiter tous les 
magasins,* Jes arsenaux, et tous les métiers*® qui servent" 
à la construction des navires. Je demandais le détail 
des** moindres choses, et j'écrivais tout ce que j'avais 
appris, de peur d'oublier quelque circonstance utile. 

Cependant Narbal qui connaissait Pygmalion, et qui 
m'aimait, attendait avec impatience mon départ, craignant 
que je ne fusse découvert par les espions" du roi, qui allai 
ent*^ nuit et jour par toute la ville: mais les vents ne nous 
permettaient pas encore de nous embarquer. Pendantque 
nous étions occupés*^ à visiter curieusement'* le port, et, 
à interroger divers marchands, nous vîmes venir à nous 
un officier de Pvgmalion, (jui dit à Narbal : Le roi vient 
d'apprendre^^ d'un des capitaines des vaisseaux qui sont 
revenus d'Egypte avec vous, que vous avez amené un 
étranger qui passe pour Cyprien: le roi veut qu'on l'ar- 
rête," et qu'on sache certainement de quel pays il est; 
vous en répondrez sur" votre tête. Dans ce moment je 
m'étais un peu éloigné* jjour regarder de plus près les 
proportions que les Tyriens avaient gardées** dans la 
construction d'un vaisseau presque neuf, qui était, disait 
on, par cette proportion** si exacte de toutes ses parties, 
le meilleur voilier** qu'on eût jamais vu** dans le port; et 
j'interrogeais l'ouvriei** qui avait réglé** cette proportion. 

Narbal, surpris et effrayé, répondit: Je vais cher- 

\ élever^ qualify for ; 2 métier,, trade ; 3 dès sa plus tendre jeunesse, 
from Mb infaney ; 4 manier, manage ; 5 tendre, climb up ; 6 conlages, 
throudê; 7 contrainte, compuîtion; 8 faire trouver, /e/j'ïnrf / 9 maj^- 
sins, BtorehouseB ; 10 métiers, manu/acturea / 11 servent, relate; 12 je 
demandais le détail d)BS, / inquired minutely into ; 13 espions, npieê y 
14 allaient, were lurking ; 15 occupés, hu9y ; 16 curieusement, tôt t A 
attention; 17 vient d'apprendre, kas Just hpard ; 18 veut qu'on l'ar- 
rête, ioill hâve him àpprehended; 19, 8ur,'KnfAy 20 éloigné, waa at a 
dietance ; 21 gardées, ohserved ; 22 proportion, harmony ; 23 voilier, 
tailer; 24 qu'on eût jamais vu, Mat had ever heen aeen; 25 Touvrier, 
huilder ; 26 réglé, adjtitted. 
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cher cet étranger qui est de Pîle de Cypre. Mais ^uaad 
il eut perdu de vue* cet officier, il courut vers moi pour 
m'^avertir* du danger où j'étais: Je ne l'avais que troj. 
prévu,* me dit-il, mon cher Télémaque ! nous sommes pen 
dus !* it roi, que sa défiance* tourmenté jour et nuit, soup» 
çonne que vous n'êtes pas de l'île de Cypre; il ordonne 
qu'on vous arrête: il veut me faire pénr si je ne vous 
. mets' entre ses mains. Que ferons-nous ? O dieux, donnez- 
nous' la sagesse pour nous tirer" de ce péril. Il faudra, 
Télémaque, que je vous mène au palais du roi. Vous 
soutiendrez*® que vous êtes Cyprien, de la ville d'Ama- 
thonte, fils d'un statuaire de Vénus. Je déclarerai" que 
j'ai connu autrefois votre père ; et peut-être que le roi, sans 
approfondir davantage,'* vous laissera partir. Je né vois 
plus d'autres moyens de sauver yotre vie et la mienne. 

Je répondis à Narbal: Laissez périr un malheureux 
que le destin veut perdre. Je sais mourir, Narl>al, et je 
vous dois trop pour vous entraîner" dans mon malheur. 
Je ne puis me résoudre à mentir. Je ne suis point Cy- 
prien; et je ne saurais dire que je le suis. Les dieux 
voient ma sincérité, c'est à eux à conserver ma vie par 
leur puissance s'ils le veulent; mais je ne veux point la 
sauver par un mensonge.** 

Narbal me répondit: Ce mensonge, Télémaque, n'a 
rien qui ne soit innocent; les dieux mêmes ne peuvent le 
condamner : il ne fait aucun maP* à personne;*' il sauve 
la vie à deux" innocents; il ne trompe le roi, que pouï l'em- 

f bêcher de faire'* un grand crime. Vous poussez trop loin 
'amour de la vertu et la crainte*' de blesser la religion. 
Il suffit,^ lui disais-je, que le mensonge soit mensonge, 
pour ne pas être digne d'un homme qui parle en présence 
des dieux, et qui doit tout à la vérité. Celui qui blesse la 
vérité offense les dieux et se blesse soi-même, car il paile 
contre sa conscience^ Cessez, Narbal, de me proposer ce- 
ui est indigne devons et de moi. Si les dieux ont pitié 
e nous, ils sauront bien nous délivrer: s'ils veulent nous 
laisser périr, nous serons en mourant les victimes de la 

vais chercher, am going to look for ; 2 perdu du vue, oui ^sight ; 
5 avertir, acquaint ; 4 prévu, foreseen ; 5 noua sommes pertlus 
♦a^ ruin is inévitable; 6 défiance, mistrust ; 7 mets, deliver; 
8 d«me3-rjcu« inspire, us with ; 9 tirer, car/nca/e ; 10 soutiendrez, 
tetllaffinr^; IJ 'icclar«r»i t^iàarci; 12 sans approfondir davantage, 
witkout any further inqutry ; 13 entraîner, invo/ve ; 14 mensong^e, 
uniruth, 15 fait mal, injuries; 16 personne, noboay; 17 i» cU^dx,'^ 
iuo; 18 faire, commiitine: 10 «u'ainte, Mri^Zfx .* 90 il «vfiît, i/ . . 
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réniéy el nous aîsserons aux hommes l'exentplc de pré- 
férer la vertu sans tache' à une longue vie : la mienne 
n'est déjà* que trop longue, étant si malheureuse. C'est 
vous seul, ô mon cher Narbal, pour qui mon cœur s'at- 
tendrit,' Fallait-il que votre amitié pour un malheureux 
étranger vous fût* si funeste ! 

Nous demeurâmes* long-temps dans cette espèce de 
combat;® mais enfin nous vîmes arriver un homme qui 
courait hors d'haleine:' c'était un autre officier du roi, 
qui venait de la part? d'Astarbé. 

Cette femme était belle comme une déesse; elle joign- 
ait aux charmes du corps tous ceux de l'esprit; elle était 
enjouée," flatteuse, insinuante. Avec tant de charmes 
trompeurs elle avait, comme les Sirènes, un cœur cruel 
et plein de malignité:*^ mais elle savait cacher ses senti- 
ments" corrompus par un profond artifice. Elle avait su 
gagner le cœur de Pygmalion par sa beauté, par sor. - 
esprit, par sa douce'* voix, et par l'harmonie de sa Ijre 
Pygmauon, aveuglé par un violent amour pour elle, avait 
aoandonn^ la reine Topha, son épouse.*' Il ne songeait'* 
iju'à contenter^* les passions de l'ambitieuse Astarbé : 
l'amour de cette femme ne lui était guère moins funeste 
C|ue son infâme avarice. Mais quoiqu'il eût tant de pas- 
sion pour elle, elle n'avait pour lui que du mépris et du 
dégoût; elle cachait ses vrais sentiments; elle faisait sem- 
Mant de ne vouloir vivre que pour lui, dans le temps 
oiême où elle ne pouvais le souffrir.'* 

Il j avait à Tjr un jeune Lydien, nommé Malachon, 
d'une merveilleuse beauté, mais mou,'"' efféminé, noyé" 
dans les plaisirs. Il ne songeait qu'à'* conserver la déli- 
catesse de son teint,** qu'à peigner ses cheveux"' blonds* 
flottant"* sur ses épaules,' qu'a se"* parfumer, qu'à donner 
un tour gracieux aux plis"* de sa robe,"** enfin qu'à chan- 
ter ses amours sur sa fy^re. Astarbé le vit, elle l'aima, et 
en devint furieuse."' ïl la méprisa, parcequ'il était pas- 
l sans t&che, .unspoited ; 2 déjà,* already ; 3 s'attendrit, meUs; 
4 fût,/)>'ot7e ; 5 demeurâmes, conlinued; 6 combat, dispute ; 7 hori 
d'haleine, oui ef breath ; 8 de la part, from ; 9 enjouée, gay ; 
'0 malignité, mischùf; 11 sentiments, thotights; 12 douce, en- 
thmiting; 13 épouse, consort; 14 songeût^ stttdied ; 15 contenter 
fratify; 16 souffrir, endure; 17 mou, voluptuous; 18 noyé, im' 
mtned ; 19 il ne song^eait qu'à, his orUy sludy toas; 20 teint, e&m» 
9lea^ion: 21 cheyeux, hair; 22 blonds, ^aare» ; 23 flottant, •» 
hngleti.; 34 se, his perton; 25 donner un pli rracieux, graee 
fuUy adjtut ; 26 robe, drtu ; 27 derirt furieiise, fiîl in limt to dit 
traelion. 
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sfoné' j)our une autre femme. D'aîlleure il craignit d* 
s'exposer à la cruelle jalousie du roi. Astarbé, se hentant* 
méprisée, s'abandonna^ à son ressentiment. Dans son dé 
sespoir, elle s'imagina qu'elle pouvait faire passer Mala- 
chon pour l'étranger que le roi faisait chercher, et qu'on 
disait qui était venu avec Narbal. 

En effet, elle le persuada k Pjgmalion, et corrompU 
tous ceux qui auraient pu le détromper.* Comme il n'aim 
ait point les hommes vertueux, et qu'il ne savait point 
les discerner,* il n'était environné que de gens intéressés, 
artificieux, prêts à exécuter ses ordres injustes) et sangui 
naires.' De telles gens craignaient l'autorité d'Astarbé, 
et ils lui aidaient' à tromper le roî, de peur de déplaire à 
cette femme hautaine qui avait toute sa confiance. Ainsi 
Malachon, quoique connu pour Lydien dans toute la ville, 
passa pour le jeune étranger que Narbal avait amené 
d'Egypte; il fut mis en prison. 

Astarbé, qui craignait que Narbal n'allât parler au roi 
et ne découvrît son imposture,' envoya en diligence" à 
Narbal cet officier, qui lui dit ces paroles: Astarbé vous 
défend de découvrir au roi quel est votre étranger^ elle 
ne vous demande que le silence, et elle saura bien faire en 
sorte'® (jue le roi soit content de vous: cependant hâtez 
vous de faire embarquer avec les Cypriens le jeune étran- 
ger que vous avez afnené d'Egypte, afin qu'on ne le voie 
plus dans la ville. Narbal, ravi de pouvoir ainsi sauver 
sa vie et la mienne, promit de se taire; et l'officier, satisfaiv 
d'avoir ol)tenu ce qu'il demandait, s'en retourna rendre 
comple" à Astarbé de sa commission. 

Narbal et moi nous admirâmes la bonté dfes dieux, qui 
récompensaient notre sincérité,^^ et qui ont un soin si 
touchant'* de ceux qui hasardent tout pour la vertu. 

Nous regardions îivec horreur un roi livré à l'avarice 
et à la tolupté. Celui qui craint avec tant d'excès d'êtrt 
trompé, disions-nous, mérite de l'être, et l'est presque 
toujours grossièrement.'* Il se défie des gens de bien et 
•'abandonne à des scélérats:'' il est le seul qui ignore^c 
qui se passe.'® Voyez Pygraalion; il est le jouet d'une 

1 passioné, enamaured ; 2 sentant, percèiving ; 3 s'abandonna, e-aw a 
ioose ; 4 détromper, undeceive ; 5 discerner, dùting^iish ; 6 sangain- 
^es, hloody ; 1 aidaient, assisted ; 8 imposture, imposture ; 9 envoya 
en diligence, despatched ; 10 saura bien faire en sorte, tri'i corUru e ii 
#o; 11 rendre compte, ^ve anaecmmt; 12 sincérité, tn/cgrz'/y; 13 
touchant, tender ; 14 grossièrement, ^roisly ; 15 soélérats, riUaint^ 
16 oe qui se passe, tphat is going on 
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femme sans pudeur.* Cependant les dieux se senrent db 
Tfiensonge des méchants pour sauver les bons, qui aiment 
mieux perdre la vie que de mentir. 

En même temps nous apperçûmes que les vents change- 
aient, et qu'ils devenaient favorables' aux vaisseaux de 
Cypre. Les dieux se déclarent! s'écria Narbalj ils \«îu 
lent, mon cher Télémaque, vous mettre en* sûreté: fujex 
cette terre cruelle et maudite.* Heureux qui pourrait 
vous suivre jusque* dans les livages les plus inconnus! 
Heureux qui pourrait vivre et mourir avec vous ! Mais 
un destin sévère m'attache* à cette malheureuse patrie; il 
faut souftnr avec elle: peut-être faudra-t-il être enseveli 
dans ses i-uinesj n'importe,^ pourvu que je dise toujours 
la vérité, et que mon cœur n'aime que la justice. Pour 
vous, 6 mon cher Télémaque, je prie les dieux, qui 
vous conduisent comme' par la mïiin, de vous accoraer le 
plus précieux de tous les dons," qui est la vertu pure et 
sans tache, jusqu'à la mort. Vivez, retournez en Ithaque, 
consolez Pénélope, délivrez-la de ses téméraires amants. 
Que vos yeux puissent voir,'® que vos mains puissent 
embrasser le sage Ulysse; et qu'il trouve en vous un fils 
qui égale sa sagesse ! Mais dans votre bonheur souvenez- 
vous du malheureux Narbal, et ne cessez jamais de 
m'aimer. 

Quand il eut achevé" ces paroles, je l'arrosai de mes 
larmes'' sans lui répondre: de profonds soupii*s m'em- 
pêckaient de parler: nous nous embrassions en silence. 
tl me mena jusqu'au vaisseau; il demeura sur le rivage; 
et quand le vaisseau fut parti,'' nous ne cessions de nous 
regarder tandis que" nous pûmes nous voir. 

1 sans pudeur, thameless ; 2 favortJies, /air ; 3 mettre en, pnmde 
for; 4 maudite, exécrable; 5 jusque, io; 6 m'attache, ^ie< me ; 7 
n'importe, no maiier; 8 comme, as it toere; 9 dons, gtfU; 10 voir, 
Miold; 11 achevé, uttered; 12 arrosai de mes larmes, «,W U 
9v*r • 13 fut paiti, taiUd; 14 tant que, eu long ai* 
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Calypso interrompt Télémaque pour le faire* reposer. JV}ent«<i 
le blâme' en secret' d'avoir entrepria le récit^ ae ses aventures, 
et lui conseille de les achever puisqu'il les a commencées. 
Télémaque raconte que!, pendant sa navig;ation depuis Tyr jus- 
qu'en l'île de Cypre, il avait eu un songe où il avait vu Vénus et 
Cupidon, contre qui Minerve le proté'geait;^ qu'ensuite il avait 
cru voir aussi Mentor qui l'exhortait* à fuir Tile de Cypre; 
qu'à son réveil^ une tempête -aurait fait périr le vaisseau s'il 
n'eût pris lui-même le gouvernail,* parceque les Cypriens, 
noyés dans* le vin, étaient hors d'état'* de le sauver ; qu'à son 
arrivée dans Tîle il avait vu avec horreur les exemples les plut 
contagieux ;" mais que le Syrien Hazaël, dont Mentor était devenu 
l'esclave, se trouvant alors au même lieu,'* lui avait rendit ce 
sage conducteur,'* et les avait embarqués dans son vaisseau po*ir 
fli mener en Crète ; et que, dans ce trajet,*^ ils avaient vu le beau 
ectade d'Amphitrite traînée'* dans son char par des chevaux 



CALYPSO, qui avaît été"*jusqu'à ce moment immo- 
tiile et transportée de plaisir en écoutant les aventures 

1 pour le faire, thai he may ; 2 blâme, reproves; 3 en secret, pru 
vaUJy ; 4 récit, recttcU ; 5 protégeait, protected ; 6 exhortait, ezfiorttd ; 
7 à son réveil, when he awaked ; 8 gouvernail, helm) 9 noy^-s dan», 
intoxicated mth; 10 hors d'état, unable ; 11 contagieux, con/iig'ùm< ; 
12 lieu, place ; 13 conducteur, ptide ; 14 trajet, pauage ; * 5 lratné«r 
iratm •* 16 marins, tea ; .17 avait 4té, had bein. 
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dt Télémaqu e, l'interrompît pour lui faire prendre' quel- 
que repos. Il est temps, lui dit-elle, que vous alliez ffb6> 
ter la douceur du sommeil' après tant de travaux/ vous 
n'avez rien à craindre ici : tout vous est favorable. Aban* 
donnez-vous donc à la îoie ; goûtez la paix et tous les 
autres dons des dieux (font vous allez être comblé. De- 
main, quand l'aurore avec ses doigts de roses^ entr'ouvri- 
ra* les portes dorées* de l'Orient,^et que les chevaux' du 
Soleil, sortant* de l'onde amère,*® répandront los llammes 
du jour pour chasser" devant eux toutes les étoiles du 
ciel, nous reprendrons, mon cher Télémaquef l'histoire 
de vos malheurs. Jamais votre père n'a égalé votre sa- 
gesse et votre courage: ni Achille, vainqueur d'Hector, 
ni Thésée, revenu des enfers,'? ni même le grand Aicide, 
qui a purgé** la terre de tant de monstres, n'ont fait voir'* 
autant de force" et de vertu que vods. Je souhaite qu'un 
profond** sommeil" vous rende cette nuit courte. Mais, 
néias ! qu'elle sera longue pour moi ! qu'il me tardera*' 
de vous revoir, de vous entendre, de vous faire redire*' 
ce que je sais déjà, et de vous demander ce que je ne sais 
pas encore! Allez, mon cher Télémaque, avec le sage 
Mentor que les dieux vous ont rendu, allez dans cette 
grotte écartée, oh tout est préparé pour votre repos. Je 
prie Morphée de répandre" ses plus doux'* charmes" 
sur vos paupières" appesanties,"* de faire couler" une 
vapeur oivine" dans tous vos membres" fatigués," et 
de vous envoyer des songes légers, qui, voltigeante au- 
tour" de vous, flattent" vos sens par les images les plus 
riantes," et repoussent^ loin de vous tout ce qui pourrait 
vouis réveiller trop prompte ment.** 

La déesse conduisit elle-même Télémaque dans une 
crotte séparée de la sienne. Elle n'était m moins" rus- 
tique, ni moins agréable. Une fontaine, qui coulait dans 

I prendre, enjoy; 2 sommeil, Wcét? ; 3 travaux, toiU; 4 de roses, 
rosy; 5 entr'ouvrira, unlock ; 6 dorée, golden; 7 orient, eoj/; 
8 chevaux, steeds ; 9 sortant, springing ; 10 amères, briny ; 1 1 chas- 
fer, drioc; 12 enfers, kell; J3 purgé, delivered; 14 fait voir, rftf- 
tovered; 15 force^ fortitude; 16 profond, unbroken; 17 sommeil, 
t^umber ; 18 qu^il me tardera, koto impcUient I tlutU be; 19 redire, 
tpeat^ 20 répandre, i^<^; 21 p!as dova^ bmignest ; 22 charmes, 
tnftuenee; 23 paupières, eyelidi; 24 appesanties, heavy: 25 faire 
couler, dîffute: 26 divine, Aeoom/j^; 27 membres, limhi: 28 fa- 
tigrés, treary; 29 voltigeant, howering; 30 autour, about; 31 flat- 
tant, sootht 32 riantes, gay; 33 repoussent, keepfrom; 34 promp- 
tement. toon; 35 rivtique, runU. 
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nn coin,- / faisait un doux murmure' qui appelait* le 
sommeil. Les nymphes j avaient prégaré deux lits 
d'une molle* verdure,* sur lesquels elles avaient étendu* 
deux grandes peaux,^ l'une de lion pour Télémaque, et 
l'autre d'ours pour Mentor, 

Avant que délaisser fermer ses jeux au sommeil, Men 
tor parla ainsi à Télémaque: Le plaisir de raconter vos 
histoires vous a entraîné;* vous avez charmé la déesse en 
lui expliquant les dangers dont votre courage et votre in- 
dustrie vous ont tiré:* par-là vous n'avez fait qu'enflam- 
mer davantage son cœur, et que vous préparer une plus 
dangereuse captivité. Comment espérez -vous qu^elle 
vous laisse maintenant sortir*® de son île, vous qui l'avez 
enchantée par le récit de vos aventures? L'amour d'une 
vaine gloire" vous a fait parler sans prudence. Elle 
s'était engagée" à votis raconter des histoires, et à vous 
apprendre** quelle a été la destinée d'Uljsse; elle à 
trouvé moyen" de parler longtemps sans rien dire; et elle 
vous a engagé à lui expliquer tout ce qu'elle désire savoin 
tel est l'art des femmes flatteuses et passionées.** Quand 
est-ce, 6 Télémaque, que vous serez assez sage pour ne 
jamais parler par vanité; et que vous saurez taire** tout 
ce qui vous est avantageux quand il n'est pas utile à 
dire? Les autres admirent votre sagesse dans un âge où 
il est pardonnable d'en manquer:" pour moi, je ne puis 
vous pardonner rien ; je suis le seul qui vous connaisse, 
et qui vous aime assez pour vous avertir" de toutes Vo» 
fautes. Combien êtes-vous encore éloigné** de la sages- 
se de votre père! 

Quoi donc !** répondit Télémaque, pouvaîs-je** refuser 
k Calypso de lui raconter mes mïilheurs? N^n, reprit 
Mentor, il fallait les lui raconter : mais vous deviez lo 
faire en ne lui disant que ce qui pouvait lui donner" do 
U compassion.** Vous pouviez lui aire que vous aviez été, 
tantôt** errant, tantôt captif en Sicile, puis** en Egypte. 
C'était l ui dire assez ; et tout le reste lî'a servi qu'a 

1 coin, eomer ; 2 faisait nn doux murmure, gentîy murmured g 
3 appelait, invited; 4 molle, soft; 5 verdure, moss; 6 étendu, 
tfpread: 7 peaux, «Xrtru ; 8 entraîné, ensnared; 9 tiré, delivered, 
iO toriir^ dqffart ! 11 amour d'une vaine gloire, vamVy, 12 sMtait 
engagée, pnmited; 13 apprendre, inform of; 14 moyens meam, 
10 passionées, wanion; 16 taire, conceal; 17 manquer, wam: 
IB avertir, teU qf; 19 éloigné,/ar; 20 quoi donc, Aotr; 21 pouyai&, 
imghtf 22 donner, inspire; 23 compiupion, pify; 24 tantôt, fome 
u/iil* 25 puis, qftenffârds. 



LIT. iT TELEMAQUE. 09 

augiiienter* le poison qui brûle" déjà dans son cœur 
Piaise aux dieux* que le vôtre puisse s'en préserver!* 

Mais que ferai-je donc? continua Téiémaque d'un ton 
modéré* et docileJ II n'est plus temps, répartit Mentor, 
de lui cacher ce qui reste de vos aventures: elle en sait 
assez pour ne pouvoir être trompée sur ce qu'elle ne sait 
pas encore; votre réserve ne servirait qu'à l'irriter, • 
Achevez' donc demain de lui raconter tout ce que les 
dieux ont fait en votre faveur, et apprenez une autre fois 
à parler plus sobrement*® de tout ce qui peut vous attirer" 
quelque louange. ** 

Téiémaque reçut avec amitié un si bon conseil; et ils 
se couchèrent," 

Aussitôt que Phébus eut répandu" ses premiers rayons 
sur la terre, Mentor, entendant la voix de la déesse qui 
appelait ses nvmphes dans le bois, éveilla** Téiémaque. 
Il est temps, lui dit-il, de vaincre" le sommeil. Allons" 
retrouver" Calypso: mais défiez-vous de** ses douces 
paroles; ne lui ouvrez jamais votre cœur; craignez le 
poison flatteur"" de ses louanges. Hier elle vous élevait" 
au-dessus" de votre sage père, de l'invincible Achille, du 
fameux Thésée, d'Hercule devenu" immortel. Sentîtes- 
vous" combien cette louange est excessive?" Crûtes-vous 
ce qu'elle disait? Sachez qu'elle ne le croit pas elle- 
même: elle ne vous loue qu'à cause" qu'elle vous croit 
faible et -assez vain pour vous laisser tromper''' par des 
louanges disproportionnées*" à vos actions. 

Après ces paroles, ils allèrent au lieu où la déesse les 
attendait. Elle sourit en les voyant,** et cacha, sous une 
apparence de joiç, la crainte et l'inquiétude qui troublai- 
ent^ son cœur; car elle prévoyait que Téiémaque, con- 
duit par Mentor, iui échapperait" de même qu'Ulysse. 
Hîitez-vous, dit-elle, mon cher Téiémaque, de satisfaire" 

] augmenter, render more CLctive ; 2 brûle, ragea ; 3 plaise aux dieux, 
may ihe godsgrant ; 4 prései-ver, defended ; 6 ton, manner ; 6 modéré, 
wiodest ; 7 docile, submissive ; 8 irriter, provoke ; 9 achevez, conclude ; 
10 sobrement, with reserve ; 1 1 attirer, attract ; 12 louange, praise , 
13 se couchèrent, lay doton to rest; 14 répandu, shed; 15 éveilla, 
uwakened; 16 vaincre, shakeoff; 17 allons, let us; 18 retit>uver, 
retum to f 19 défiez-vous de, mû/na/; 2Ô flatteur, deliciotts; 21 
élevait, eœtolled; 22 au dessus, above; 23 devenu, beeome; 24 
sentîtes-vous, didyou percewe; 25 excessive, excessive; 26 à cause, 
because; 27 laisser tromper, be imposed upon; 28 disp*x>povtion- 
né^s, unsuitable ; 29 en les voyant, as sfie saw them ; 30 tivubUient, 
ofm'taied; 31 lui échapperait, wouid eludt her snare; 32 latiiûûra, 
^iUify, 
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ma coriusité; j'ai cru, pendant toute la nuit, vous voir 
p» rtiH de Phémcie et chercher une nouvelle destinée dan? 
l'île de Cjpre: dites-nous donc quel fut ce voyage, et ne 
perdons pas un moment. Alors on s'assit' sur l'herbe, 
semée* de violettes,* à l'ombre* d'un bocage* épais. "^ 

Calypso ne pouvait s'empêcher* de jeter sans cesse* 
des "-égards*" tendres et passionnés sur Télémaque, et de 
voir avec indignation que Mentor observait jusqu'au moin- 
dre mouvement" de ses jeux. Cependant" toutes les 
nymphes en silence'* se penchaient" pour prêter l'oreille," 
et faisaient'* une espèce" de demi-cerde" pour mieux 
écouter et pour mieux voir: les yeux de toute l'assem- 
blée étaient immobiles et attachés** sur le jeune homme. 

Télémaque, baissant les yeux*° et rougissant avec beau- 
coup de gi'àce, reprit?* jînsi la suite" de son histoire^ 

A peine le doux** souffle d'un vent favorable avait 
rempli noa voiles, que la terre de Phénicie disparut à nos 
veux. Comme j'étais avec les Cypriens, dont j'ignorais 
les mœurs, je résolus de me taire, de remarquer tout, et 
d'observer toutes les règles de la discrétion pour gagner 
leur estime. Mais pendant mon silence un sommefl doux 
et puissant vint me saisir: mes sens étaient liés** et sus- 
pendusf^je goûtais une paix et une joie profonde qui 
enivrait mon cœur. 

Tout-à-co'ip** je crus voir Vénus qui fendait** les nues" 
dans son chai* volant** conduit par deux colombes. Elle 
avait cette éclatante** beauté, cette vive*° jeunesse, ces 
grâces tendres, qui parurent en elle'quand elle sortit** de 
l'écume** de l'océan** et qu'elle éblouit** les j^eux de Jupi- 
ter même. Elle descendit d'un vol rapide** jusqu'auprès 
de moi, me mit en souriant** la main sur l'épaule,*' et, me 
nommant par mon nom, prononça** ces paroles: Jeune 

1 partir, departing ; 2 on s'assit, sat down ; 3 semée, intermingled ; 4 
violettes, violets; 5 à l'ombre, m a shady ; 6 d'uti bocage, grove; 7 
épais, /Atcfc; 8 s'empêcher, refrain.; 9 sans cesse, continually ; 10 
regards, looks; 11 mouvement, motion; 12 cependant, meanwhile; 
13 en siience, silently ; 14 se penchaient, leaned forwaràs ; 15 
prêter Toreille, listen; 16 faisaient, /ormcrf ; I7 espèce, ftùAi; 18 
demi-cercle, 9emt-«rc/e^* 19 atta<diés,^jrcrf; 20 baissant les yeux^ 
looked downwards; 21 reprit, resumed; 22 suite, thread; 23 doux, 
genile ; 24 liés, bound; 25 tout-à-coup, ail on a sudden; 26 fendait, 
eleaved; 27 nues, eloudt ; 28 volant, jîyfn^ ; 29 éclatante, jrflrfian< i 
30 vive, lively; 31 sortit, sprung; 32 écume, /oam; 33 océan, $ea : 
M éblouit, dazzled ; 35 d'un vol rapide, unlh the utmoH raftidUy 
36 en souriant, wUh a smile; 37 épaule, shoulder; 38 proncmf» 
utiered^ 
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Grec, ta;Va8 entrer dans mon empire l' tu arriveras bien- 
tôt dans cette île fortunée' oh les plaisirs, les ris,^ les jeux 
folâtres,^ naissent^ sous mes pas.' Là, tu brûleras des 
parfums^ sur mes autels| là, je te plongerai^ dans ud 
neuve® de délices. Ouvre ton cœur aux mus douces es- 
pérances; et garde-toi bien*° de résister a la plus puis 
gante" de toutes les déesses, qui veut*' te rendre heureux. 

En même temps j'apperçus l'enfant Cupidon, dont les 
petites ailes" s'agitant** le faisaient voler'* autour" de sa 
mère. Quoiqu'il eût sur son visage la tendresse," les 
grâces, l'enjouement" de l'enfance, il avait je ne sai? 
quoi dans ses yeux perçans qui me faisait peur.'* Il riaU 
en me regardant: son ris était malin,** moqueur," et cruel. 
Il tira die son carquois'' d'or** la plus aiguë** de ses 
flèches, il banda'* son arc,'' et allait me percer, ouand 
Minerve se montra soudainement pour me couvrir ae son 
égide. Le visage" de cette déesse n'avait point cette 
beauté molle et cette langueur passionnée que l'avais re- 
marquées dans le visage et dans la posture" de Vénus. 
C'était au contraire une beauté simple, négligée," mo- 
deste: tout était grave, vigoureux,** noble, plein de force 
et de majesté. La flèche de Cupidon, ne pouvant percer 
l'égide, tomba par-terre. Cupidon, indigné, en soupira 
amèrement; il eut honte de-se voir vaincu. Loin d'ici,*' 
s'écria Minerve, loin d'ici, téméraire enfant! tu ne vain- 
cras jamais, que des âmes lâches,^ qui aiment mieux tes 
honteux plaisirs que la sagesse, la vertu et la gloire. 

A ces mots l'Amour irnté s'envola;** et Vénus remon- 
tant?* vers l'Olympe, je vis long-temps son char avec ses 
deux colombes dans une nuée d'or et d'azur;* puis elle 
disparut En baissant mes yeux vers la terre, je ne re- 
trouvai^ plus" Minerve. 

I A^npire, dominiont ; è fortunée, kappy ; â ris, srniles ; 4 folfitrei, 
xoauion; 5 naissent, spnng; 6 pas, stepi ; 7 parfums, ineeme; 
8 plongerai, skall plunge ; 9 fleuve, river ; 10 gantle-toi bien, 6c- 
ttare; 11 puissante, po<cn<; 12 veut, trw/tc# / 13 ailes, wingi 
14 s»agitant,^M//erin^ ; 15 faisaient^oler, and hovering ; 16 autour, 
round \ 17 tendresse, fondness; 18 enjouement, tprightUnett -, 
19 faisait peur, nuwic tremble; 20 malin, maliciotu; 21 moqueur» 
momful; 22 carquois, quiver; 23 d'or, ^Wen; 24 aiguë, tfiarpi 
fô banda, béni; 26 arc, bow; 27 visage, counlenanee; 28 posture, 
^fUnde; 29 négligée, unaffected; 30 vigoureux, manly; 31 loin 
(l'icif b^one; 32 lâches, 6a«e; 33 s^envoia^Jlew away ; 34 remon-, 
^moL, re-Oicending ; 35 azur, aÉure; 36 retrouvai;^ 6eAe^ ; 37 ploa. 

f â 
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Il me sembla que' j'étais transporté dans un jardm 
délicieux, tel qu'on dépeint* les Champs éljsées. En ce 
lieu Je reconnus' Mentor, qui me dit: Fuyez cette cruelle 
terre, cette île empestée,* où l'on ne respire que la vo- 
lupté.* La vertu la plus courageuse® y doit trembler, et 
ne se peut sauver qu'en fuyante Dès que je le vis je 
voulus* me jeter à son cou pour l'embrasser; mais je 
sentais que mes pieds ne pouvaient* se mouvoir,*** (jue 
mes genoux se dérobaient" sous moi, et que mes mains, 
s'efforçant** de saisir*' Mentor, cherchaient" une ombre** 
vaine*' qui m'échappait toujours. Dans cet effort je 
m'éveillai; et je connus que ce songe" mystérieux était 
un avertissement*' divin. Je me sentis plein de courage 
contre les plaisirs, et de défiance*' contre moi-même pour 
détester la ^de molle" des Cypriens. Mais ce qui me 
pereà le cœur** fut que je crus que Mentor avait perdu 
ta vie, et qu^ayant passé les ondes du Styx il habitait 
l'heureux séjour'* des âmes justes. 

Cette pensée me fit répandre" un torrent de larmes.** 
On me demanda pourquoi je pleurais. Les lannes, répon- 
dis-je^ ne conviennent que trop à un malheureux étranger 
qui erre ^ans espérance de revoir sa patrie. Cependant tous 
les Cypriens qui étaient dans le vaisseau s'abandonnaient 
à une folle** joie." Les rameurs, ennemis" du travail, 
s'endormaient" sur leurs rames; le pilote, couronniê de 
fleurs, laissait le gouvernail, et tenait en sa main une 
grande" cruche" de vin qu'il avait presque vidée-.'* lui 
et tous les autres, troublés" par la fureur de Bacchus, chan^ 
taient à l'honneur de Vénus et de Cupidon des vers qui 
devaient faire horfeur" à tous ceux qui aiment la vertu. 

Pendant qu'ils oubliaient ainsi les dangers de la mer, 
une soudaine tempête troubla le ciel et la mer. Les vents 



1 il me sembla que, Ifancied ; 2 dépeint, descrihe ; 3 reconnus, met 
with ; 4 empestée, infectiotu ; 5 volupté^voluptuousness ; 6 courag;eusd, 
keroie ; 7 en fuyant, byflight ; 8 je voulus, attempted ; 9 ne pouyaient, 
were unabîe ; 10 mouvoir, moue ; 1 1 se dérobaient,yài/«rf ; 12 s'effop- 
çant, endeavouring ; 13 saisir, hold; 14 cherchaient, jmrsuedj M 
ombre, sfuidow ; 16 vaine, empty; 17 so^gfe, dream / 18 avertissementi 
admoniiion ; 19 défiance, diffidenee ; 20 molle, effeminaie ; 21 le cœur^ 
lo ihe htart; 22 séjour, ffiannovu ; 23 répandre, «Aec?; 24 larmesi 
tèarti 25 folle, cx/ratwg-an/ ; 26 joie, mirt/i; 27 ennemis, averse; 28 
t'«ndormaient,yèU asl^; 29 grande, enormou8\ 30 cmèhe^ hniitl, 
91 vidée, empHcd; 32 troublés, traraported; 33 deraîeni faire h«rreui 
à, vmUd excite horror in. 
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décJiaînés' mugtasaîentP avec fureur* dans les voiles; les 
ondes noires battaient* les flancs* du navire, qui gémis- 
sait* sous leurs coups.^ Tantôt^ nous montions sur Te dos 
des vagues enflées, tantôt la mer semblait se dérober^* 
sous le navire et nous précipiter" dans Pabime. Nôui 
appercévions auprès de nous des rochers contre lesquels 
les flots** irrités'* se brisaient avçc un bruit horrible 
Alors je compris par expérience ce que j^avais souvent 
ouï dire à Mentor, que les hommes mous'* et abandonnés 
au plaisir'* manquent de" courafi;e dans les dangers. 
Tous nos Cjpriens abattus'^ pleuraient comme des 
femmes; je n'entendais que des cris pitovables,'* que 
des regrets'^ sur les délices de la- vie, que de vaines pro- 
messes aux dieux pour leur faire*^ des sacrifices si on pou* 
vait arriver*' au port Personne ne conservait assez 
de présence d'esprit, ni pour ordonner les manœuvres," 
ni pour les faire. Il me parut que je devais, en sauvant 
ma vie, sauvep celle des autfés^ Je pris le gouvernail en 
main, parceque le pilote, tioublé parle vin** comme une 
Bacchante,** était hors d'état** de connaître le danger du 
vaisseau: j'encourageai les matelots effrayés 5** je leur 
fis*^ abaisser** les voiles 5 ils ramèrent vigoureusement: 
nous passâmes" au travers** des écueils, et nous vîmes de 
près*' toutes les horreurs de la mort. 

Cette aventure parut comme un songe à tous ceux qui 
me devaient la conservation de leur vie; ils me regardai- 
ent ave(x étonnement. Nous arrivâmes en l'île de Cjpre 
au mois du printemps** qui est consacré à Vénus. Cette 
saison, disaient les Cjpriens, convient?* à cette déesse; 
car elle semble animer toute la nature, et faire naître** 
les plaisirs comme les fleurs. 

Er arrivant dans l'île, je sentis un air doux qui rendait 

i déchaînés, îoosened ; 2 mugissaient, héllowed ; 3 arec fureur ,yW- 
riou*ly; 4 battaient, dathed againsi ; 5 flancs, sida; 6 g^émissait, 
fp'oaned ; 7 coups, ttroket ; 8 tantôt, sometvme* ; 9 dos, ridgt ; 10 se dé- 
rober, slip ; 1 1 précipiter, plunge ; 12 flots, turge ; 13 irrités, angry ; 
14 mous, effeminale; 15 abandonnés aux plaisirs, vohtptwnitf 16 
manquent de, want; 17 abattus, dejeeted; 18 pitoyables, tc^; 19 
regrets, lamtrUs ; 20 promesses de faire, vow» ^; 21 si On pouvait ar* 
"nver^if thejf rtached ; 22 manoeuvres, navigation ; 23 troublé par le 
rie, infoxièated ; 24 Bacchante, Bacefumal ; 25 hors d'étattiiTUiMe; 
26 effrayés, affrighied; 27 fis, ordered; 28 abaisser, take down; 29 
passâmes, tieered ; 30 au travers, bettoeen; 31 fîmes de prêt, htid û 
fUar prospect; 32 du printemps, vemals 33 convient, iprnpff^l^ ^ 
\»ngs: 34 faire naître, gixe JnHh 
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(es corps I&ches' et paresseux,' mais qui inspirait utif 
humeur enjouée et folâtre. Je remarquai que la cam- 
pagne, naturellement fertile et agréable, était presque in- 
culte,* tant les habitants étaient ennemis du travail. Je vi;^ 
de tous côtés des femmes et de jeunes filles vainement* 
parées* qui allaient, en chantant les louanges de Vénus, 
ae dévouer* à son ten^ple. La beauté, les grâces, la joie, 
les plaisirs, éclataient' également sur leurs visages, mais 
les grâces y étaient affectées. On n'y voyait point une 
noble simplicité et une pudeur sdmable, qui tait' le plus 

Srand charme* de la beauté. L'air de mollesse, *° l'art 
e composer leurs visages," leur parure" vaine, leur dé- 
marche" languissante, leurs regards qui semblaient cher- 
cher" ceux des hommes, leur jalousie entre elles pour 
allumer** de grandes passions, en un mot, tout ce que je 
voyais dans ces femmes me semblait vil et méprisable: à 
force de vouloir plaire elles me dégoûtaient** . 

On me conduisit au temple de la déesse; elle en a 
plusieurs" dan^ cette île; car elle est particulièrement 
adorée*' à Cythère, à Idalie, et à Paphos. C'est à Cy- 
thère que je fus conduit. Le temple est tout de" marbre; 
c'est un parfait?^ péristyle: les colonnes sont d'une gros- 
seur** et d'une hauteur** qui rendent cet édifice*® très- 
majestueux: au-dessus** de l'architrave et de la frise** 
sont à chaque face** de grands frontons,*' où l'on voit en 
bas relieP* toutes les plus agréables aventures de la dé- 
esse. A la porte** du temple est sans cesse une- foule*? 
de peuples qui viennent faire leurs offrandes^** 

On n'égorge* jamais, dans l'enceinte®* du lieu sacré, 
aucune victime; on n'y brûle' point, comme ailleurs, la 
jçrdsse des génisses** et des taureaux;** on n'y répand** 
*amais leur saïig: on présente seulement devant l'autel 

Haches, tlothful; 2 paresseux, inaciive; 3 inculte, unenltivated , ^ 
4 vainement, loosely; 5 parées, dressed; 6 dévoner^ dedicate ; 7 éda 
taxent^ sparkled ; 8 fait, t5; 9 charme, allurement; 10 air de mol- 
lesse, i^mo/u^e air; 11 Part de composer leurs Yisvj^es^ the studiei 
look ; 12 parure, atlire ; 13 démarche, gaii ; 14 chercher, pursiie , 
15 allumer, kindle ; 16 me dégoûtaient, txciled my aversion ; 17 plu 
•ieurs, several; 18 adorée, worshipped; 19^out de, ail; 20 pariait 
complète; 21 d'une grosseur, torge ; 22. hauteur, /^y; 23 édifice 
buitatTi^; 24 au dessus, over; 25 frise, friesie ; 26 fe^e^ front ; 2*^ 
frontons, pedivunis ; 28 bas relief, bat relitf; 29l porte, gâte; 30 foule, 
itrovfd; 31 offrandes, o^eKng^; 32 égorge, if ftom; 33 dans l'enceinte, 
wiihintheenelosurei 34 génisses, A<;^^«; 35 taureaux, bullt:'39 
refmnd, s/icd 
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le» bètcs qu'on offre ; et on n'en peut' offrii** aucune* qu) 
ne soit jeune, blanche^ sans défaut^ et sans tache :* on les 
couvre de bandelettes* de pourpre brodées d'or: leuri 
cornes sont dorées et ornées de bouquets^ de fleurs odo- 
riférantes.* Après qu'elles ont été jprésentées devant 
l'autel, on les renvoie* dans un lieu'* écarté," où elle» 
sont égorgées pour les festins** des prêtres de la déesse. 

On offre aussi toutes sortes de liqueurs parfumées et 
du vin plus doux que le nectar. Les prêtres sont revêt'ja 
de'* longues robes blanches avec des ceintures d'or et des 
franges^^ de même au bas'* de leurs robes. On brûle nuit 
et jour sur les autels les parfums les plus exquis de l'Ori- 
ent, et ils forment iinè espèce de nuage qui monte vers** 
le ciel. Toutes les colonnes du temple sont ornées de fes 
tons'^ pendants 5 tous les vases qui servent au" sacrifice 
sont d'or; un bois'* sacré de myrtes environne** le bâti- 
ment." Il n'y a que^ déjeunes garçons et déjeune filles 
d'une rare beauté qui puissent présenter les victimes aux 
prêtres et qui osent allumer le feu des autels. Mais l'impu- 
dence'* et la dissolution** déshonorent un ^temple si mag- 
nifique. 

D'abord, j'eus horreur de tout ce que je voyais : mais 
insensiblement je commençais à m'y accoutumer.** Le 
vice ne m'effrayait plus; toutes les compagnies m'inspi- 
raient je ne sais quelle inclination pour le désordre:** ou 
se moquait*^ de mon innocence; ma retenue** et ma pu- ~ 
deur servaient de jouet^ à ces peuples effrontés.** On 
n'oubliait rien pour exciter*' toutes mes passions, pour me 
tendre des pièges,** et pour réveiller** en moi le eoût de^ 
plaisirs. Je me sentais affaiblir*^ tous les joursp la bonne 
éducation que j'avais reçue ne me soutenait presque plus; 
toutes mes bonnes résolutions s'évanouissaient.** Je ne 
me sentais plus la force de résisterau tnal qui me pressait 

l peut, can ; 2 offrir, be offered ; 3 aucune, none ; 4 sans défauts 
wiikout imperfection ; 5 tache, blemish ; 6 baiîdeleltes,^^/* ; 7 bou- 
quets, notegayi ; 8 odoriférantes, odoriferout ; 9 on les renvoie, thejf 
are seni bark ; 10 lieu,^/ace ; 1 1 écarté, retired ; 12 festins, HanqwU ; 
13 revêtus de, eîadin; 14 franges,/ri7i^c5; 15 au hta^ ai the bottom; 
16 monte vers, ateend /o ; 17 festons,/e«/oonx ; 1 8 servent au, are laerf 
«n ; 19 bois, grave; 20 environne, tummndt ; 21 bâtiment, ed\fice ; 
d2 n'y a que, wme but ; 2â impudence, immodesty; 24 dissolution, 
kueivùnuneh; 25 accoutumer, grotonfamUiart 26 désordre, tn/emjMf- 
anee ; 27 se moquait, was derided ; 28 retenue, reserve ; 29 dejouet, of 
« sport ; 30 effrontés, shamdess ; 3 1 exciter, stir up ; 32 tendi e des pi*, 
g^îs, ensnarei 33 réveiller, kiruile; 34 goût des, appeiiie/or; 36 affidblii 
lost strtngth ; 36 tous les jours, daily ; 37 s'évanouissaient, vanished. 
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de tous côtés; j'avais même une mauvaise nonte* de la 
vertu. J'étais comme un homme qui nase' dans une 
rivière profonde et rapide : d'abord il fend les eaux et 
remonte contre le torrentf mais si les bords^sont escar- 
pés,' et s'il ne peut se reposer sur le rivage, il se lasse* 
enfin peu-à-peu, sa force l'abandonne, ses membres épu 
isés s'engourdissent,' et le cours du fleuve' l'entraîne.* 
Ainsi mes jeux commençaient à s'obscurcir,'® mon 
cœur tombait en défaillance;" je ne pouvais plus rappe 
ler'^ ni ma raison ni le souvenir des vertus de mon {^re. 
Le songe où je croyais avoir vu le sage Mentor de- 
scendu aux Chanjps éljsées, achevait** de me découra* 
ger:" une Secrète** et douce'* langueur s'emparait" de 
moi. J'aimais" déjà le poison flatteur qui se elissait** de 
veine en veine, et qui pénétrait jusqu'à la moelle" de mes 
os.** Je poussais" néanmoins encore de profonds soupirs; 
îe versais des larmes amères; je rugissais" comme un 
lion, dans ma fureur. malheureusegeunesse, disais-je: 

dieux, c^ï vous jouez cruellement des hommes, pour^ 

2uoi les faites-vous passer par*^ cet âge, qui est un temps 
e folie et de fièvre ardenteP" Oh! que ne suis-je couvert 
de cheveux blancs, courbé" et proche" du tombeau, 
comme Laërte, mon aïeul !" La mort me serait plus 
douce ^ue la faiblesse honteuse oh je' me vois. 

A peine avais-je ainsi parlé, que ma douleur s'adoucis- 
sait," et que mon cœur, enivré d'une folle passion, se- 
couait?* presque toute pudeur;** puis je me voyais re- 
plongé dans un abîme ae remords. Pendant ce trouble, 
ie courais errant ça et là dans le sacré bocage, semblable 
a une biche" qu'un chasseur a blessée:" elle court au 
travers des vastes forêts pour soulager sa douleur ; mais 
la flèche qui l'a percée dans le flanc la suit** partout;" 

1 j'avais mAmA une Inauvais honte, / idos even <ishamed ; 2 qui 
nage, «rimming-; 3 torrent, «/rcam ; 4 bords, hanks ; 5 escarpés, 
iteep ; 6 se lasse, tires; 7 épuisés s'engourdissent, 6from« */(/f tw^/o- 
tigue ; 8 cours du fleuve, torrent ; 9 entraîne, hurries ; 10 obscui - 
clr.grow dim ; 1 1 tombait en défaillance, faUed wilhin me; 12 Rap- 
peler, ca// in; 13 achevait, comp/e/cd ; 14 de me décourager, m; 
déjection; 15 secrète, silent; 16 douce, toothing; V7 s'emparait, 
possetsed : IQ aimtùs^eherished ; 19 se .glissait, glided; 20 moelle» 
marrow; 21 os, ôonci; 22 poussais, /c/cAcrf ; 23 rugissais, roaredi 
24 par, througk; 25 ardente, buming^ 26 conrhé, l^wed doim; 
27 proche, m the brink; 28 aïeul, grandnre ; 29 s'adoucissait, bit 
gan to aboie ; 30 secouait, shook off\ 31 toute pudeur, ail sewe ^ 
tiiame; 32 biche, /wnd ; 33 blessée, wotmdçdi 34 suit, pwtue$i 3& 
^tout, eveqt where. 
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elle porte* par-tout avec elle le traita meurtrier.^ Aii:» 
je courais en vain pour m'oublier moi-même^ et riçii 
n'adoucissait^ la plaie^ de mon cœur. 

£n ce moment j'apperçus assez loin^ de moi, dans 
l'ombre® épaisse® de ce bois, la figure du sage Mentor: 
mais son visage me parut si pâle, si triste'^ et si austère, 
que je ne pus en ressentir" aucune joie. Est-ce donc vous, 
m'écriai-je, ô mon cher ami^ mon unique^ espérance? 
est-ce vous? quoi donc! est-ce vous-même? une image*' 
trompeuse** ne vient-elle pas abuser** mes yeux? est-ce 
vous, Mentor? n'est ce pomt votre ombre encore sensible 
à mes maux?*^ n'ètes-vous point au rang des'^ âmes heu- 
reuses qui jouissent de leur vertu, et à qui les dieux don- 
nent*® des plûsirs purs dans une éternelle paix aux Champs 
élysées? Parlez, Mentor, vivez-vous'® encore ?" Suis-je 
assez heureux pour vous posséder? ou bien'* n'est-ce 
qu'une ombré^ de mon ami? En disant ces paroles je 
courais vers lui, tout transporté, jusqu'à perdre la respira- 
tion:® il m'attendait tranquillement sans faire un** pas 
vers moL** O dieux, vous le savez, quelle fut ma joie 




sai" son visage d'un torrent^ de larmes^ ie demeurais* 
attaché^* à son cou^ sans pouvoir parler. Il me regardait 
tristement avec des yeux pleins d'une tendre compassion. 
Enfin je lui dis: Hélas! d'où venez-vous? en quels 
dangers ne m'ave£-vous point laissé pendant votre ab 
sence! et que ferais-je maintenant sans vous? Mais sans 
répondre à mes questions: Fuyez! me dit-il d'un ton" 
terrible^ fuyez! hàtez-vous de fuir! Ici la terre ne porte 
pour fruit que** du poison: l'air qu'on respire®* est em- 
pesté 5®® les hommes, contagieux,*' ne se parlent que pour 

1 porte, carries ; 2 traitj shaft ; 3 meurtrier, tormenting ; 4 m ou- 
blier moi-même, escapefrom mysdf; 5 n'adoucissait, covdd allevwte; 
6 plaie, wound; 7 assez loin, at some distance; 8 ombre, shadt;. 9 
épaisse, darfe ; 20 triste, «0(2 ; 11 ressentir,/cc/; ISunic^^ue, onf^; 13 
image, illusion; 14 trompeuse,^ee/t72^ ; 15 abuser, deludef 16 maux, 
woes; 17 au rang des, among; 18 donnent, beslow; 19 vivez-vous, 
arc you olive ; 20 encore, yet ; 21 ou bien, or; 22 ombre, immer; 
S3 jusqu'à perdre la respiration, and^even hreathless ; 24 un, a single ; 
Sd vers moi, to meetme; 26 vaine, empty; 27 m'écriai, exelaimt4s 
28 arrosai, rorcrerf;. 29 torrent,^ orf; 30 demeurais, Aun^ a ?1 at- 
taché, about; 32 cou, neck; 3â ^n, voiee; 34 pour fruit que, im 
firmt bnt; 35 respvfi^^nathe; 36' empesté, pei/i/en/io/; 37 ooi^tL 
peux, infeclûms. 
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se communiquer nu renin' morteL' La volupté lâche el 
infante, qui est le plus horrible des maux sortis' de la 
boîte* de Pandore, amollit^ les cœurs, et ne souffre ici au 
cune vertu. Fuyez! que* tardez'-vous? ne regardez pat 
même derrière vous en fuyanti^ effacez jusques au moin 
dre* souvenir**^ de cette île exécrable. 

Il dit, et a,ussitôt je sentis comme un nuage épais qui 
se dissipait" sur mes jeux et qui me laissait voir la pure 
lumière: une joie douce et pleine d'un ferme courage 
renaissait*' dans mon cœur. Cette joie était bien différ- 
ente de cette autre joie molle et folâtre dont mes sens 
avaient d'abord été empoisonnés: l'une est une joie 
d'ivresse et de trouble, qui est entrecoupée** de passions 
furieuses" et de cuisans" remords: l'autre est une joie de 
raison, qui a quelque chose de bienheureux et de céleste; 
elle est toujours pure et égale, rien ne peut l'épuiser," 
plus" on s'y plonge, plus elle est douce; elle ravit l'àme 
sans la troubler. Alors je versai des larmes de joie, et je 
trouvais que rien n'étfdt si doux" que de pleurer ainsi.** 

heureux, disais-je, les hommes à qui la vertu se mon- 
tre" dans toute sa beauté ! peut-on la voir sans l'aimer !" 
peut-K)n l'aimer sans être heureux !" 

Mentor me dit : Il faut que je vous quitte : je pars dans 
ce moment: il ne m'est pas permis de m'arrêter." Oh 
allez-vous donc? lui i épondis-je : en quelle terre inhabita- 
ble** ne vous suivrai-je point? ne croyez pas pouvoir 
m'échapperj je mourrai plutôt** sur vos pas. En disant 
ces paroles, je le tenais serré*'de toute" ma force. C'est 
en vain, me dit-il, que vous espérez de me retenir.^ Le 
cruel Métophis me vendit à des Ethiopiens ou Arabes. 
Ceux-ci,"* étant allés à Damas en Syrie pour leur com- 
merce, voulurent se défaire** de moi, croyant en tirer une 
grande somme d'un nommé Hazael, qui cherchait un es- 
clave Grec pour connaître les mœurs de la Grèce et poui 

1 venin, vmom ; 2 mortel, deadly ; 3 sortis, ismed ; 4 boîte, box ; 5 
aaiollit, enervattê ; 6 que, why ; 7 tardez, linger ; 8 en fuyant, m 
yourfli^hl; 9 moindre, slightett ; 10 souvenir, remembrance ; \ 1 qui 
Be dissipait, dispersing; 12 renaissait, revived; 13 entrecoupée, tti- 
Urrupted; 14 furieuses, raging ; 15 cuisans, «/«ngtn^ ; 16 épuiser, 
txhawt; 17 plus,//i« deeper; 18 doux, delightfu!; 19 ainsi, thtu; 20 
■e montre, reveaU hersuif; 21 sana l'aimer, an^not love her ; 22 sani 
être heureux, and not be happy ; 23 arrêter, stay. ; 24 terre inhabita- 
ble, de$en ; 25 je mourrai plutôt, toiU rather die; 26 tenais serré, 
ktld htm ; 27 de toute, uith att ; 28 retenir, detain ; 29 oeux-d, who ; 
30 sedefidre, èeU agaiiu 
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s'instruire de nos sciences. En effet Hazaêl m'&chetâ 
chèrement.* Ce (]ue ie lui ai appris de nos mœurs lui a 
donné* la* curiosité ae passer dans l'île de Crète, pour 
étudier les sages lois de Minos. Pendant notre navigation 
les vents nous ont contraints^ de relâcher* dans l'île dt 
Cjpre. En attendant un vent favorable,' il est venu faire 
ses offrandes au temple : le voilà^ qui en soi^t^' les vents 
nous appellent: déjà nos voiles s'enâent Adieu,* cher 
Télémaque: un esclave qui craint les dieux doit*^ suivre 
fidèlement^* son mûtre. Les dieux ne me permettent plus 
d'être à moi:** si j'étais à moi,** ils le savent, je ne serais 

2u'à vous seuL**^ Adieu: souvenez- vous des travaux'* 
'Uljrsse et des larmes de Pénélope; souvenez-vous des 
justes** dieux. O dieux, protecteurs de l'innocence, en 
quelle terre" suis-je contniint** de laisser Télémaque 1 

Non, non, lui dis-je, mon cher Mentor, il ne dépendra 
pas de vous** de me laisser ici: plutôt mourir" que d-î 
vous voir partir^* sans moi. Ce maître Syrien est-il im- 
pitoyabler* est-ce une tigresse dont il a suce les mamelles* 
dans son enfance P'^voudni-t-il vous arracher d'entre mes 
bras? n faut qu'il me donne laniort, ou qu'il souffre que 
je* vous suive." Vous m'exhortez vous-même à fuir, et 
vous ne voulez pas que je fuie en suivant vos pas ! Je vaii»** 
parler" à Hazaël, il aura peut-être pitié de ma jeunesse et 
de mes larmes: puisqu'il aime la sa^sse et qu'il va si 
loin la chercher," il ne peut point avoir un cœur féroce" 
et insensible: je me jetterai à ses pieds, j'embrasserai ses 

genoux, je ne le laisserai point aller qu'il ne'* m'ait accor- 
é" de vous suivre. Mon cher Mentor, je me ferai" es- 
clave avec vous; je lui offrirai de me donner*^ à lui, s'il 
me refuse, c'est fait de moi," je me délivrerai de la vie.** 

1 chèrement, at agréât priée; 2 donné, exeited; 3 la, hU; 4 con 
braints,/orce^; 5 relâcher,/)u/ in ; 6 favorable,/air; 7 le voilà, i «te 
him ; 8 qui en sott, eommg oui; 9 adieu, /arftrel/ ; 10 doit, oueht , 11 
fidèlement, yàUA^/2y; 12à moi,almy otvn cftipota/; idsij'étuaà 
noi, if I votre; 14 qa*à vous seul, <U youri; 15 tr^yaiuc, oMteni» 
nenU; 16 jostes, righleotu ; 17 terre^ eouniry ; 18 contraint, compté' 
kd; 19 il iie dépendra de vous, it ÀàU noi be in yourpo%oer; 90 
plutôt mourir,/or IwiUsoonerperith; 21 partir, départ; 22 impitoya* 
ble, inexorable; 23 sacé les mamelles, tiickled Inf; S4 enfance, in- 
faneif ; 25 qu'U soufire que je, suffer me ; 26 vous suive, to foUow 
you ; 27 vais, willgo ;^28 parler, and tpeak ; 29 la chercher, in uardi 
if il ; 30 féroce, savage; 31 qu'il ne, OU he^ 32 accordé, contentée 
33 me ferai, wiÙ bscome ; 34 ofirirai de me donner, trtU oj^ermyte^i 
35 c'oât fait de moi, my lot it eoêt; 36 délivrerai de 1» vie. «ri// tw 
longer îive 

O 
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Dans ce moment Hazaël appela Mentir; Je me pros- 
ternai' devant lui. Il fdt suq)ris de voir un inconnu' en 
cette posture: Que voulez-vous? me dit-il. La vie, répon* 
dis-je; car je ne puis vivre si vous ne souffrez que je 8uiv« 
Mentor, qui est a vous.* Je suis le ills du grand tJljsJef 
ae plus sage des rois de la Grèce qui ont renversé la su- 
perbe ville de Tnrie, fameuse dans toute l'Asie. Je ne 
vous dis point ma naissance pour me vanter/ mais seule- 
ment pour vous inspirer quelque pitié de mes malheurs. 
J^ai cherché mon pjère par toutes les mers, ayant avec moi 
cet homme qui était pour moi' un autre père. La fortune, 
pour comble de* maux, me l'a enlevé;^ elle l'a fait votr* 
esclave: souiïrez que je le sois* aussi. S'il est vrai que 
vous aimiez la justice, et que vous alliez en Crète pour 
apprendre les lois du bon roi Minos, n'endurcissez pointf 
votre cœur contre mes soupirs et contre mes larmes. 
\ous voyez le fils d'un roi, qui est réduit à demander la 
servitude comme son unique ressource. Autrefois j'ai 
voulu mourir en Sicile pour éviter l'esclavage; mais mes 
premiers malheurs n'étaient que de faibles'* essais des 
outrages de la fortune: maintenant je crains de ne pouvoir 
être reçu parmi vos esclaves. dieux, voyez mes maux| 
6 Hazaël, souvenez-vous de Minos, dont vous admirez la 
sagesse, et qui nous jugera tous deux dans le royaume 
de Pluton. 

Hazaêl, me rendant avec un visage" doux et humaini 
me tendit** la main et me releva. ** Je n'ignore pas,'^ me 
dit-il, la sagesse et la vertu d'Ulysse: Mentor ili'a raconté 
souvent quelle gloire il a acquise parmi les Grec^; et d'ail- 
leurs la prompte" renommée'* a fait entendre" son nom 
à tott8'*les peuples de l'Orient. Suivez-moi, fils d'Ulysse^ 
je serai votre père jusqu'à ce que vous ayez retrouvé celui 
qui vous a donné la vie. Quand même'* je ne serais pas 
touché de la gloire de votre nère,' de ses malheurs et des 
vôtres, l'amitié que j'ai pour Mentor m'engagerait à pren- 
dre soin de vous. Il est vrai que je l'ai acheté** comme 

1 prosternai, prosirated; 2 inconnu, stranger; 3 qui est à voui, 
Ijour itoife; 4 pour me vanter, ont qf vanity; 5 pour moi, io me ; 
6 poor comble de, iajill up the measure of my; 7 enlevé, taken 
moayt 8 le sois, to heto; 9 n'endurcissez point, harden not ; 10 fai 
blés, faini't 11 visage, aspect; 12 me tendit, gare me; 13 releva, 
mied vp; 14 je n'ignore pas, /^m not ignorant of; 15 prompte, 
twift toinged. 16 renommée, famé; 18 fait er tendre, sounded^ 
18 à tous, among ail; 19 quand même, /Aoi<g/, 20 acheté, /îw 
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enclave, mais je le garde' comme un ami fiuèle: i'ar^nf 
qu'îl m'a coûté m'a acquis' le plus cher et le plus précieux 
ami que j'aie sur la terre. J'ai trouvé en lui la sagesse; 
je lui dois tout ce que j'ai d'amour* pour la vertu. Dè^ 
ce moment il est libre; vous le serez- aussi:' je ne vous 
demande à l'un et à l'autre' que votre cœur. 

En un instant je passai de la plus amère douleur à la 
plus vive joie aue les mortels puissent^ sentir. Je me 
voyais sauvé' d'un horrible danger; je m'approchais de 
mon pays; je trouvais un secours pour y retourner; je goû- 
tais la consolation d'être auprès d'un homme qui m'aimût. 
déjà par* le pur amour de la vertu: enfin je trouvais tout 
en retrouvant. Mentor pour ne le plus quitter.*® 

Hazaël s'avance sur le sable du rivage;" nous le suivon«: 
on entre dans le vaisseau^'' les rameurs fendent les ondes 
paisibles: un zéphyr léger se joue'^ dans nos voiles^ tl 
anime tout le vaisseau*^ et lui donne un doux" mouvement. 
Lll e de Cypre disparait bientôt." Hazaël, qui avait impa- 
tience*^ de connaître mes sentiments, me demanda ce que 
\e pensais des mœurs de cette île. Je lui dis ingénument 
en quels dangers majeunesse avait été exposée et le com- 
bat" que j'avais souffert" au-dedans de** moi. Il fut touché 
de mon horreur pour** le vice, et dit ces paroles: Vénus, 
je reconnais" votre puissance et celle de votre fils; i'a^ 
brûlé de l'cno^tos sur vos autels: mais souffrez que je® dé- 
teste l'infâme mollesse'^ des habitants de votre île et l'im- 
pudence" brutale" avec laquelle ils célèbrent vos fêtes." 

Ensuite il s'entretenait" avec Mentor de cette première 
puissance" qui a formé" le ciel et la terre; de cette lunuère 
infinie et immuable'* qui se donne" à tous sans se parta- 
ger;" de cette vérité souveraine et universelle qui éclaire^ 
tous les esprits,** comme le soleil éclaire tous les corps,^ 

1 garde, detain ; 2 acquis, gaineds 3 tout ce que j'ai d*amour, 
mfUitever hve I may hâve; 4 dès, fromi 5 aussi, ioo ; 6 l'un et à 
}'aatre, either ; 8 puissent, are capable qfi 8 lauvé, delivered; 9 par, 
throîighi 10 quitter, /»ar/ ; 11 sable du rivage, shore; 12 on entre 
dans le vaisseau, ice embark ; 13 se Joue, tports; 14 vaisseau, bark; 
15 doux, pleasarU; 16 bientôt, quieldy; 17 avait impatience, wa$ 
impatient ; 18 combat, eonflict\ 19 souffert, endured ; 20 au-dedani 
de, toithin; 21 pour, of\ 22 reconnais, oton; 23 souffrez que 
|e, aîlow me; 24 m^lesse, effeminaey; 25 impudence, «en«tia/t^ ; 
26 brutale, brutal ; 27 fêtes, festivals ; 28 s'entretenait, diseoursèd j 
29 puissance, power ; 30 formé, produeed; 31 immuable, tmmutabUi 
^ se donne, communieatet kerself; 33 sans se partager, anrf retntâm 
â^itt^fUd . 34 eclnire, illuminâtes ; 35 esprits* inteWtetuai nahtre* 
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Celui, ajoutait-il, qui n'a jamais vu cette lumière pure, est 
aveugle^ comme un aveugle-né:P il passe sa vie dans une 
profonde nuit,' comme les peuples aue le soleil n'éclaire^ 
point pendant' plusieurs mois de l'année ; il croit être 
%age, il est insensé 5' il croit tout voir, et il ne voit nenj 
il meurt, n'ayant jamais rien vu; tout au plus^il apper« 
toit de sombres' et fausses' lueurs,*' de vaines omores, 
des fantômes qui n'ont rien de réel." Ainsi sont tons les 
hommes entraînés par le plaisir des sens et par le charme" 
de l'imagination. Il n'y a point sur la terre** de vérita- 
bles hommes,*^ excepté** ceux qui consultent, qui aiment, 
qui suivent cette raison étemofe: c'est elle qui nous in- 
spire quand nous pensons bien; c'est elle qui nous re« 
prend*' quand nous pensons mal. Nous ne tenons*^ pas 
moins d'elle la raison que la vie. Elle est comme un gran 1 
océan de lumière: nos esprits sont comme de petits ruis- 
seaux c|ui en sortent,*' et qui jretoumentpours'jperdre. 

Quoique-je ne comprisse pas encore parfaitement la pro- 
fond e sagesse de ce discours, je ne laissais pas" d'jgoa- 
ter** je ne sais quoi de pur et de sublime: mon cœur en 
était échauflfé; et la vérité me semblait reluire" dans 
«nutes ces paroles. Ils continuèrent à parler de l'origine 
des dieux, des héros, des poëtcs, de l'âge d'or, du déluge, 
des premières histoires du genre humain," du fleuve d'ou- 
bli'* oti se plongent les âmes des morts, des peines éter- 
nelles préparées aux impies" dans le gouffre noir du Tar- 
tare, et de cette heureuse paix dont jouissent les justes dans 
les Champs éljsées, sans crainte de pouvoir la perdre. 

Pendant qu'Hazaël et Mentor parlaient, nous apper- 
çAmes des dauphins" couverts d'une écaille" qui parais- 
sait d'or et d'azur. En se jouant ils soulevaient" les flots 
avec beaucoup d'écume. Après eux venaient des tritons 
qui sonnaient de la trompette" avec "leurs conques" re- 
courbées.'* Ils environnaient le char d'Amphitrite, traîné 

t hyen^le^ blind ; 2 aveugle-né, bom noUhout tigkt; 3nuit,<2arJ^ 
nets; 4 n*éolaire, enlighiens; S pendant, for; '6 insensé, fœh 
7 tout aa plus, ai most ; 8 sombres, glimmering ; 9 faaues, deetUful^ 
10 lueurs^ light ; 11 de réély of reality ; 12 diarme, alluremenii; 
13 terre, world; 14 véritables hommes, men toorihy of thf name; 
15 excepté, but; 16 reprend, reprove»; 17 tenons, are indebted; 
18 sortent, ^ou;; 19 pour s'y perdre, and are lost inio it again; 
40 je n« laissais pas, yet I; 21 d'y goûter, perceived; 22 reluire, 
glanée ; 23 genre humain, mankind; 24 oubli, oblivion ; 25 impies, 
wieked; 26 dauphins, dolphim; 27 écaille, scaUs; 28 soulevaient 
êweUed; 29 sonnaient de la trompette, blowing; 30 conques, theUê, 
1 recourbées, spiral» 
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• 
par des <;hevaax marins plus blancs que la neige, et qui, 
fendant l'onde salée, laissaient loin derrière* eus un vaste* 
sillon* dans la mer. Leurs jeux étaient enflammés/ et 
leurs bouches étaient fumantes.' Le char de la déesse 
était une conque d'une merveilleuse fi^re;' elle était 
d'une blancheur plus éclatante^ que l'ivoire^ et les roues 
étaient d'or. Ce char semblait voler sur la face' des eaux 
paisibles. Une troupe de nymphes couronnées de fleurs 
nageaient en foule" derrière le char, leurs beaux cheveux 
pendaient*" sur leurs épaules et flottaient" au gré*' du 
vent La déesse tenait d'une main un sceptre d'or pour 
commander aux vagues, de l'autre elle portait sur ses 
genoux le petit dieu Palémon son fils pendant*' à sa 
mamelle.*^ Elle avait un visage serein, et une douce ma- 
jesté qui faisait fuir** les vents séditieux et toutes les 
noire&*^ tempêtes. Les tritons conduisaient*' les chevaux 
et tenaient les rênes*' dorées. Une grande voile de pour- 

§re flottait dans l'air au-dessus du char; elle était à 
emi** enflée" par le souflle d'une multitude de petits zé- 
phyrs qui s'eèbrçaient" de la pousser" par leurs ha- 
leines.* On voyait au milieu des airs Eole empressé,"* 
inquiet"* et ardent" Son visage ridé et chagrin,'^ sa voix 
menaçante, ses sourcils" épais" et pendants," ses yeux 
pleins d'un feu sombre"* et austère, tenaient en silence" 
tes fiers aquilons" et repoussaient tous les nuages. Les 
immenses baleines"* et tous les monstres marins, faisant" 
avec leurs narines" un flux et un reflux de l'onde amère, 
sortaient à la hâte de leurs grottes profondes pour voir" 
la déesse. 

1 loin dciTière,^r behind ; 2 vaste, deep ; 3 sillon,/urrotr ; 4 étaient 
enflammes, sparkled with firt ; 5 étaient famantes, issued cloudt t^ 
imoke ; 6 figure,jfbriîi; 7 éclatante, shining ; 8 face, surface ; 9 foul^ 
tkoalt; 10 pendajent,^OK;ee{ loosely; 11 flottaient, vovcof ; 12 aug^ 
at ihe wUl; 13 pendant, who hung; 14 mamelle, breasi ; 15 fiûsail 
tliir, ditperted ; 16 noires, /r/oom^ ; 17 conduisaient, ^icfecf ; 18 rênes, 
reins ; 19 à demi, Jialf; 20 enûée^dislended ; 21 s'efforçaient, #fro»e ; 
22 pousser, blow itforwards ; 23 haleines, breatk ; 24 empressé, btuy § 
85 inquiet, restless; 26 ardent, véhément; 27 chagrin, sullent 28 
wurcils, eyebrows ; 29 épais, bushy ; 39 pendants, long ; 31 sombre, 
gloomy; ^2 tenaient en silence, silenced; 33 aquilons, jiortk vtndi; 
34 baleines, ir/ia/e«; 35 faisant, cau^irt^ ; 36 narines, nortn tf SI 
roir, 9iew. 

FIN DU QUATRIEME LIVRE. 

a 9. 
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BOMJ^JURE. 

T^lémaquft raconte qu'en arrivant en Cr^te il a^iprit qa'Idoméiii^ 
roi de cette île, ayait sacrifié «on fils unique pour accomplir' um 
vœu indiscret;' que les Cretois, roulant' yenger le sang^ du fils, 
ayaient réduit* le père à quitter leur pays ; qu'après de longues 
incertitudes' ils étaient actuellement assemblés pour élire^ un autre 
roL Télémaque fjonte qu'il Ait admis dans cette assemblée ; qu'il 
7 remporta'' les prix* à divers Jeux $• qu'il expliqua^^ les questions 
laissées par Minos dans le livre de ses loîx ; et que les vieillard» 
juges de l'He, et tous les peuples, voulurent le fiûre roi, vojatf 



APRES que nous eûmes admiré ce spectacle, nous 
commentâmes à découvrir les montagnes de Crète, que 
nous avions encore assez de peine" à distinguer des 
nuées du ciel et des flots de la mer. Bientôt nous vîmes 
le sommet du mpnt Ida aundessus des autres montagnes 
de l'île, comme un vieux cerf*" dans une foiêt porte 
son bois^ rameux'^ au-dessus des tètes des jeunes faons 
dont il est suivL Peu-k-peu nous vîmes plus distincte- 
ment les côtes de cette ile, qui se présentaient à nos yeux 

1 accomplir, yu{/î/; 2 indiscret, rath; 3 voulant, raolving; 4 
MàuiU eonttrained ; 5 incertitudes, delmtet; BéMre^eleet; 7 rem 
porta, obtained; 8 prix, prise ; 9 Jeux, exerçât*: 10 expliqu», 
eoUfed; 11 avions encore assez de peine, eauld ytt hardty; 12 c»rf, 
$t^; 13 oois, aniUrt; 14 rameux, tpreading; IS ÙLont^/oHmi 
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comme in amphithéâtre. Autant que la terre^ de Çrpre 
nous avait paru négligée etinculte, autant celle de Crète 
se montrait^ fertile et ornée de tous les fruits par le tra- 
vaiP de ses habitants. 

De tous côtés nous remarquions des villages bien bâtis, 
des bourgs* qui égalaient des villes,' et des villes su- 

Serbes. Nous ne trouvions aucun champ où la main du 
iligenf laboureur* ne fût imprimée;* par-tout la char- 
rue*® avait laissé de creux sillons: les ronces," les 
épines," et toutes les plantes qui occupent** inutilement'* 
la terre^ sont inconnues en ce pays. Nous considérions 
avec plaisir les creux vallons" où les troupeaux** de 
bœufs mugissaient dans les gras herbages le long*^ des 
ruisseaux; les moutons** paissant** sur le penchant d'une 
colline, les vastes campagnes** couvertes de jaunes** épis,** 
riches dons de la féconde Cérès; enfin, les montagne» 
ornées de pampres** et de srappes d'un raisin déjà co 
loré qui promettait aux vendangeurs** les doux présents 
de Bacchus pour charmer** les soucis** des hommes. 

Mentor nous dit qu'il avait été autrefois en Crète, et 
il nous expliqua ce qu'il en connaissait Cette île, dit-il, 
admirée de tous les étrangers, et fameuse par ses cent 
villes, nourrit^ sans peine tous ses habitants, quoiqu'ils 
soient innomln'ables. C'est que la terre ne se lasse ja- 
mais** de répandre^ ses biens*^ sur ceux qui la cultivent. 
Son sein fécond ne peut s'épuiser;** plus it y a d'hommes** 
dans un pays, pourvu qu'ils soient laborieux, plus ils 
jouissent de l'abondance: ils n'ont jamais besoin d'être 
jaloux les uns des autres. La terre, cette bonne** mère, 
multiplie ses dons selon le nombre de ses entants qui 
méritent ses fruits par leur travail. L'ambition et l'ava- 
rice des hommes sont les seules sources de leur mal- 
lieur : les hommes veulent tout avoir,** et ils se rendent 

1 terre, toU ; 2 se montrait, did seem ; 3 travail, labour ; 4 bourgi, 
tourna; 5 villes, eities; 6 superbes, siately; 7 diligent, industriow; 
6 laboureur, hushandman; 9 imprimée, impressed; 10 chari'oe, 
pÎQUgh ; 1 1 ronces, briars ; 12 épines, thorru 13 occupent, encutW' 
ber; 14 inutilement, unproJUably ; 15 vallons, vaUeys ; 16 {covi' 
pea,ux^ herds ; 17 le long, a/on^; 18 moutons, 5^ep ; 19 paissant, 
feedmgf 20 campagnes, pteiru ; 21 jaMnea, golden; 22 épis eart; 
T3 pampres, vines ; 24 vendangeurs, vintagert; 25 charmer, sooih; 
26 soucis, eares , 27 nourrit, mairUaiîis ; 28 ne se lasse jamais, ù 
never wtary ; 29 de f épandre, ofpouring ; 30 biens, blessings ; 31 ne 
peut 8*épuiser,û inexhatutible ; 32 hommes, inhabitant» ; 33 bomi^ 
*^mtnt^ul ; 34 veulent avoir, cot>ei. 
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maUM^urenx^ par le désir du superflu^ s'ils v^aient 
vivre simplement,* et se contenter de satisfaire aux vrais 
besoins, on verrait par-tout l'abondance, la joie, !a paix, 
*ît l'union.* 

C^est ce qvLe Minos, le plus ^age et le meilleur de tous 
les rois, avait compris. Tout ce que vous verrez de plus 
merveilleux* dans cette île est le fruit de ses lois. L'édu- 
cation qu'il faisait donner* aux enfants rend les corps 
sains' et robustes : on les accoutume d'abord* à une vie 
simple, frugale, et laborieuse; on suppose que toute vo 
lupté amollit* le corps et l'esprit ;** on né leur propose 
Jamais d'autre plaisir que celui d'être invincibles par" 
la vertu, et d'acquérir beaucoup de glofre. On ne met 
pas'* seulement ici le coura^ à mq)riser la mort dans 
les dangers de la ^erre, mais encore à fouler** aux pieds 
les trop grandes nchesses et les plaisirs honteux. Ici on 
punit trois vices qui sont impunis chez'* les autres peu* 
pies; l'ingratitude, la dissimulation, et l'avance. 

Pour le faste" et la molesse,** on n'a jamais besoin*' d 4 
les réprimer,** car ils sont inconnus en Ci-ète. Tout le 
monde y travaille, et personne ne songe** à s'y enrichir? 
chacun se croit assez payé** de son travail** par une vie 
douce** et réglée,** oi^ l'on jouit en paix et avec abon- 
dance de tout ce qui est véritablement nécesssdre à la vie. 
On n'y souffre** ni meubles** précieux,** ni habits" mag- 
nifiques, ni festins*^ délicieux,** ni palais dorés. Les ha- 
bits sont de laine fine et de belles couleurs, mais tout^ 
unis** et sans broderie»** Les repas y sont sobres;" on y 
boit peu** de vin : le bon pain en fait?* la principale pj^r- 
tie,*^ avec les fruits que les arbres offrent**^ comme d'eux- 
mêtnes,** et le lait des troupeaux. Tout au plus** on y 

1 malheureux, wretched ; 2 sjiperflu, supetfluitiei ; 3 simplement, 
m aplain and simple manner; 4 union, coneord; 6 de plus mer- 
veilleux, wanders; 6 faisait donner, pretcribed; 7 sains, hiêdtky; 
8 d'abord, early ; 9 amollit, énervâtes ; 10 esprit, mind; U par, ti»f 
12 on ne met pas, w tw/ corw^irfererf ; 13 fouler, /ramp/ing'; 14 chez, 
in; 15 faste, pomp ; 16 molesse, hixury; 17 on n'a besoin, there i$ 
no need; 18 réprimer, suppress ; 19 song^e, thinks ; 20 payé, rerwii- 
pensed; 21 travail, pains; 22 douce, easy ; 23 r^lée, regular; 24 
on n'y souffre, are not alloioed; 25 meubles,/amt/wre ; 26 précieux, 
eostlif; 27 habits, a;i/)arc/; 28 festins, /ea*/« ; 29 délicieux, #iim|ï- 
hioùs ; 30 tout, quiie ; 31 unis, plain ; 32 broderie, embroidery ; 33 
•obres, lemperate ; 34 peu, but Httle ; 35 '^n fait, is there; 36 partie, 
tneredient ; 37 offrent, yield ; 38 comme d'eux-mêmes, as if t^ ^vrt 
fpontaneously ; 39 tout au plus, at tnoxi 
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mange un peu de erosse' viande sans ragoût^ encore 
même a-t-on soin' de réserver ce qu'il y a de meillcuf^ 
dans les grands troupeaux de bœufs,' pour faira fleurit* 
k'agriculture. Les maisons j sont propres, commmies. 
Hautes/ mais sans ornements. La superbe architecture 
n'y est pas ignorée; mais elle est réservée pour les tem- 
plei des dieux : et les hommes n'oseraient avoir des mai« 
«tons semblables à. celles des immortels. Les grands biens 
des Créxois sont la santé, la force, le courage, la paix 
et l'un/on des familles, la liberté de tous les citoyens, 
t'aboud&uce des choses nécessaires, le mépris des super- 
flues, i^Kabitude du travail et l'horreur* de l'oisiveté,* 
l'émulation pour la vertu, la soumission aux lois, et la 
tramte de.4 justes dieux. 

Je lui àtmandai en quoi consistait l'autorité du roi; et 
il me répoLdit: Il peut tout'? sur les peuples; mais les 
lois peuvent tout sur luL II a une puissance absolue pour 
faire le bien, et les mains liées dès qu'il veut faire le mai. 
Les lois lui confient les peuples comme le plus précieux" 
de tous les dépôts," à conoition qu'il sera le père de ses 
siyets. Elles veulent*^ qu'un seul homme serve" par sa 
sagesse et par sa modération à la félicité de tant d'hom- 
mes ; et non pas que' tant d'hommes servent, par leur 
misère et par leur servitude lâche, à flatter l'orgueil et la 
mollesse d'un seul homme. Le roi ne doit rien avoir au* 
dessus des auti-es, excepté ce qui est nécessaire ou pour 
le soulager dans ses pénibles fonctions, ou pour impnmer 
aux peuples le respect de celui qui doit soutenir" les lois. 
D'ailleurs*^ le roi doit être plus sobre, plus ennemi" 
de la mollesse, plus exempt de faste et de hauteur, 
qu'aucun autre. Il ne doit point avoir plus de riches- 
ses et de plaisirs, mais plus de sa^sse, de vertu, et de 
gloire, que le reste des hommes. Il doit être au-dehors" 
le défenseur de la patrie, en commandant les années; et 
au-dedans,** le juge des peuples, pour les rendre bons, 
sages, et heureux. Ce n'est point pour lui-même que les 

1 grosse, coarse ; 2 sans ragoût, plairdy dressed ; 3 encore mêmm 
a-t-oD 3oin,ybr thep carefuUy ; 4 ce qu'il y a de meilleur, tht but , 
5 dans les grands troupeaux de bœufs, ihe besi oftJieir oxen; 6 pour 
fiiire fleurir, fur tke improvement ; 7 riantes, pleasant ; 8 horreur, 
mkhorrenee ; 9 oisiveté, idleness ; 10 peut tout, is absolvie ; 1 1 pré* 
f*ieux, valiuible ; 12 dépôts, ieposiis ; 13 veulent, ordain ; 14 serve, 
promote; .15 soulcnh*, maintfiin; 16 d'ailleurs, naji/ ; 17 ennemi, 
mvcrte; 18 au d^iiors, abrutui; 19 au dedans, al kume. 
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dieux Pont fait roi : il ne l'est que pour être l'homme de« 
i)euples: c'est aux peuples qu'il doit tout son temps, 
tous ses soins, toute son affection: et il n'est digne de la 
royauté qu'autant qu'il* s'oublie lui-même pour se sacri- 
fier au oien public. 
Minos n'a voulu' que ses enfants régnassent après lui 

u'à condition qu'il» régneraient suivant ses maximes. 

1 aimait encore plus son peuple que sa famille. * C'est 
par une telle sagesse,* qu'il a rendu la Crète si puissante 
et si heureuse; c'est par cette modération qu'il a effacé^ 
la gloire de tous les conquérants qui veulent faire servir* 
les peuples à leur propre candeur, c'est-â-dire à leur 
vanité 5 enfin, c'est par sa justice qu'il a mérité d'être 
aux enfers* le souverain'' juge des morts. 

Pendant que Mentor faisait ce discours,' nous abord&< 
mes' dans l'île. Nous vîmes le fameux labyrinthe,** 
ouvrage des mains de l'ingjénifeux Dédale, et qui était une 
imitation du mnd labyrinthe que nous avions vu en 
Egypte. Pendant que nous considérions" ce curieux édi» 
fice, nous yîmes le peuple oui couvrait le rivage, et qui 
accourait" en foule dans un lieu" assez voisin** du bord" 
de la mer. Nous demandâmes la cause de leur empresse« 
raentj*' et voici ce qu'un Cretois, nommé Nausicrate, 
nous raconta : 

Idoménée, fils de Deucalion et petit-fils de Minos, dit* 
il, était allé," comme*' les autres rois de la Grèce, au 
siège de Troie. Après la ruine*' de cette ville il fit voile" 
pour revenir en vîrètej mais la tempête fut si violente, 
que le pilote de son vaisseau, et tous les autres qui 
étaient expérimentés" dans la navigation, crurent que 
leur naufrage était inévitable. Chacun^ avait la mort 
devant les yeùxf* chacun voyait les abîmes ouvei*ts 
:^our l'englouti^ ^^ chacun déplorait^ son malheur, n'espé 
rant pas même le. triste" repos^ des ombres qui traver 

1 autant que, in proportion as; 2 a voulu, direcUd; 3 sagpesse, trtit 
institution; 4 efiacé, eclipsed ; 5 faire servir, sacrifice; 6 enfers, 
heU; 7 souverain, suprême; 8 faisait ce discours, wcu tkus dis 
90urs».ng; 9 abordâmes, arrivée; 10 labyrinthe, labyrinth; il con» 
sidérions, werevietcing ; 12 qui accourait, running; 13 lieu, place 
à4 assez voisin, not far/rom; 15 bord, side; 16 empressemenU 
kurry; 17 était allé, Jiadgone; 18 comme, like; 19 ruine, destrue^ 
tion; 20 fit voile, sei sait; 21 expérimentés, skilled; 22 chacun. 
every ane; 23 devant, before; 24 les yeux, his eyes; 25 en- 
g:luutir, swallow vp ; 26 déplorait, depîored; 27 Iriste ■ rfii/' • 9^ 
vepos, retf. 
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•ent' le Stjx après avoir reçu la sépulture.* Idoniénéfs 
levant? les yeux et les mains vers* le ciel, invoquait Nep 
tune : O puissant dieu, s'écriait-il, toi qui* tiens* rempir . 
des ondes,^ daigne' écouter un malheureux: si tu me fa\4 
revoir l'ile de Crète malgré**^ la iureur des vents, je t'iw " 
molerai la pi^mière tète qui se pi'ésentera à mes veux. 

Cependant" son fils, impatient de revoir son père,* se 
•dtait^' d'aller au-devant*' de lui pour l'embrasser : mal- 
ueureux, ^ui ne savait pas que c'était courir à sa perte 1^ 
Le père echap{)é à la*' tempête arrivait dans le port dé- 
liré; il remerciait Neptune d'avoir écouté*' ses vœux : 
mais bientôt il sentit"^ combien ses vœux lui étaient^ 
funestes. Un pressentiment*' de son malheur lui donnait* 
un cuisant repentir*' de son vœu indiscret; il craignait 
d'arriver parmi les siens, et il appréhendait de revoir ce 
qu'il avait de plus cher" au monde. Mais la cruelle Né- 
mésis, déesse impitoyable" qui veille" pour punir les 
liommes et surtout les rois orgueilleux, poussait^ d'une 
main fatale et invisible Idomenée. Il arrive : à peine 
ose-t-il lever les yeux. Il vr it son fils : il recule,"* saisi d'hor- 
reur. Ses yeux cherchent, mais en vain, quelque autre 
tète moins chère qui puisse lui servir de victime. 

Cependant le fils se jette à son cou, et est tout étonné 
que son père réponde si mal à" sa tendresse; il le voit 
fondant en larmes. mon père, dit-il, d'oà vient" cette 
tristesse P*' Après une si longue absence ètes-vous fâché 
de vous revoir dans votre royaume, et de faire la joie 
de votre fils? Qu'ai-je fait? vous détournez vos yeux de 
peur de" me voir! Le père, accablé" de douleur, ne 
répondit rien. Enfin, après de profonds soupirs, il 
dit: Ah! Neptune, que t'ai-je promis! à quel prix" 

1 traversent, erou ; 2 8épulture,y«nera/ rigkts ; 3 levant, lifting vtjp ; ^ 
4 ven, to ; 5 toi qui, ihou io whom ; 6 tiens, belongs ; i Tempire 
des ondes, the dominions of ike deep ; H daigne, vofuichiafe ; 9 si tu 
me fais, if ihou aUowest me ; 10 malgré, in sptte ; 1 1 cependant, 
m the mean txmt ; 12 se hâtait, hastened; 13 d'aller au devant, to 
go to meet; 14 perte, destruction ; 15 échappé à la, having escaped 
the; 16 écouté, ^eard ; 17 sentit, i«aj sensible; 18 pressentiment, 
etriain présage ; 19 lui donnait un cuisant repentir, mode hùn bit" 
terly repent : 20 avait de plus cher, ircw dearest; 21 impitoyable, 
inexorable; 22 veille, lies in waii; 23 poussait, impeUed fonoard; 
94 recule, siaried bock ; 25 réponde si mal à, so eoUUy repays ; 26 
4'oû vient, what is the cause.; 27 tristesse, sorrow ; 28 de peur de, 
M you shou!d; 29 accablé, overwhelmed ; 30 à quel prix, on wfuU 
■ widHvm 
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Qi*iL8-ta ganmti' du naufrage! iradaF-moi aux vagues et 
aux rochers çui deyaient en me brisant finir* ma triste 
vie; laisse vivre mon fils. Odieu cruel! tiens,^ voilà' 
mon sang, épargne^ le sien. En parlant ainsi il tira**^ son 
ipée pour se percer;" mais ceux qui étaient autour*, de 
lui arrêtèrent'* sa nmin. 

Le vieillard Sophronyme, interprète des volontés deH 
dieux, lui assura qu'il pourrait contenter" Neptune sans 
donner la mort*^ à son fils. Votre promesse, disait-il, a 
été imprudente: les dieux ne veulent point être honorés 
par la cruauté ; gardez-vous bien** d'ajouter à la faute de 
votre promesse" celle de l'accomplir contre les lois de 
la nature; ofi&ez à Neptune cent taureaux plus blan "s 
que la neige; faîtes'* couler'* leur sang autour de son 
autel couronné de fleurs; fiâtes fumer*^ un doux encens 
en l'honneur de ce dieu. 

Idoménée écoutait ce discours^ la tête baissée et sans 
répondre; la fureur était allumée dans ses yeux; son 
visage" pâle et défiguré changeait à tout moment de cou- 
leur; on voyait ses membres ti*emblants. Cependant son 
fils lui disait: Me voici, mon père; votre fils est prêt à 
mourir pour appaiser le dieu; n'attirez^' pas sur vous sa 
colère: ie meurs content puisque ma mort vous aura 
garanti ae la vôtre. Frappez,** nçion père; ne craignez 
point de trouver en moi un fils indigne de vous, qui 
craigne de mourir. 

En ce moment Idoménée, tout hors de lui*' et comme 
déchiré" par les furies infernales, surprend** tous ceux 
qui l'observaient de prèsf* il enfonce** son épée dans le» 
cœur de cet enfant : il laretire** toute fumante" et pleine 
de sang" pour la plonger** dans ses* propres entrailles;*" 
il est encore une fois retenu** par ceux qui l'environnent. 

L'enfant?" tombe dans son sang; ses yeux se couvrent** 

1 garanti, preterved ; 2 rends, resiore ; 3 finir, end\ 4 tiens, take ; 5 
voilà, hère ; 6 épai^e, tpare ; 7 tira, drtw ; 8 percer, kill ; 9 autour, 
tbovi ; 10 arrêtèrent, held bock; 11 contenter, satùfy; 12 donner la 
mort, put te deaih; 13 g;ardez-you8 bien, do twt therejfore ; 14 faute 
de votre promesse, your eriminal promite ; là. fiâtes, let; 16 oooler. 
itream; 17 faites fumer. Ut a cloud ateend; 18 visB^^ounie^ 
nanee; 19 attirez, draw ; 20 fi'appez, itrike ; 21 hors de lui, /^nlic; 
22 comme déchiré, likt one tom; 23 surprend, surprùei ihe vigi 
^ance; 24 de près, elosefys 25 enfonce, phmget; 26 retire, draiM 
bock ; 29 toute fumante, aÙ reeking ; 28 pleine de sang, hloody ; 29 
plocgper, tknt»t\ 30 entraiUes, breatt; 31 retenu, prevented; 39 
Anfant, youth ; Sb se couvrent, are mffmed. 
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des ombres de la mort^ il les^ e^à^'ouvre a la lumière; 
mais à peine l'a-t-il trouvée, qu'il ne peut plus la sup-< 
poi*ter.* Tel un beau lis' au milieu des champs, coupé 
dans sa racine par le tranchant de la charrue,* languit* 
et ne se soutient plus; il n'a point encore perdu cette 
vive blancheur et cet éclat qui charme les jeux, mais la 
terre ne le nourrit plus, et sa vie est éteinte : ainsi le 
fils d'Idoménée, comme une jeune et tendre fleur, est 
* cruellement moissonné^ dès son premier &ge.* 

La père, dans l'excès de sa douleur, devientinsensible;^ 
il ne sait oh il est, ni ce qu'il a fait, ni ce qu'il doit faire; 
il marche chancelant* vers la ville, et demande son fils. 

Cependant le peuple, tpuché de compassion pour l'en- 
fant et d'horreur pour l'action barbare du père, s'écrie 
oue les dieiyc justes l'ont livré aux furies. La fureur leui 
(ournii^ des armes;** ils prennent" des bâtons et des 
pierres; la discorde souffle*' dans tous les cœurs un 
venin** mortel. Les Cretois, les sages Cretois, oublient 
la sagesse qu'ils ont tant aimée; ils ne reconnaissent*' 
plus*^ le petit-fils du sage Minos. Les amis d'Idoménée 
ne trouvent plus de salut** pour lui qu'en le ramenant*^ 
vers ses vaisseiaux: ils s'embarquent avec lui; ils fuient 
à la merci des ondes. Idolnénée, revenant à soi,** les 
remercie de l'avoir arraché** d'une terre qu'il a arrosée* 
du sang de son fils, et qu'il ne saurait plus habiter. Les 
vents les conduisent** vers l'Hespérie, et ils vont fonder 
an nouveau royaume dans le pays des Salentins. 

Cependant les Cretois, n'ayant plus de roi pour les 
gouverner, ont résolu d'en choisir un qui conserve dans 
leur pureté les. lois établies. Voici les mesures** qu'ils 
ont prises pour faire ce choix. Tous les principaux** 
citoyens des cent villes sont assemblés** ici. On a déjà 
commencé par des sacrifices, on a assemblé tous les 
sages les plus fameux des pays voisins pour examiner** 
la sagesse de ceux qui paraîtront dignes de commander. 

I supporter, bear; 2 lis, lUy ; 3 tranchant de la charrue, phugk' 
^are; 4 languit, droops; 5 moissonné, mowed doim; 6 dès son 
pnmier Age, in ihe first bl&om ofhU youth ; 7 insensible, stupijied; 
i ehancelant, staggering; 9 fournit, supplied; 10 armes, weaporu; 

II prennent, ieize on; 12 souffle, breathes; 13 venin, venom ; 14 re- 
connaissent, aeknowîedge; 15 plus, longer; 16 salut, saftty; 17 
ramenant, ean^'ng' 6aciS;; 18 revenant à soi, recoveringAinue^; 19 
vnxSbé^ foreed ; 20 arrosée, stained; 21 conduisent, wqfi; 22 
■ie8urea,ifiea«ure<; 23 principaux, c^iç^ ; 24 sont ta»emh\'h<, hnm< . 
Uennunmoned ; 25 examiner, inquire inio. 
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On a iKTéparé des jeux publics'oà tons les prétendant» 
combattront:* car on veut donner pour prix la royauté à 
celui c[u*on.jugera vainqueur* de tous les autres et pour* 
Pesprit et pour le corps. On veut un roi dont le corpa 
soit fort et adroit,* et aont Pâme soit ornée de la sagesse 
et de la vertu. On appelle* ici tous les étran^is. 

Après nous avoir raconté toute cette histoire étonnante^ 
Nausicrate nous dit: Hàtez-vous donc, ô étrangers, de 
venir dans notre assemblée: vous combattrez avec les 
autres; et si les dieux destinent^ la victoire à l'un de 
vous, il régnera en ce pays* Nous le suivîmes, sans au* 
cun désir de vaincre, mais pai^ la seule curiosité de voit 
une chose si extraordinaire. 

Nous arrivâmes à une espèce* de cirque très-vaste,* 
environné d'une épaisse forêt: le milieu du cirque était 
une arène" préparée pour les combattimts; elfe était bor- 
dée*' par un grand amphithéâtre d'un gazon'* frais sur 
lequel était assis et rangé'^ un peuple innombrable* 
Quand nous arrivâmes on nous reçut avec honneur; car 
»cs Cretois sont les peuples du monde qui exercent le plus 
noblement et avec le plus de religion l'hospitalité. On 
nous fit'* asseoir,'* et on nous invita à combattre. Men«- 
tor s'en excusa" sur'* son âge, et Hazaël sur sa faible'* 
santé. 

Ma jeunesse et ma vigueur m'ôtaient toute^ excuse; je 
jetai néanmoins un eoup-d'œil*' sur Mentor pour décou- 
vrir sa pensée;" et j'apperçus qu'il souhaitait ^ue je com 
battisse.** J'acceptai donc l'offre qu'on me faisait: je me 
dépouillai de mes habits;** on fit couler** des flots d'huile 
douce et luisante** sur tous les membres de mon corps;** 
et je me mêlai parmi** les combattants. On dit de tous 
côtés que c'était le fils d'Ulysse qui était venu pour tâ- 
cher de remportei-^ le prix; et plusieurs Cretois qui 

1 prétendants, candidaUt; 2 combattront, art lo eoniend; 3 vain 
queur, superior ; 4 et pour le, both in ; 5 adroit, active ; 6 appelle, 
are inviUd; 7 destinent, decrea; 8 "çw^tkrùugh; 9 espèce, kind; 
10 très-vaste, of vast exient ; 11 arène, area; 12 bordée, nurormd^ 
ed; \2 gazon, turf; 14 assis et rangé, seated in rottt ; 15 fit, eatued; 
16 asseoir, to be seated ; 17 s'en excusa, declined it ; 18 sur, on oe* 
caunt ; 19 faible, iU state of; 20 m'ôtaient toute, left me no ; 2rjetaJ 
un coup d'œi], glaneed my eyes ; 22 pensée, ieniimenit ; 23 combat 
tisse, thovM engage ; 24 me dépouillai de mes habita, threw off n^ 
apparel ; 25 fit coiiler, poured ; 26 luisante, êhining ; 27 membre» 
de mon corps, my limbs; 27 mêlai parmi, plaecd mnortgg 39i«bi 
'port©'*, eoniend. 
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aTnîent été à Ithaque pendant mon -enfance me recon 
nuraiit' 

Le premier combat fiit celui de la lutte.' Un Rhodien 
d'environ trente-cinq ans surmonta' tous les autres qui 
ttsèrent* se présenter à lui/ Il était encore dans toute 
la vigueur de la jeunesse : ses bras étaient nerveux et 
bien nourris;* au moindre mouvement qu'il faisait on 
voyait' tout ses muscles: il était 'également souple' et 
fort. Je ne lui parus pas digne d'être vaincu; et, regar* 
dant avec pitié ma tendre jeunesse, il voulut se retirer ;• 
mais je me présentai à lui. Alors nous nous saisîmes l'un 
l'autre; nous nous serrâmes*^ à perdre la respiration." 
Nous étions épaule contre*' épaule, pied contre pied, tous 
les nerfs tendus'' et les bras entrelacés*^ comme des ser- 
pents, cnacyn s'efforçant d'enlever de'* terre son ennemi.** 
Tantôt il essayait de me surprendre en me poussant* du 
côté droit, tantôt il s'efforçait de me pencher" du côté 
gauche. Pendant qu'il me tàtait" ainsi, je le poussai** 
avec tant de violence, que ses reins se plièrent:" il 
tomba sur l'arène,** et m'entraîna** sur lui. En vain il 
tâcha** de me mettre** dessous; je le tins immobile" sous 
moi. Tout le peuple cria: ' Victoire au fils d'Ulysse ! 
Et j'aidai" au Rnodien confus" à se relever." 

Le combat du cestè" lut plus difficile. Le fils d'un 
riche citoyen de Samos avait acquis uoe haute réputation 
dans ce genre de combat" Tous lesjautres lui cédèrent ;" 
il n'y eut que moi qui espérai la victoire. D'abord il me 
donna" dans la tète, et puis dans l'estomac, des coups 
qui me firent vomir le sang, et qui répandirent sur mes 
yeux un épais" nuage. Je chancelai f* il me pressait," 
et je ne pouvais plus respirer: mais je fus ranimé par la 
voix de Mentor, qui me criait: fils d'Ulysse, seriesc 

1 me reconnurent^ remembered myface ; 3 lutte, ioratling; 3 sur 
. monta, (hrew ; 4 osèrent, ventured ; 5 se présenter à lui, encùunt» 
kim; 6 bien nourris, hrawnyi 7 on voyait, appeared; 8 souple. 
tupple ; 9 voulut se retirer, waa going away ; 10 serrâmes, grap 
pUd; 11 à perdre la respiration, /i// both were eut of in-ealh; It 
soiitre, to ; 13 tendus, iirained ; 14 enterlacés, entvnntd; M enlever 
de, lifl front ; 16 ennemi, anlagùnist ; 17 pencher, bend ; 18 tàtait, 
was irymg ; 19 poussai, thmedj 20 se plièrent, gave tcay ; 21 arène, 
groutid; S2 m'entraîna, drew me; 23 tâcha, did enkeavofjtr; 94 
mettre, get ; 25 immobile, immoveable; 26 aidai, atsUled ; 27 con(u$| 
eonjhtnd'd ; 28 se relever, m« ; 29 ceste, eetiiu ; 30 combat, txer 
n$t SI cédèrent, yieJded; 32 donna, $iruek; 33 épais, ihit\$ 34 
f\ «lai, refkd ; 35 pressait, pressed t^poH 
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TOUS vaincu? La colère' me donna de nouvelles forces; 
j'évitai* plusieurs coups dont? j'aurais' été* accablé.* 
Aussitôt que le Samien m'avait porté un faux coup* et 
que son bras s'alon^aif' en vain, je le surprenais dans 
cette posture penchée :^ déjà il reculait, auand je haussai' 
mon ceste pour tomber sur lui avec plus de force: il 
voulut*® esquiver," et perdant l'équilibre** il me donna 
le moyen*' de le renverser.** A peine fut-il étendu 
par terre que je lui tendis*' la main pour le relever." Il 
se redressa*^ lui-même, couvert de poussière et de sang; 
sa honte fiit extrême;*^ mais il n'osa renouveler le 
combat 

Aussitôt on commença la course*'^ des chariots, que 
l'on distribua au sort^* Le mien se trouva le moindre* 
pour la" légèreté** des roues et pour la vigueur des che- 
vaux. Nous partons:*^ un nuage de poussière vole et 
couvre*" le ciel. Au commencement je laissai les autres 
wisser devant moi. Un jeune Lacédémonien, nommé 
Crantor, laissait d'abord tous les autres derrière lui. Un 
Cretois, nommé Polyclete, le suivait de près.*' Hippo- 
maque, parent d'Idoménée, et qui aspirait a lui succéder^ 
lâchanlr les rênes à ses chevaux fumants de sueur,*^ 
était tout penché* sur leurs crins** flottants;^ le mouve- 
ment des roues de son chariot était si rapide, (qu'elles 
paraissaient immobiles comme les ailes d'un aigle qui 
tend les airs. Me^ chevaux s'animèrent et se mirent 
peu-à-peu en haleine^ je laissai loin derrière moi presque 
tous ceux qui étaient partis avec tant d'ardeur. Hippo* 
maque, parent d'Idoménée, poussant trop ses chevaux, 
le plus vigoureux s'abattit,** et par sa chute il ôta** à son 
maître l'espérance de régner.** 

Polyclete, se penchant trop sur ses chevaux, ne put Sf 

• 1 colère, anger; 2 évitai, avoided; 3 dont, xmder wkieh; 4 jVuraûi 
été^ / miut hâve ; 5 accablé, tunk; 6 porté un faux coup, misted a 
Urokt; 7 s^alongeait, toot e:r/en(fe<?; 8 penchée, «/oopingf; 9 haus- 
witlifledup; \Q voxHuti endecmoured ; 11 esquiver, avo^ tne; 12 
équilibre, balance ; 13 moyen, opportunity ; 14 renverser, throvD on 
UUgraund; 15 étendu, itretefied; 16 tendis, offered; 17 relever, 
raûe; 18 redressa, got up ; 19 extrême, to the utmostf 20 course, 
raet; 21 au sort, hy lot; 22 le moindre, ikéworst; 23 pour la, a» to 
Me; 24 légèreté, lighineu ; 25 partons, ttart ; 26 couvre, obtettret | 
27 de près, at a tmall distance; 28 lâchant, giving; 29 fumants â# 
mjLeuT^/bamtng ; 30 était penché, hung ; 31 crins, mânes ; 32 flottutfli 
0omng ; 33 s*abattit,/eÛ doum ; 34 ôta, deprioed ; 35 de r^pMr, i^ 
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tenir ferme' dans une seconsse;" il tomba^ les rênes lui 
échappèrent;* et il fut trop heureux de pouvoir éviter la 
mort Crantor, voyant avec des jeux pleins d'indigna* 
tion que j'étais tout auprès de lui, redoubla son ardeur: 
tantôt il invoquait les dieux et leur promettait de riches 
i^ffrandes, tantôt il parlait à ses chevaux pour les animer: 
il craignait que Je ne passasse entre la bome^ et lui; car 
mes chevaux, mieux ménagés* que les siens, étaient en 
état de le devancer:' il ne lui restait plus d'autre res- 
source Que celle de me fermer^ le passage. Pour j réus- 
sir,^ il hasarda de se briser* contre la borne; il j brisa 
effectivement*® sa roue. Je ne songeai qu'à faire prompte- 
ment le tour pour n'être pas engagé" dans son désordre; 
et il me vit un moment après au bout de la carrière." 
Le peuple s'écria encore une fois: Victoire au fils 
d'Ulysse ! c'est lui que les dieux destinent** à régner 
sur nous! 

. Cependant les plus illustres et les plus sa^s d'entre les 
Cretois nous conduisirent dans un bois antique et sacré, 
reculé*^ de la vue des hommes profanes,** où les vieil- 
lards** que Minos avait établis juges du peuple et gardes*' 
des lois nous assemblèrent'* Nous étions les mêmes qui 
avions combattu dans les jeux; nul autre'* n'y fut admis. 
Les sages*^ ouvrirent le livre où toutes les lois de Minos 
sont recueillies.** Je me sentis saisi de respect et de 
honte^ quand j'approchai de ces viejjlards que l'à^ ren- 
dait vénérables sans leur ôter la vigueur de l'esprit lis 
étaient as^*' avec ordre, et immobiles dans leurs places: 
leurs cheveux étaient blancs; plusieurs n'en avaient 
presque plus.** On voyait reluire** sur leurs visages 
graves une sagesse c|ouce et trancjuille; ils né se pres- 
saient point** de parler; ils ne disaient que ce qu'ils 
avaient résolu de dire. Quand ils étaient d'avis** diffé- 
rents, ils étaient si modérés à soutenir ce qu'ils pensaient • 

' ferme, /âu/; 2 secousse, thock ; 3 échappèrent, tcert forced oui ^ 
kii hands; 4 borne, barrier; 5 ménagés, lest exhaïuted; 6 de* 
7anoer, gel befwei 7 fermer, obslnteling; 8 y réussir, effèet it; 

9 te briser, breaking his car ; 10 effectivement, indeed ; 1 1 engagé, 
pwolved; 12 bout de la carrière, goal; 13 destinât, appoint; 14 
reculé, sequestered; 16 des hommes profanes, from ihe profane. ; 16 
vieillards, «/tiers; 17 gardes, guardian»; 18 assemblèrent, comtened; 

10 nal autre, nobody elte ; 20 sages, saga; 21 recueillies, eolieetedg 
C2 hoote, humility; 23 presque plus, hanUyany; 24 voyait reluire, 
mai €»ntpieiunu : 25 ne se preaavient point, were noifotwwd 98 
avis . Qpinion. 

h2 
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(ie part et d'autre,' qu'on aurait cru qu'ils étaient tous 
i'une même opinion.' La longue expérience des choses 
passées, et l'habitude du travail, leur donnaient de grandes 
vues sur^ toutes choses: mais ce qui perfectionnait* le 
plus leur raison,^ c'était le calme* de leur esprit délivré^ 
des folles' passions et des caprices de la jeunesse. . La 
sagesse toute seule agissait^ en eux, et le fruit de leur 
longue vertu était d'avoir si biendompté^^ leurs Hu- 
meurs,*^ qu'ils goûtaient sans peine'' le doux et noble 
plaisir d'écouter la raison. En tes admirant je souhaitai 
que ma vie pût s'accourcir*' pour arriver tout-à-coup à 
une si estimable vieillesse.^* Je trouvais la jeunesse mal- 
heureuse d'être si impétueuse et si éloignée de cette 
vertu si éclairée et ài tranquille. 

Le premier d'entre ces vieillards ouvrit le livre des lois 
de Mmos. C'était un grand livre qu'on tenait d'ordi- 
naire** renfermé*® dans ,une cassette" d'or avec des par- 
fums. Tous ces vieillards le baisèrent avec respect^ car 
ils disent qu'après'^ les dieux, de qui les bonnes lois vien- 
nent, rien ne doit êlre si sacré aux hommes que les lois 
destinées à les rendre bons, sages, et heureux. Ceux qui 
ont dans leurs mains les lois pour gouverner les peuples 
doivent toujours se laisser gouverner eux-mêmes par le» 
lois. C'est la loi, non pas l'homme, qui doit ré^ei. 
Tel était le discoura de ces sages. Ensuite celui qui 
présidait*^ proposa trois questions, qui devaient être d.- 
cidées^ par les maximes de Minos. 

La première question était de savoir quel est le plus 
libre de tous les hommes. Les. uns répondirent que 
c'était un roi qui avait sur son peuple un empire'* absolu 
et qui était victorieux de tous ses ennemis. D'autres sou- 
tinrent que c'était un homme si riche qu'il pouvait con 
tenter** tous ses désirs. D'autres dirent que c'était un 
homme qui ne se maillait point, et qui voyageait?* pen- 
dant toute sa vie en divers pays sans jamais être 

1 de part et d'autre, on both aides; 2 opinion, mind; 3 vues sur, 
imight in; 4 perfectionnait, conirumted to ihe rectitude; 5 raisoQi 
Judgment; 6 caUne, tranqitillity ; 7 délivré, free; 8 folles, ttanul 
HtiOiu; 9 a^sait, influenced; 10 dompté, tubdued; 11 humeurs, 
irtegûlar di^punitions ; 12 peine, aUoy; 13 pût s'accourcir, mighi 
ht eontraeted; 14 yÎpiUesse, old âge; 15 d'ordinaire, usually; 16 
renfermé, locked up ; 17 cassette, box ; 18 après, next to : 19 cekn 
qui présidait, (Ae président; 20 ôéciiXéeB^ resolved ; 21 empire, dW 
minum ; 22 contenter, grcUify ; 38 voyageait, traveUed- 
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assujetti' aux lois d'aucane nation* D'antres s'ûnagûie* 
rent que c'était un barbare, qai, vivant de sa chasse au 
milieu des bois, était indépendant de toute police* et de 
tout besoin. D'autres crurent que c'était un homme nou- 
vellement affranchi,' parcequ'en sortant des rigueurs de 
ta servitude il jouissait plus au'aucun autre des douceurs 
de la libei-té. D'autres ennn s'avisèrent de dire* que 
c'était un homme mourant,^ parceque la mort le délivrait 
de tout, et que tous les hommes ensemble n'avaient plus 
aucun pouvoir sur lui. 

Quand mon rang fut venu, je n'eus pas de peine* à 
répondre, parceque je n'avais pas oublié ce que Mentor 
m^avait dit souvent Le plus libre de tous les hommes, 
répondis-je, est celui qui peut être librç dans l'esclavage 
même. En quel(]ue pays et en quelque condition qu'on 
soit, on est très libre pourvu qu'on craigne les dieux, et 
qu'on ne craigne qu'eux. En un mot, l'homme véritable- 
ment libre est celui c|ui, dégagé^ de toute crainte et de 
tout désir, n'est soumis qu'aux dieux et à sa raison. Les 
vieillards s'entre-regardèrent* en souriant, et furent sur* 
oris de voir que ma réponse fût précisément celle de 
Minos. 

Ensuite on proposa la seconde question en ces termes:* 
Quel est le plus malheureux de tous les hommes? Chacun 
disait ce qui lui venait'* dans l'esprit. L'un disait: C'est 
un homme qui n'a ni bien, ni santé, ni honneur. U** au- 
tre disait: C'est un homme qui n'a aucun ami. D'autres 
soutenaient que c'est un homme qui a des enfants ingrats 
et indignes de lui." Il vint un sage de l'île de Lesbos, 
qui dit: Le plus malheureux de tous les hommes est 
celui qui croit l'ètrej car le malheur dépend** moins des 
choses qu'on souffre, que de l'impatience avec laquelle 
on augmente** son malheur. 

A ces mots toute l'assemblée se récria:" on applaudit, 
et chacun crut que ce sa^ Lesbien remporterait** Je prix 
sur'* cette question. Mais on me demanda ma pensée,*' 

1 assujetti, subjeet ; S police, sociefy ; 3 afiranchi, mode fret ; 4 s'avi* 
tèrent de dire, said; 5 mourant, at ihe point qfdeaih ; 6 n*eas pat 
de peine, wat not at a lots ; 7 dégagé, void ; 8 s'entre-regardèrwiti 
looked at eaeh other; 9 termes, tcords; 10 venait, oceurred; 11 in» 
lignée de lui, degfneratt ; 13 dépend, arùet ; 13 augmente, a^nh 
Mie; 14 récria, skotUed; 15 remporterait, wmJdtarry! 16 lur.tii 
ï7 peneée, opinion. 
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et je rép<«dis, suivant les maximes de Mentor: Le plat 

malheureux de tous les hommes est un roi qui croit être 
beureux eif rendant les autres misérables. Il est double- 
ment malheureux par son aveuglement:^ ne connaissant 
pas son malheur, il ne peut s'en guérir^ il craint même 
de le connaître. La vérité ne peut percer la foule des 
flatteurs pour aller jusqu'à lui. il est tyrannisé^ par ses 
passion»; il ne connaît point ses devoirs; il n'a jamais 
soùté le plaisir de faire le bien, ni senti^ les charmes de 
la pure^ vertu. Il est malheureux, et digne de l'être: son 
malheur augmente tous les jours; il court à sa perte; et 
les dieux se préparent' à le confondre par une punition 
étemelle. Toute l'assemblée avoua que j'avais vaincu' 
le sage Lesbien, et les vieillards déclarèrent que j'avais 
rencontré^ le vrai sens de Minos. 

Four la troisième question, on demanda: Lequel des 
d^ux est préférable; d'un côté, un roi conquérant et in* 
vincible dans la guerre; de l'autre, un roi sans expérience 
de la guerre, mais propre* à policer*^ sagement les peu- 
ples dans la paix? La plupart" répondirent que le roi in- 
vincible dans la guerre était préférable. A quoi sert," 
disaient-ils, d'avoir un roi ciui sache** bien gouverner en 
paix, s'il ne sait cas défendre le pays (juand la guerre 
vient ?'^ les ennemis le vaincront et réduiront son peuple 
en servitude. D'autres soutenaient, au contraire, que le 
roi pacifinue serait meilleur, parcequ'il craindroit la 
guerre et l'éviterait par ses soins. " D'autres disaient 
qu'un roi conquérant travaillerait à*' la gloire d^ son peu- 
ple aussi bien qu'à la sienne, et qu'il rendrait ses sujets 
maîtres des autres nations; au lieu qu'un*^ roi parifiqur. 
les tiendrait dans une honteuse lâcheté.*" On voulut sa- 
voir** mon sentiment. Je répondis ainsi: 

Un roi qui ne sait gouverner que dans la paix ou dans 
ta guerre, et qui n'est pas capable de conduire son peuple 
dans ces deux états,** n'est qu'à demi^* roi. Mais si vous 



I aveuglement, blindness; 2 guérir, apply remedy; 3 tyranirîsé 
tormenied;, 4 senti, been sensible;' 5 pure, uneorrupted; 6 se pré 
parent, are preparing ; 7 vaineu, outdone ; 8 rencontré, expreued 
i vropre^ qual^ed ; 10 policer,goi;em; 11 la plupart, mq/oriiy; 19 
a quoi sert, ofwhat uteisii; 13 sache, knows ; 14 viei t, in times of; 
15 réviterait par ses soins, would becarefuUo avoid it; 16 travaille 
tait à. wovH inereoMe; 17 au lieu que, whereat; 28 lâcheté, caw 
ardiee; 19 voulut savoir, tcoâ aâked; W états. eireumiUmui; tl 
qu^à demi, btU ha^fa* * « 
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comparez un roi qui ne sait qne la guerre, à ira rot «âge 
qui, sans iftavoir la guerre, est capable de la soutenir dans 
te besoin par ses généraux, je le trouve* préférable à 
l'autre, un roi entièrement tourné à la guerre* tou* 
drait touiours la faire pour étendre* sa domination^ et sa 
propre sfoire: il ruinerait son peuple* A quoi sert-il* à 
un peuple que son roi subju^e d'autres nations, si on est 
malheureux sous son règne? D'ûlleurs, les longues guerres 
entraînent |pujours après elles* beaucoup de désordres: 
les victorieux^ mêmes se dérè^lenl^ pendant ces temps 
de confusion. Voyez ce qu'il en coûte* à la Grèce 
pour avoir triomphé de Troie: elle a été privée de 
ses rois pendant plus de dix ans. Lorsque tout est en 
feu** par la guerre, les lois, l'agriculture, les arts, languis- 
sent: les meilleurs princes même, pendant qu'ils ont 
une euerre à soutenir, sont contraints de faire le plus 
grand des maux, qui est de tolérer*' la licence,'* et de se 
servir"* des méchants. CombieE y a-t-il de scélérats** 
qu'on punirait pendant la paix, et dont on a besoin** de 
i^compenser l'audace'* dans les désordres de la guerre! 
Jamais aucun peuple n'a eu un roi conquérant, sans avoir 
beaucoup sounert de son ambition. Un conquérant, eni- 
vré" de sa gloire, ruine presque autant sa nation victo- 
rieuse que les nations vaincues. Un prince qui n'a point 
les qualités nécessaires pour la paix, ne peut faire ^ûter 
à ses sujets les fruits d'une guerre heureusement finie:'* il 
est comme un homme qui défendrait son champ contre 
son voisin, et qui usurperait celui du voisin même, mais 
qui ne saurait ni labourer ni semer** pour recueillir** au- 
cune moisson. Un tel homme semble né pour détruire, 
pour ravager, pour renverser*' le monde, et n'on pour ren- 
dre un peuple heureux par un sa^e gouvernement* 

Venons^ maintenant au roi pacifique. Il est vrai qu'il 
n'est pas propre à de grandes conquêtes; c'est-à-dire 



J trouve, thtnk; 2 toamé à la g^aerre, o/a ndUtary genku ; 3 éten- 
dre, exUnd: 4 domination, dominimu; 6 à qaoi sert-il, tthat it ii 
tôt 6 entraînent aptes eMeB^ produetf 7 victorieux, vieianf 8 m 
dérèglent, beeome eomtpt; 9 ce qu'il en coûte, what hat nffertdf 
10 en fea, inflamtd; 1 1 tolérer, tolérait; 12 licence, litenitouêneu ; 
IStervir, tmploy; 14 scélérats, daring proJUgaiet; lô dont en a 
besoin, tf whom ii is neeestaty; 16 audace, viUanU»; 17 enivié* 
mi^xieaUd; 18 heureusement finie, tueeei^; 19 semer, m^vi 
fO recueillir *reqp; 21 renverser, ovçrtum; 22 Tenons, at tù 



94 TELKMAQVB ut. t 

tlvHl n'est lAS né poar troubler le bonheur* de son peunle 
en voulanr Yaincre les autres nations que la justice ne lui 
t pas soumises; mais s'il est Téritablement propre à gou- 
«verner en paix, il a toutes les qualités nécessaires pour 
mettre son peuple en sûreté' contre ses ennemis Voici 
comment:^ Il est juste, modéré, et commode* à l'égard* 
de ses voisins; il n'entreprend jamais contre eux rien qui 
puisse troubler la paix: il est fidèle dans ses alliances. 
Ses alliés l'aiment, ne le craignent point, ^ ont une en- 
tière' confiance en lui. S'il a quelque voisin inquiet,' 
hautain et ambitieux, tous les autres rois voisins, qui 
craignent ce voisin inc^uiet, et qui n'ont aucune ialousie 
du roi pacifique, se joignent* à ce bon roi pour l'empè- 
cher"* d'être opprimé." Sa probité, sa bonne foi," sa 
modération, le rendent" l'arbitre'* de tous les états"* qui 
environnent le sien.'' Pendant que le roi entreprenant 
est odieux à'' tous les autres, et sans cesse exposé à leurs 
ligues, celui-d a la gloire d'être comme le père et le tu- 
teur*^ de tous 1er autres rois. Voilà les avantages qu'il 
a au-dehors." 

Ceux dont il jouit au-dedans sont encore plus solides. 
Puisqu'il est propre à gouverner en paix, je suppose qu'il 
eouveme par les plus sages lois. Il retranche"'^ le faste, 
la mollesse, et tous les arts qui ne servent qu'à flatter" les 
vices; il fait fleurir" les autres arts qui sont utiles aux 
véritables besoins de la vie; sur-tout il applique** ses su- 
jets à l'agriculture* Par là il les met** dans l'abondance 
des choses nécessaires. ** Ce peuple laborieux, simple 
dans ses mosurs, accoutumé à vivre de peu,** gagnant** 
facilement sa vie** par la culture de ses terres, se multi- 
plie** à l'infini.** Voilà dans ce royaume un peuple in- 
nombrable, mais. un peuple sain, vigoureux, robuste, qui 



1 bonheur, repoie ; 2 en voulant, in $eeking ; 3 mettre en sûreté, 
teewt; 4 voici cdmment, for; 5 commode, quiet; 6 à l'égard, 
(otcards; 7 entière, unlimiied; 8 inquiet, rettless; 9 se joignent, 
jnn; 10 empêcher, Atni/^; Il opyiTÏmi, oppretsed ; 12 bonne foi, 
mpa^tialiiy ; 13 rendent, make; 14 arbitre, arbiitr; 15 états, no-, 
litftu; 16 qui environnent le sien-, neighhouring ; 17 odieux a, 
haied 6y; 18 tuteur, ^«anfûin ; 19 au dehors, abrSad; 20 retranche, 
9uppre$êes; 21 flatter, gratify; 22 fait fleurir, entouragei; Inap- 
pliqué, causes io apply; 24 met, procures ; 25 choses nécessaires, 
nteessaries; 26 de peu, njfMn a liitlei 27 gagnant, geiHng; 28 vie« 
Ugdihood, 29 se multiplie, wŒ muliiply; 30 à Pinfini, wiikûm 
nuL 



n'est point amelU par les volnptés, ouï est exercé' à 1% 
vertu, qui n'est point attaché aux ciouceura d'une vie 
lâche et délicieuse, qui sait mépriser la mort, qui aimerait 
mieux' mourir que de perdre cette liberté qu'il ^Ate sous , 
an sage roi appliqué a ne régner que' pour faire régnei 
la raison. Qu'une conquérant voisin attaque ee peuple, 
il ne le trouvera peut-être pas assez accoutumé' à camper, 
à se^ ranger en bataille,* ou à dresser' des machines pour 
assié^r une ville; mais il le trouvera invincible par sa 
multitude,' par son courage, par sa patience dans les fa« 
tigues, par son halâtude de souffrir la pauvreté, par sa 
vigueur dans les combats, et par une vei*tu que les mauvais 
succès mêmes ne peuvent aoattre. D'ailleurs, si ce roi 
n'est pas assez expérimenté pour commander lui-même 
ses armées, il les fera commander* par des gens qui en 
seront capables, et il saura s'en servir sans perdre son 
autorité. Cependant il tirera'' du secours de ses alliés: 
ses sujets aimeront mieux mourir que de passer sous la 
domination" d'un autre roi violent et injuste: les dieux 
mêmes combattront pour lui." Voyez" quelles res» 
sources il aura au milieu*^ des plus grands périls. 

Je conclus donc que le roi pacifique qui ignore la guerre 
est un roi très impar&it, puisqu'il ne sait point remplir" . 
une de ses plus grandes fonctions," qui est de vaincre ses 
ennemis: mais j'ajoute qu'il est néanmoins infiniment su- 
périeur au roi conquérant qui manque des qualités" né- 
cessaires dans la paix, et qui n'est propre qu'à la guerre. 

J'apperçus dans l'assemblée beaucoup de gens qui ne 
pouvaient goûter*' cet avis; car la plupart de»hommes, 
éblouis par les choses éclatantes," comme Tes victoires et 
les conquêtes, les préfèrent à ce qui est simple, tranquille 
et solide, comme la paix et la bonne police*^ des peuples. 
Mais tous les vieillards déclarèrent que j'avais parlé 
comme Minos. 

Le premier de ces vieillards s'écria: Je vois l'accom- 

1 exercé, inured; 2 aimerait mieux, tootUd raiher; 3 appliqué à 
^œ ré^er que, reigju orUjf ; 4 qu'un, Ut a; b pas assez accoutumé, 
*unskSftU ; 6 à se rang;er en bataille, forming ihe order rf balUe; 
7 cbresser, ereeiing; 8 multitude, numbers; 9 les fera commander, 
iriU rubttittUe ; 10 tirera, tciU obtain ; 1 1 passer sous la domination, 
beeame ilavet ; 12 pour lui, in hit behalfs 13 voyez, (heu are ; 14 a« 
milieu, amûis/ ; 15 remplir, diseharge; 16 fonctions, d%U%e$s 17 qua 
UM»^ aeeomplûhmenU ; 18 goûter, <q9prove; 19 éclatantes, fWify 
SO police, govéimment» 
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Dlissement d'an oracle d'Apollon, connu dans' toute no 
ire île. Mines avait consulté le dieu pour savoir com. 
bien de temps sa race* régnerait suivant les lois qu'L 
venait d^établir* Le dieu lui répondit: Les tiens* ces- 
'seront de régner quand un étranger entrera dans ton 
île pour y faire régner tes lois. Nous avions craint que 
quelque étranger ne vint faire la conquête de l'ile de 
(Jrète; mais le malheur d'Idoménée, et la sagesse du fils 
d'Ulysse qui entend^ mieux que nul autre mortel les lois 
de Minos, nous montrent^ le sens de l'oracle. Que tar- 
dons-nous* à couronner celui que les destins^ nous don- 
nent^ pour roi? 

1 dani, tkrou^umi; 2 nob^ poiteriiy ; 3 tient, Ikjf pfuierity ; 4 «n- 
tmd, wmdentandt; 5 montrent, hmt diêekued; 6 tardom, iefay 
y deetine, fMb ; 8 donnent, ^Uwe <9ipetii/«l. 



PUT DU UVRE CINQUIEME. 



LES 

JLVENTURES DE TÈLÊMAQUË, 

FILS D^ULYSSE. 



LIVRE SIXIEME. 



aOMMJÊŒ. 



Téléiinqiie raconta qu*fl refiua la royauté^ de Crète pour reiouà- 
ner en Ithaque : qu'il proposa d'élire Mentor, qui refusa auw 
le diadème : qu'enfin l'aasemblée pressant Mentor de choisir pour 
tonte la nation, il leur avait exposé oe qu*il Tenait d'apprendre* 
des Tertus d* Aristodeme, qui fut proclamé roi au même moment 
qu'ensuite Mentor et lui s'étaient embarques pour aller eo 
Ithaque ; mais que Neptune, pour consoler Vénus irritée, leur 
avait ûdt fidre le naufrage* après l^uel la déesse Calypso venait 
de les recevoir dans son ile« 



AUSSITOT les vieillards sortent de l'enceinte dû bon 
tacré^ et le premier, me prenmit par la main, annonça" 
••u peuple, déjà impatient dans l'attente d'une décision,* 
que j'avais remporté le prix. A peine acheva-t-il de nar- 
1er, qu'on entendit un bruit confus de toute l'assemblée. 
Chacun pousse des cris de joie. Tout le rivage et toutea 
les montagnes voisines retentissent' de ce cri: Que le 
fils d'Ulysse, semblable à' Minos, rë^e sur les Cretois! 

J'attendis un moment, et je faisais signe de la main 

1 royauté, croim; 3 venait d*apprendre, hadjuti heard, 3 leur avait 
fait frir le naufra§;e, had thipwreeked thian ; 4 enceinte Ju bois saevé, 
taered grave; 5 wansmçà^ deehrtd f 6 dans l' attente d*nne déeisioii, 
fifr Ifce eapeeUd deitrminaHon ; 7 retentissent, repemMi dtemblabls 

a, e SMOMtf* 
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pour demander qu'on m'écoutât" Cependant Mentor 
me disait à l'oreille:* Renoncez-vous à votre patrie? 
l'ambition de régner vous fera-t-elle oublier Pénélope qui 
vous attend comme sa dernière espérance, et le srand 
Ulysse que les dieu:c avaient résolu de vous rendre? Ces 
paroles percèrent mon cœur et me soutinrent' contre If 
vain desir de régner. 

Cependant un profond silence de toute cette tumui* 
tueuse assemblée me donna le moyen^ de parler ainsi: 
illustres Cretois, je ne mérite point* de vous comman- 
der. L'oracle qu'on vient de rapporter^ marque bien' 
que la race de Minos cessera de régner quand un étran- 
ger entrera dans cette île, et j fera régner les lois de c« 
sage roi : mais il n'est pas dit* que cet étranger régnera. 
Je veux croire que ie suis cet étranger marqué par l'ora 
de. J'ai accompli la prédiction; je suis venu dans cettp 
lie, j'ardécouvert le vi-ai sens des lois, et je souhaite que 
mon explication serve' à les faire régner avec l'homme 
que vous choisirez. Pour moi, je préfère ma patrie, la 

ruvre*** petite île d'Ithaque, aux cent villes de Crète, 
la gloire et à l'opulence de ce beau royaume. Souffrez 
que je suive" ce que" les destins ont marqué. Si j'ai 
combattu dans vos jeux, ce n'était pas dans l'espérance 
de régner ici; c'était pour mériter votre estime et votre 
compassion; c'était afin que vous me donnassiez les 
moyens de retourner promptement au lieu de ma nais- 
sance : j'aime mieux obéir à mon père Ulysse, et consoler 
ma mère Pénélope que de régner sur tous les peuples de 
l^mivers. Cretois, vous voyez le fond de mon cœur: 
il faut que je vous quitte, mais la mort seule pourra finir** 
ma reconnaissance. Oui, jusqUes au dernier soupir, 
Télémaque aimera les Cretois, et s'intéressera** à leur 
gloire comme à la sienne propre. 

A peine eus-je parlé, qu'il s'éleva dans l'assemblée un 
bruir* sourd*^ semblable à celui des vagues de la mer \m 
i^entre-choquent" dans une tempête. X«es uns disaient: 

1 qu^on m^écontàt, to be heard ; S me disait à l'oreille, tphûperéd H 
me ; 3 soutinrent, supported ; 4 moyen, ùpportunity ; 6 je ne mérite 
point, lam unworthy ; 6 qu'on vient de rapporter, you mention i 7 
marque bien, doet indetd exprest ; 8 il n'est pas dit, dots not say; 9 
•erve, may eoniribute ; 10 pauvre, obscure ; 1 1 suivre, to puttue 
12 ce que, ike courte ; 13 finir, put an end to ; 14 sMntéressera, wiU 
be roneerned /br ; 15 bruit, murmur; 16 sourd, cf«<^; V s'entre- 
choquent, deuh againtt each other. 
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Est-ce quelque divinité sous une figi|re' numainèr D'au- 
tres soutenaient qu'ils m'avaient vu en d'autres l>a^s, et 
qu'ils me reconnaissaient D'autres s'écriaient: Il faut le 
contracindre* de régner ici. Enfin ie repris la narole,' et 
chacun se hâta* de se taire,* ne sacnant si je n'allais jv)int 
accepter ce que j'avais refusé d'abord.* Je leur dis: 

Souffrez,^ ô Cretois, que je vous dise ce que j** pense. 
Vous êtes le plus sage de tous les peuples; mais la sa- 
gesse demande," ce me semble, une précaution qui vous 
échappe.^ Vous devez choisir, non pas l'homme qui 
raisonne le mieux sur les lois, mais celui qui les pratique 
avec la plus constante*^ vertu. Pour moi, je suis jeune, 
par conséquent sans expérience, exposé à la violence des 
passions : et plus en état" de lu'instruire'' en obéissant 
pour commander un jour, que de commander maintenant. 
Ne clkerchez donc pas un homme qui ait vaincu les autres 
dans les jeux d'esprit et de corps, mais qui se soU vaincu 
lui-même; cherchez un homme qui ait vos lois écrites 
dans le fond de son cœur,*' et dont toute la vie soit la 
pratique de ces lois; que ses actions, plutôt que ses pa 
rôles, vous le fassent" choisir. 

Tous les vieillards, charmés de ce discours, et voyant 
toujours croître*' les applaudissements de l'assemblée, 
me dirent: Puisque les dieux nous ôtent l'espérance de 
vous voir régner au milieu de'® nous, di moins aidez- 
nous" à trouver" un roi qui fasse régner" nos lois. Con- 
naissez-vous quelqu'un qui puisse commander avec cette 
modération? Je connais, leur dis-je d'abord, un homme 
de qui je tiens" tout ce que vous avez estimé en moi; 
c'est sa sagesse et non pas la mienne qui vient de parler, 
et il m'a inspiré toutes les réponses que vous venez 
d'entendre. 

En même temps toute l'assemblée jeta les yeux sui 
Mentor, que je montrais, le tenant par la main. Je ra- 
contais les soins qu'il avait eus" de mon enfance, les perilf 

1 figure, thape; 2 il faut le contraindre, he mutt be compeUed; 3 
repris h* parole, resumed tht diseùurte ; 4 se hâta, wai immediaUhf ; 
6 de se taire, x^tVen/ ; 6 d'abord, a/ ^r*/; 7 -souffrez, /jcnm/ m«; 8 
demande, requiret ; 9 qui vous échappe, you do not attend to ; 10 
constante, tttady ; 11 plus en état,^/ter ; 12 de m'instruire, to kam g 
13 dans le fond de ^on cœur, upon his fieart ; 14 fassent, indwe ; 15 
troitre, grow loiider ; 16 au nulieu de, wtr ; 17 ai lez, auUt} 18 è 
trouver, in Ihe chovce ; 19 fasse régner, vriU e$tabluh Ùu reign ; 90 
tiens dérive i 21 eus, taken. 
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t\ont il m'ayait délivré, les maiheurs qui étaient Tenus fim 
dre' sur moi dès que j'avais cessé de suivre ses conseils 
D'abord on ne l'avait point regardé* à cause de ses 
habits' simples et négligés, de sa contenance modeste, 
de son silence presque continuel, de son air froid et ré* 
serve. Mais quand on s'appliqua à le regarder,* on dé- 
couvrit dans son visage je ne sais quoi de ferme et 
d'élevé :• on remarqua la vivacité de ses yeux et la vigueur 
avec laquelle il faisait^ jusqu'aux moinores actions. On 
le questionna,' il fut admiré: on résolut de le faire roi. 
Il s'en défendit* sans s'émouvoir:* il dit qu'il préférait 
les douceurs d'une vie privée k l'éclat*" de la royauté; que 
les meilleurs rois étaient malheureux en ce cju'ils" ne fai- 
saient presque jamais le bien qu'ils voulaient faire, et 
qu'ils faisaient souvent, par la surprise"* des flatteurs, les 
maux qu'ils ne voulaient pas. Il ajouta que si la servi* 
tude est misérable, la royauté ne l'est pas moins, puis- 

3u'elle est une servitude déguisée." Quand on est roi, 
isait-il, on dépend de tous ceux dont on a besoin pour 
se faire obéir." Heureux celui qui n'est point obligé de 
commander! Nous ne devons qu'à notre seule patrie, 
c^uand elle 'nous confie l'autorité, le sacrifice de notre 
• iberté pour travailler au bien public. 

Alors les Cretois, ne pouvant revenir" de leur surprise^ 
lui demandèrent quel homme ils devûent choisir. Un 
homme, répondit-il, qui vous connaisse bien, puisqu'il 
faudra qu'à" vous gouverne, et qui craigne de vous gou- 
verner. Celui qui désire la royauté** ne la connaît pas: 
er comment en remplira-t-il les devoirs, ne les connaissant 
point ? Il la cherche pour lui : et vous devez désirer un 
homme qui ne l'accepte que pour l'amour de vous." 

Tous les Cretois furent dans un étrange étonnement de 
voir deux étrangers qui refusaient la royauté, recherchée 
par tant d'autres; ils voulurent savoir avec qui ils étaient 
venus. Nausicrate, qui les avait conduits depuis le port 
jusqu'au cirque oh l^on célébrait les jeux, leur montra» 

étaient venus fondre, hadfalîen upon; 2 regardé, taken iwtitt tfs 
3 habita, dress ; 4 s'appliqua à le regarder, viewtd htm mth aitenr 
Hon ; 5 élevé, noble ; 6 faisait, performed ; 7 le questionna, intemh' 
galedhim ; 8 s'en défendit, refused; 9 s'émouvoir, émotion; lOédat, 
iplendouî ; 11 en ce que, becaxue ; 12 surprise, misreprejeniationf • 
13 déguisée, tn disguùe; 1*4 se faire obéir, to be obeyed; 15 rev«ir« 
reemer; 16 la royauté, a erown; 17 pour l'amour de vous,/or » *ir 
mke; 18 montra, pointed to 
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Hazaél avec lequel Mentor et moi i\pu8 étions Tenus de 
i'ile de Cypre. Mais leur étonuement fut encore bien 
plus grand quand ils surent que Mentor avait été esclave 
d'Hazaël; qu'Hazaël, touché* de la sagesse et de la vertu 
de son esclave, en avait fait son conseil' et son meilleur 
ami; que cet esclave mis en' liberté était le même qui 
venait de refuser d'être roi, et qu'Hazaël était venu de 
Damas en Syrie pour s'instruire^ des lois de Minos, tant 
t'amour de la sagesse remplissait son cœur. 

Les vieillards dirent à Hazaël: Nous n'osons vous 
prier" de nous gouverner, car nous jugeons' que vou» 
avez les mêmes pensées que Mentor. Vous méprisez 
trop les hommes pour vouloir vous charger^ de les con- 
duire:' d'ailleurs vous êtes trop détaché' des richesses et 
de l'éclat" de la royauté pour vouloir acheter cet éclat 

Sir les peines attachées au" gouvernement des peuples, 
azacl répondit: Ne croyez pas, è Cretois, que je mé« 
prise les nommes. Non, non: je sais combien il est 
grand de travailler à les rendre bons et heureux; mais ce 
travail est rempli*' de peines et de dangers. L'éclat qui 
y est attaché** est faux, et ne peut éblouir ^ue des âmes 
vaines. La vie est courte; les grandeurs irritent plus les 
cassions qu'elles ne peuvent les contenter: c'est pour ap- 
prendre a me passer" de ces faux" biens,*' et non pas 
pour y parvenir,*' que je suis venu de si loin." Adieu.* 
Je ne songe qu'à retourner dans une vie paisible et re- 
tirée^ où la sagesse nourrisse" mon cœur, et où les espé- 
rances qu'on tire de la vertu pour une autre meilleure 
vie après la mort me consolent dans les chagrins de la 
Heillesse. Si j'avais quelque chose ù souhaiter, ce ne 
lerait pas d'être roi, ce serait de ne me séparer jamais 
de ces deux hommes que vous voyez. 

Enfin les Cretois s'écrièrent, parlant à Mentor: Dites- 
Hous, ô le plus sage et le plus grand de tous les mortels, 
ilites-nous donc qui est-ce que nous pouvons choisir pour 
notre roi: nous ne vous laisserons point aller que vous** 



1 touché, affeeied; 2 conseil, counsellor; 3 nus en, set ai; 4 s^in* 
fltruire, aequaini himseff; 5 prier, duire; 6 jugeons, Mâppote; 
7 char«;er, iake upon ; 8 conduire, rti/e over ; 9 êtes détachi , think 
^gMy: 10 éclat, lustre; 11 attachées au, inteparab^e from; 
12 rempli, /ui/; 13 attaché, annexed; 14 à me passer, U' be eon- 
Unitd mthoui ; 15 fiiux, deeeitfld ; 16 biens, aequmiums ; 17 7 par- 
TflBÎr, obtain ihem; 18 de si loin, êo/ar; 19 adieu, fmnikUt 
80 nourrisse, may eherith ; 2 1 que vous, tiil von 
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ne nuu§ àjtz appris' le choix que nous devons faire. D 
leur répondit: Fendant que j'étais dans la foule des spec- 
tateurs, jVi remarqué un homme qui ne témoignait" aucun 
empressement:^ c'est un vieillard assez vigoureux. J'ai 
demandé quel homme c'était, on m'a répondu qu'il s'ap- 
pelait Aristodème. Ensuite j'ai entendu qu'onJui disait 
que ses deux enfants étaient au nombre de ceux qui com- 
battaient; il a paru n'en avoir aucune joie: il a dit que 
pour Tun il ne lui souhaitait point les périls de la royauté, 
et qu'il aimait trop sa patrie pour consentir que l'autre 
régu&t jamais. Par-là j'ai compris que ce père aimait 
d'un amour raisonnable^ l'un de ses enfants qui a de la 
vertu, et au'il ne flattait point l'autre dans ses dérègle- 
ments.' Ma curiosité augmentant, j'ai demandé quelle a 
été la vie de ce vieillard. Un de vos citoyens m'a ré- 
pondu: Il a long-temps porté' les armes, et il est couvert de 
oUîssures:^ mais sa ver^ sincère et ennemie de la flatterie 
l'avait rendu incommode' à Idoménée. C'est ce qui em- 
pêcha ce roi de s'en servir dans le siège de Troie: il 
craignit un homme qui lui donnerait de sages conseils 

Su'ilne pourrait se résoudre à suivre; il fut même jaloux 
e la gloire que cet homme ne manquerait pas' d'acquérir 
bientôt; il oublia tous ses services; il le laissa ici pauvre, 
méprisé des hommes grossiers*' . et lâches" qui n'esti- 
ment que les richesses. Mais, content dans sa pauvreté, 
il vit gaiement dans un endroit écarté de l'île, où il cul- 
tive son champ de ses propres mains. Un de ses fils 
travaille avec lui; ils s'aiment tendrement, ils sont heu- 
reux. Par leur frugalité et leur travail ils se sont mis 
dans" l'abondance des choses nécessaires à une vie simple. 
Le sage vieillard donne aux pauvres malades de son voisi- 
nage tout ce qui lui reste'' au-delà de ses besoins et de 
ceux de son fils. Il fait travailler tous les jeunes gens; 
il les exhorte," il les instruit; il juge tous les différents" 
de son voisinage; il est le père de toutes les familles. Le 
malheur de la sienne est d'avoir un second fils qui n'a 
voulu suivre aucun de ses conseils. Le père, après avoii 
long-temps souffert pour tâcher de le corriger de ses vices, 

1 apprii, told; 2 témoignait, diseovered; 3 empressement, eager 
neuf 4 raisonnable, rcUionai; 5 dérèglements, tneiout irrtgulari- 
her; 6 porté, bore; 7 blessures, seart; 8 incommode, dwigreeable i 
9 ne manquerait pas, would be ture; 10 grossiers, brutal; 11 lâ- 
ches. Êordid; 12 se sont mis dans, hâve prœured ihemiehet 
:3 reste, remain» ; 14 exhorte, encourage» ; 15 difl^ients, diipuiu. 
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l^a enfin cnassé:' il s'est abandonné aune folle ambition 
^.t à tous les plaisirs. 

Voilà, 5 Cretois, ce qu'on m'a raconté. Vous devez 
«avoir si ce récit est véritable. Mais si cet homme est tel 
qu'on le dépeint," pourquoi faire des jeux? pourquoi as- 
sembler tant d'inconnus? vous avez au milieu de vous un 
homme qui vous connaît et que vous connaissez ; qui sait 
la guerre; qui a montré son courage non senlement con- 
tre les flèches' et contre les dards, mais contre l'affreuse 
pauvreté ; qui a méprisé les richesses acc|uises par la flat- 
terie ; qui aime k travail ; qui sait combien l'agriculture 
est utile à un peuple; qui déteste le faste ; qui ne se laisse 
point amollir par un amour aveugle de ses enfants; qui 
aime la vertu ue l'un, et qui condamne le vice de l'autre; 
en un mot, un homme qui est déjà le père du peuple. 
Voilà votre roi, s'il est vrai que vous désiriez de faire 
régner chez vous les lois du sageMinos. 

Tout le peuple s'écria: Il est vrai, Aristodème est tel 
que vous le dites; c'est lui qui est digne de régner. Les 
vieillards le firent* appeler: on le chercha dans la foule, 
ob il était confondu* avec les derniers* du peuple. Il 
parut tranquille.^ On lui déclara qu'on le faisait roi. Il 
répondit: Je n'y puis consentir qu'a trois conditions. La 
première, que je quitterai' la royauté dans deux ans si je 
ne vous rends meilleurs que vous n'êtes, et sfi vous résistez' 
aux lois. La seconde, que je serai libre de continuer une 
vie simple et frugale. La troisième, que mes enfants n'au- 
ront aucun rang,*® et qu'après ma mort on les traitera sans 
distinction, selon leur mérite, comme le reste des citoyens. 

A ces paroles il s'éleva dans l'air" mille cris de joie. 
Le diadème fut mis par le chef des vieillards gardes des 
lois sur la tète d' Aristodème. On fit'* des sacrifices à 
Jupiter et aux autres gcands dieux. Aristodème nous fit 
des présents, non pas avec la magnificence ordinaire*' aux 
rois, mais avec une noble simplicité. Il donna à Hazaël 
tes lois de Minos écrites de la main de Minos même ; il 
lui donna aussi un recueil'* de toute l'histoire de Crète 
depuis Saturne et l'âge d'or; il fit mettre" dans son 

_ chassé, expeUidfrom hisfamily ; 2 dépeint, representcd ; 3 flèches, 
arrowsf 4 le fiient, ordered him; 5 confondu, mûrcrf ; 6 les derniers, 
tlie lowett ; 7 tranquille, ealm : 8 quitterai, ihall resign ; 9 résistez, 
4uohty; \0 Tûng^ pretedenee ; 11 il s'éleva davui l'air, /Ae atr «mm 
filîed ufUh,' 12 on fit, were offered ; 13 ordinaire, 'whiek ù vtual ; 14 
recueil, coUeetion ; 15 fit mettre, ieni ' 
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vaisseau des fruits de toutes les espèces qui sont bonneii 
en Crète et inconnues dans la Syne, et lui offrit tous les 
secours dont il pouvait avoir besoin. 

Conime nous pressions notre départ,^ il nous iitP pré- 
parer* un vaisseau avec un grand nombre de bons ra- 
meurs et d'hommes armés; il y fit mettre* des habits pour 
nous et des provisions. A l'instant même il s'éleva un vent 
favorable* pour aller en Ithaque: ce vent, qui était con- 
traire à Hazaël, le contraignit d'attendre. Il nous vit par- 
tir; il nous embrassa comme des amis qu'il ne devait ja- 
mais revoir. Les dieux sont justes, disait-il, ils voient^une 
amitié qui n'est fondée que sur la vertu: un jour ils nous 
réuniront;' et ces champs fortunés où l'on dit que les 
justes jouissent après la mort d'une paix étemelle verront 
nos âmes se rejoindre* pour ne se séparer jamais. <>h ! 
si mes cendres^ pouvaient aussi être recueillies'° avec les 
vôtres! En prononçant ces mots, il versait" des torrents 
de larmes, et les soupirs étouftaient sa voix. Nous ne pleu- 
rions pas moins que lui : et il nous conduisit'^ au vaisseau. 

Pour Aristodème, il nous dit: C'est vous qui venez de 
me faire roi ; souvenez-vous des dangers où vous m'avex 
mis,'* Demandez aux dieux qu'ils m'inspirent la vraie 
sagesse, et que je surpasse autant en modération les autres 
hommes, que je les surpasse en autorité. Pour moi, je les 
prie de vous conduire heureusement dans votre patrie, d'y 
confondre" l'insolence de vos ennemis, tt de vous j faire 
voir" en paix Ulysse régnant avec sa chère Pénélope. 
Télémaque, je vous donne un bon vaisseau plein" de ra 
meurs et d'hommes armés; ils pourront vous servir" 
contre ces hommes injustes qui pereécutent votre mère. 

Mentor, votre sagesse, qui n'a besoin de rien, ne me 
lairise rien à désirer pour vous. Allez tous deux," vivez 
heureux ensemble, souvenez- vous d'Aristodème: et si ja- 
mais les Ithaciens ont besoin des Cretois, comptez sur 
moi jusqu'au dernier soupir" de ma vie. Il nous embrassa; 
et nous ne pûmes, en le remerciant, retenir^ nos larmes. 

1 pressions notre départ, were impaiient lo départ ; 2 fit, eaused ; 9 
préparer, io befitted ; 4 y fit mettre, put on board ; 5 favorable,yàii ; 
6 voient, are ioitnesses of; 7 réuniront, toiU restore to each other ; 8 se 
rejoindre, meet cach other again; 9 cendres, euhes; 10 recueillies, 
mixed; 1 1 versait, </i«d ; 12 conduisit, a/Zende^ ; 13 avez mis, ^000 
txpQted ; 14 confondre, humble ; 15 vous y faire voir, togioeyou ff 
fM ; 16 plein, provided ; 17 servir, at'sist ; 18 tout ilenx, both ^ you^ 
19 sviipir, breath ; 20 retenir, tappre»*. 
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G<f pendant le rentqni enflfdt nos voiles nous promet- 
tait une douce navigation.' Déjà le mont Ida n'était 
plus à nos jeux^ aue comme une colline; tous les rivages 
disparaissaient; les côtes du Péloponnèse semblaient 
s'avancer dans la mer pour venir au-devant de' nous. 
Tout-à-coup* une noire tempête enveloppa* le ciel,* et 
irrita toutes les ondes de la mer. Le jour se changea^ en 
nuit, et la mort se présenta à nous. O Neptune, c'est 
vous oui excitâtes,' par votre superbe* trident, toutes les 
eaux ue 
nous ] 
thère, j 

ses beaux*' jeux étaient baignés de' larmes : du moins** 
C'est ainsi que Mentor, instruit*' des choses divines,*' me 
l'a assuré. Souffrirez-vous, Neptune, disait-elle, que ces 
impies se jouent*^ impunément de ma puissance? Les 
fiieux mêmes la sentent; et ces téméraires mortels ont 
osé*' condamner** tout ce qui se fait dans mon Ile. Ils 
se piquent*^ d'une sagesse à toute épreuve,'* et ils traitent 
l'amour de folie.'' Avez-vous oublié que je suis née dans 
votre empire ? Que tardez-vous à ensevelii-" dans vos pro- 
fonds abîmes ces deux hommes que je ne puis souffrir ?** 





\ pilote, troublé, s'écria cj^u'il ne pouvait 
plus résister" aux vents qui -nous poussaienl* avec vio- 
lence vers des rochers : un coup de ventP* rompit nôtre 
màt; et un moment après nous entendîmes les pointes . 
des rochers qui entr'ouvraient le fond" du navire. L'eau 
entre de tous côtés; le navire s'enfonce;'* tous nos ra- 
meurs poussent de lamentables cris vers le ciel. J'em- 
brasse Mentor, et je lui dis: Voici la mort," il faut^ la 

l navigation, voyage; 2 n^était plus à nos yeux, appeared buti 
3 venir au devant, tomeet; 4 tout-à-coup, tuddenjy; ô enveloppa, 
obscured; 6 le ciel, sky; 7 se changea, tumed; 8 excitâtes, stir up ; 
9* superbe, awful; 10 jusques, even; 11 alla trouver, wtnt to; 12 
douleur, gri^; 13 beaux, lovely; 14 du moins, a/ least; 15 instruit, 
aequainied; 16 divines, cc/c*hai; 17 se jouent, dcrirfe; 18 osé,pre- 
tumed; 19 condamner, censure; 20 ils se piquent, ikey prétend to, 
tl à toute épreuve, against ail tempUUion* ; 22 folie, jceàkneu , 23 
ensevelir hury; 24 soudfrir, bear; 25 que, when; 26 rit, smUed; 27 
ésister, vnihttand ; 28 poussaient, drove; 29 coup de vent, swiden 
put ; 30 qui entr'ouvraient le fond, breaking throt:gh the boitom ; 
31 s'enfonce, nnks; 32 voici la -mort, death u now i^on ttf ; 33 il 
%ut, leitu. 
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ec«irotr' aver coun^' Les dieux ne nous ont déli 
n-és de tant de pénis que pour nous faire périr* au* 
jourd'hui. Mourons, Mentor, mourons* C'est une con« 
dolation pour moi de mourir avec vous; il serait inutile 
de disputer* noti-e vie contre la tempête. 

Mentor me répondit : Le vrai courage trouve toujoun 
quelque ressource. • Ce n'est pas assez d'être prêt à rece* 
voir^ tranquillement la mort; il faut, sans la craindre» 
faire tous ses efforts pour la repousser.' Prenons, vous et 
moi, un de ces grands bancs^ de rameurs. Tandis que 
cette multitude d'hommes timides et troublés^ regrette* la 
vie sans chercher les moyens de la conserver, ne perdons 
pas un moment pour sauver la nôtre. Aussitôt^ fl prend 
une hache,'^ il achève de couper^' le màt qui était d^à 
rompu,*' et oui, penchant" clans la mer, avais mis** le 
vaisseau sur te côté : il jette le mdt hors du vaisseau,*' et 
s'élance" dessus au milieu des ondes furieuses; il m'ap- 
pelle par mon nom, et m'encourage pour le suivre. '£el 
qu'un grand*^ arbre que tous les vents conjurés*' atta* 
quent, et qui demeure immobile sur ses profondes ra» 
cines,*' en sorte que la tempête ne fait qu'agiter" ses 
feuilles : de même Mentor, non seulement ferme et cou- 
rageux, niais doux et tranquille, semblait commander aux 
vents et à la mer. Je le suis. Hé ! qui aurait pu ne le 
pas suivre étant encouragé par lui? 

Nous nous conduisions'* .nous-mêmes sur ce màt flot- 
tant C'était un grand secours pour nous, car nous pou- 
vions nous asseoir dessus ; et s'il eût fallu" nager sans 
relâche, nos forces eussent été bientôt épuisées. Mais 
souvent la tempête faisait tourner" cette grande pièce de 
bois, et nous nous trouvions enfoncés** dans la mer: 
alors nous buvions l'onde amère, qui coulait de notre 
bouche, de nos narines*^ et de nos oreilles; et nous étions 
contraints de disputer" contre les flots, pour rattraper le 



l recevoir, meet; 2 courage, intrepHity; 3 faire périr, detiroy; 4 
4iiputer, con/£n^; 5 recevoir, expeci; 6 repousser, repel; 7 banok 
benckes! 8 regrette, déplore; 9 aussitôt, upon this; 10 hache, 
hatehel ; 1 1 achevé de couper, cutt quite off; 12 rompu, broken ; 1 
penchant, /uin^'^Tig- ; 14 avait mis, Aod latd; 15 hors du vaisseav, 
9ver board; 16 s'élance, leaped; 17 grand, migJUy; 18 conjuréi, 
tOTupiring; 19 racines, rooU; 20 agiter, sftake; 21 conduisions. 
rtetred ; 22 s'il eût fallu, had we bem obliged ; 23 faisait tourne» 
htmed; 24 trouvions enfoncés, wereplunged; 25 narines, nùttr%ià 
SO disputer, Unn^k, 
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de?i»ii9' de ce màt. Quelquefois aussi une rague haute 
cumme une montagne venait passer* sur nous, et nous 
aous tenions ferme, de peur que,* dans cette violente se- 
cousse, le màt, qui était notre unique espérance, ne 
nous échappât.* 

Pendant que nous étions dans cet état^ affreux. Mentor, 
aussi paisible qu'il l'est maintenant sur ce siège de ^zon, 
me disait : Crojez-vous, Télémaque, que votre vie soit 
abandonnée^ aux vents et aux ilôts? Croyez-vous qu'ils 
puissent vous faire périr sans l'ordre des dieux? Non, 
non; les dieux décident' de tout. C'est don^ les dieux, 
et non pas la mer, qu'il faut craindre. Fussiez-vous au 
fond des abîmes, la main de Jupiter pourrait vous en 
tirer. Fussiez-vous dans l'Olympe, voyant les astres 
sous vos pieds, Jupiter pourrait vous plonger au fond de 
l 'abîme, ou vous précipiter dans les flammes du noir* 
Tartare. J'écoutais et j'admirais ce discours qui me 
consolait un peu : mais je n'avais pas l'esprit® assez libre 
pour lui répondre. Il ne me voyait point : je ne pouvais 
le voir. Nous passâmes toute la nuit, treiùblants*** de 
froid et demi-morts, sans savoir où la tempête nous jet- 
tait Enfin les vents commencèrent à s'appaiser:"et la 
mer, mugissant,^' ressemblait à une personne oui, ayant 
été long-temps irritée,** n'a plus qu'un reste" de trouble 
et d'émotion, étant lasse de se mettre en fureur j elle 
grondait** sourdement,'* et ses floU n*étaient -presque 

fdus que comme les sillons*^ qu'on trouve dans un champ 
ahpuré. 

Cependant l'aurore vînt ouvrir au soleil les portés du 
ciel, et nous annonça" un beau jour. L'orient était tout 
en feu; et les étoiles, qui avaient été si long-temps 
cachées, reparurent, et s'enfuirent à l'arrivée de Phébus. 
Nous apperçûmes de loin la terre, et le vent nous en ap- 
prochait:" alors je sentis l'espérance renaître" dans mon 
cœur. Mais nous n'appereumes aucun de nos com- 

1 pour rattraper le dessus, to get on (ht upper part ; 2 venait passer, 
roUed over ; 3 de peur que, lest ; 5 échappât, shouldgetfrom under, 
5 état, situation ; 6 abandonnée, lefl to the merey of; 7 décident, (ie- 
termine; 8 noir, dreary; 9 esprit, mind; 10 tremblants, shivering; 
51 s'appaiser, to abate ; 12 mugpissant, bellowing ; 13 irrité, in a rage ; 
14 n'a plus qu'un reste, /èe/f but some remains; 15 elle grondait, itê 
trowlingt were; 16 sourdement, hollow; 19 sillons, ridgrs; 18 
annonça, promised; 19 noui en approchait, witfkd ut toipardsit; M 
lenattre, revived* 
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pagnons: sdon les apparences,' ils perdirent courage, et la 
tempête les submeigea* tous avec le vaisseau. Quand 
nous fûmes auprès de la terre, la mer nous poussait 
contre des pointes de rochers qui nous eussent brisés; 
mais nous t&chions de leur présenter le boul^ de notre 
màt: et Mentor fidsait de ce màt ce qu'un sage pilote 
fait du meilleur gouvernail. Ainsi nous évitâmes ces 
rochers affreux, et nous trouvâmes enfin une côte doucc^ 
tt unie,' où, nageant sans peine, nous abordâmes sui )e 
sable. C'est là que vous nous vîtes, 6 grande déesse 
qui habitez«cette île; c'est là que vous (Edgnàtes nous 
recevoir. 

1 Mkn Im apparoieei, jMv6aè^ ; 2 sabmergM, nmk ; 3 bcmt« en^^ 
4 4ftiiftft tKtioth i 6 H"f^>m IsmL 
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Calypto admire Télémaqne dans set ayeniures, et u*oabIie rien pour 
le retenir dans son île, en l'engageant dans sa passion. Mentor 
par ses remontrances soutient Télémaque contre les art:iices de 
cette déesse, et contre Cupidon, que Vénus avait amené à son 
«cours. Néanmoins Télémaque et la nymphe Eucharis ressentent 
bientôt une passion mutuelle qui excite d'abord la Jalousie de 
Calypso, et ensuite sa colère contre ces deux amants. Elle jure, 
par le Styx, que Télémaque sortira de son île. Cupidon va la 
consoler, et oblige ses nymphes à aller brûler un vaisseau fait 
par Mentor, dans le temps que celui-ci entraîne Télémaque pour 
s'y embarquer. Télémaque sent une Joie secrète de voir brûler 
ce vaisseau. Mentor, qui s'en apperçoit, le précipite dans la mer, 
et s'y Jette lui-même, pour gagner, en nageant,' un autre vaisseau 
qu'il voyait près de cette côte. « 



QUAND Télémaque eut achevé ce discours, toutes les 
nymphes^ qui avaient été immobiles, les yeux attachés' 
sur lui, se regardaient les unes les autres. Elles se di^ 
saient avec etonnement: Quels sont donc ces deux 
hommes si chéris des dieux? A-t-on jamais ouï parler* 
d'aventures si merveilleuses ? Le fils d'Ulvsse le sur- 
passe^ déjà en éloquence, en sagesse, et en valeur. Quelli^ 

f gagner en nageant, fo neim to ; 2 attaché8,^«c{ ; 3 a-t-on Jamaii 
Mii parler d', did you ever hear ; 4 le surpasse, «rcc/f ^fa&ûr, 

E 
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mine!* quelle beauté! quelle douceur laquelle modestie* 
mais quelle noblesse^ et que-le grandeur!* Si rious ne 
savions qu'il est le fils d'un mortel, on le prendrait aisé- 
ment pour Bacchus, pour Mercure, ou même pour le 
e;rand Apollon. Mais quel est ce Mentor qui parait un 
homme simple, obscur, et d arje médiocre' condition ? 
quand on le regarde de près, on trouve en lui îe ne haIs 
quoi au-ilessus* dé l'homme. 

Caljpso écoutait ce discours avec un th)uble' qu'eLe 
ne pouvait cacher: ses jeux errants' allaient sans cesse* 
de Mentor à Télémaque, et de Télémaque à Mentor. 
Quelquefois elle voulait que Télémaque recommençât 
cette longue histoire de ses aventures; puis tout-à-K;oup 
elle s'interrompait elle-même. Enfin, se levant'^ brusque- 
ment," elle mena Télémaque seul" dans un bois" de 
myrtes," où elle n'oublia rien** pour savoir de lui si 
Mentor n'était point une divinité cachée sous la forme 
d'un homme. Télémaque ne pouvait le lui dire; car 
Minerve, en l'accompagnant sous la figure" de Mentor, 
ne s'était point découverte à lui à cause de" sa grande 
jeunesse. Elle ne se fiait pas encore assez k son secret" 
pour lui confier ses desseins. D'ailleurs elle voulait l'é- 
prouver par les plus grands dangers; et, s'il eût su que 
Minerve était avec lui, un tel secours l'eût trop soutenui 
il n'aurait eu aucune peine à mépriser" les accidents les 
plus affreux. Il prenait donc Minerve pour Mentor: et 
tous les artifices de Caljrpso furent inutiles pour décou 
vrir ce qu'elle desirait savoir. 

Cependant toutes les nymphes, assemblées'*' autour de 
Mentor, prenaient plaisir à le questionner .'* L'une lui 
demandait les circonstances" de son voyage d'Ethiopie; 
":witre voulait savoir ce qu'il avait vu à Damas; une autre 
lui demandait s'il avait connu autrefois Ulysse avant le 
siège de Troie. Il répondait à toutes avec douceur; et 
ses paroles, quoique simples, étaient pleines de grâces.^ 



mine, aspect; S douceui, nceeiness; 3 noblesse, digniiy; 4 gran- 
deur, devaiion of fotU; b médiocre, ordinary; 6 au-dessus, (ùtovez 
7 trouble, wietuincu ; 8 errants, wandering; 9 allaient sans cesse, 
%pere ineesiantly gUmcing ; 10 se levant, rmng; 11 brusquement, 
abruptly; 12 mena secù^ re/tred ^cUh; 13 bois, ^we; 14 myrtei, 
myrile ; 15 n'oublia rien, iried ail her arts; 16 figure, Ukeness ; 17 
à cause de, by reaton of; 18 secret, teerecy ; 19 mépriseï brave; 30 
^ UMmblées, gaihered ; 21 questionner, aÂing questiût*4 ; ^ < * 
" stancei, pariicularê ; 23 pleines de g^réfies, graee/td' 
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Cddypso ne les laissa pas long-temps dans cette ctn- 
versation; elle revînt : et pendant que les nymphes se 
mirent à' cueillir des fleurs en chantant pour amuser Té 
lémaque, elle prit à l'écarté Mentor pour le faire parler 
La douceF vapeur du sommeil ne coule^ pas plus douce* 
ment^ dans les yeux appesantis* et ^ans tous les membre» 
Ëitiffués d'un homme abattu,^ que les paroles flatteuses 
de la déesse s'insinuaient^ pour enchanter le cœur de 
Mentor: mais elle sentait toujours je ne sais quoi qui 
repoussait^ tous ses efforts, et qui se iouait*^ de ses 
charmes. Semblable à un rocher escarpé qui cache son 
front" dans les nues^et qui se joue" de la ra^ des vents, 
Mentor, immobile dans ses sases desseins, se laissait 
presser par Calynso. Quelquefois mêmf il lui laissait 
espérer qu'elle l'embarrasserait^ par ses questions, et 
qu'elle tirerait la vérité du fond de son cœur. Mais aii 
moment oil elle croyait satisfaire sa curiosité, ses espé- 
nmces s'évanouissaient: tout ce qu'elle s'imaginait tenir 
lui échappait tout-à^coup^ et une réponse courte de Men- 
tor la replongeait dans ses incertitudes. *^ 

Elle passait ainsi les journées, tantôt en flattant Télé- 
maque, tantôt cherchant les moyens de le détacher** de 
Mentor, qu'elle n'espérait plus ae faire parler. Elle em 
ployait les plus belles njrmphes à faire naître** les feux de 
l'amour dans le cœur du jeune Télémaque; et unediviuté 
plus puissante qu'elle, vint à son secours pour y réussir. 

Venus, toujours pleine de ressentiment du mépris que 
Mentor et Télémaque avaient témoigné pour le culte" 
qu'on lui rendait** dans l 'île de Cypi e, ne pouvait se con* 
soler de voir que ces deux téméraires mortels eussent 
échappé aux vents et à la mer dans la tempête excitée 
par Neptune. Elle en fit des plaintes amères à Jupiter: 
mais le père des dieux souriant, sans vouloir lui cfécou- 
yrir que Minerve sous la figure de Mentor avait sauvé 
le fils d'Ulysse, permit à Venus de chercher les moyens 
de se ven^r de ces deux hommes. 

Elle quitte l'Olympe; elle oublie les doux parfums 

1 M mirent à, began to; 2 à l'écart, onde; 3 douce, halmy; 4 ne 
coule, <{oef not glide; 5 doucement, ttrM% ; 7 appesantis, wcary* 
7 abattut ezhausted by labour; 8 s'insinuaient, iruinuated; 9 ra 
poussait, baffled; 10 se jouait, derided ; 1 1 front, head : 12 se joiUb 
Imugh»; 13 embarrasserait, would enmare; ]4 incertitudes, «ftm^/i 
13 détacher, o/ieno/e ; 16 faire naître, kimÙe; 17 culte, i 
18 rendait, paid 
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ÎIQ^mi brûle sur ses aatels k Paphos, k Crtnire, et h 
dalie; elle vole dans son char attelé* de colombes,' elle 
appelle son fils; et, la douleur répandart de nouvelles 
grâces sur son visage, elle lui parla ainsi: 

Yois-tu, mon fils, ces deux hommes qui méprisent ta 
puissance et la miei^ne? Qui voudra désormais^ nous 
adorer? \a, perce de tes flèches ces deux cœurs insensi* 
blés: descends avec moi dans cette île; je parlerai à C&- 
Ivpso. Elle dit, et fendant* les airs dans un nuage doré, 
elle se présente à Calypso, qui dans ce moment était 
seule au bord' d'une fontaine assez loin de sa grotte. 

Malheureuse déesse, lui dit-elle, 4'ingrat Ulysse vous 
a méprisée; son fils, encore plus dur* que lui, vous pré- 
pare^ un semblable mépris:' mais l'Amour vient lui-même 
pour vous venger. Je vous le laisse: il demeurera parmi 
vos nymphes, comme autrefois l'enfant Bacchus, qui fut 
noum parmi les nymphes de l'ile deNaxos. Télémaque 
le verra comme un enfant ordinaire;' il ne pourra s'en 
défier;'^ et il sentira bientôt son pouvoir. Elle dit, et 
remontant dans le nuage doré d'où efUe était sortie, elle 
lûssa après" elle une odeur" d'ambrosie^ dont tous le^ 
bois de Calypso furent parfumés. 

L'Amour*' demeura entre" les bras de Calypso. Quoi 
que déesse, elle sentit la flamme qui coulait déjà dans son 
sein. Pour se soulager, elle le donna aussitôt à la nymphe 

3ui était auprès d'elle, nommée Eucharis. Mais, hélas! 
ans la suite,** combien de fois se repentit-elle de l'avoii 
fait! D'abord rien ne paraissait plus innocent, plus doux, 



Î>lus aimable, plus ingénu*' et plus gracieux," que cet en- 
ant A le voir enjoué, flatteur,*® toujours riant, on au- 



rait cru qu'il ne pouvait donner que du plaisir: mais à 
peine s'était-on fié à ses caresses, qu'on y sentait je ne 
sais quoi d'empoisonné. L'enfant malin et trompeur ne 
caressait que pour trahir;^ et il ne riait jamais que des 
maux cruels qu'il avait faits, ou qu'il voulait faire ** 
Il n'osait approcher de Mentor, dont la sévérité l'épou 

1 attelé, drawn; 2 colombes, dovts; 3 désormais, henceforûi; 4 
fendant, dariing ikrough ; 5 au bord, b^f tiie side; 6 dur, insensible ; 
7 vous prépare, is now preparing ; 8 un semblable mépris, to reptci 
the ùisiUl; 9 ordinaire, eommon ; 10 défier, suspect; 11 après, 6«- 
lUndi 12 oàeuTy fragrance , 13 d^ambrosie, am6rona/ ; 14 Amour, 
Cupid; 15 entre, in; 16 dans la suite, aftertoards; 17 ingénu, m 
genuovi; 18 g^racieux, engaging; 19 flatteur, wAeecÛtn^ ; 20 ti-anir 
Mrttjf { 21 voulut Élire, duigned to do. 
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TaBtait; ei il sentait que cet inconnu élbit invulnërablei 
en sorte qu'aucune de ses flèches n'aurait pu le percer. 
Four les nymphes, elles sentirent bien tôt les feux que cet 
enfant trompeur allume; mais elle» cachaient avec soin 
ia plaie profonde qui s'envenimait' dans leurs cœurs. 

Cependant Télémaque, voyant cet enfant qui se jouait 
avec les nymphes, fut surpris de sa douceur et de sa 
beauté. Il l'embrasse, il le prend tantôt sur ses genoux, 
tantôt entre ses bras; il sent en lui-même une inquié- 
tude* dont il ne peut trouver la cause. Plus il cherche 
à se jouer' innocemment,* plus il se trouble* et s'amollit* 
Voyez-vous ces nymphes? disait-il à Mentor: combien' 
sont-elles différentes de ces femmes de l'île de Cypre, 
dont la beauté était choquante^ à cause de leur immo* 
destie! Ces beautés immortelles montrent une inno- 
cence, une modestie, une simplicité, qui charme. Par- 
tant ainsi, il rougissait sans savoir pourquoi. Il ne pou- 
vait s'empêcher* de parler: mais à peine avait-il com- 
mencé^ qu'il ne pouvait continuer; ses paroles étaient 
entrecoupées, obscures, et quelquefois elles n'avaient 
aucun sens.*® 

Mentor lui dit: O Télémaque, les dangers de l'ile 
de Cypre n'étaient nen, si on les compare à ceux dont 
vous ne vous défiez pas maintenant. Le vice grossier** 
fait horreur, l'impudence brutale donne de l'indignation; 
mais la beauté modeste est bien plus dangereuse: en 
l'aimant, on croit n'aimer que la vertu; et insensible- 
ment on se laisse ialler" aux appas trompeurs d'une pas- 
sion qu'on n'apperçoit que quand il n'est presque plus, 
temps de l'éteindre. Fuyez, ô mon cher Télémaque, 
fuyez ces nymphes, qui ne sont si discrètes que pour 
vous mieux tromper; fuyez les dangers de votre jeu- 
nesse: mais sur-tout fuyez cet enfant que vous ne" con 
naissez pas. C'est l'Amour, que Vénus, sa mère, es^ 
venue apporter dans cette île, pour se venger du mépris 
que vous avez témoigné pour le culte qu'on lui rend à 
Cythere: il a blessé le cœur de la déesse.Calypso; elle 
est passionnée'* pour vous: il a brûlé" toutes les nymphéa 

i r s'envenimait, bîazed; 2 inquiétude, dUquietude ; 3 à se jouei, 
aversion; 4 innocemment, innocent; 5 trouble^ resiless ; 6 s'amol 
Kt, enervated ht grows ; 7 combien, ho^v ; 8 choquante, disgutling, 
3 s'empêcher^ /©rôcûtr; 10 n'avaient aucun sens, icere quite untft- 
'eUigiblc; Il grossier, undisguised; 12 se laisse aller, ftelâ 
. 3 passionnée, enamoured; 14 brûlé ii%/luvud, 
^ i? . • 
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qui ?*^nvîronnont : vous brûlez vous-même, 6 in&lhe« 
reu!f jeune homme, pres(]ue sans le savoir.' 

Télémaque interrompait souvent Mentor, lui disant: 
Pourquoi ne demeurerions-nous' pas dans cette fie? 
Ulysse ne vit ^us;* il doit être depuis long tem^is ense- 
veli*, dans les ondes: Pénélope, ne voyant revenir ni lui 
ni moi, n'aura pu résister à tant de prétendants;^ son 

Ère Icare l'aura contrainte d'accepter un nouvel époux, 
îtoumerai-je à Ithaque pour la voir engagée* dans' de 
nouveaux* liens, et manquant à* la foi qu^fle avait don- 
née*' à mon père? Les Ithaciens ont oublié Ulysse. 
Nous ne pouvons y retourner que pour chercher une 
mort assurée," puisque les amants de Pénélope ont oc- 
cttpé*' toutes les avenues du port pour mieux assurer" 
notre perte à notre retour. 

Mentor répondit: Voilà l'effet d'une aveugle passion. 
On cherche avec subtilité toutes les raisons qui la favo- 
risent, et on se. détourne" de peur de voir toutes celles 
q*ui la condamnent On n'est plus ingénieux que pour se 
tromper, et pour étouffer** ses remords. Avez-vous oublié 
tout ceque les.dieuxont fait pour vous ramener dans votre 
patrie? Comment ètes-vous sorti" de la Sicile? Les 
malheurs que vous avez éprouvés en Egypte ne se sont- 
ils pas tournés tout-à-coup en prospérités?" Quelle main 
inconnue*" vous a enlevé à tous les dangers qui mena- 
çaient votre tête dans la ville de Tyrf Après tant de 
merveilles,** ignorez-vous encore ce que les destinées 
vous ont préparé? Mais que dis-jé? vous en êtes in«» 
digne. Pour moi, je pars,** et je saurai bien sortir de 
cette Ile. Lâche"* fils d'un père si sage et si généreux' 
menez** ici une vie molle et sans honneur au milieu des 
femmes : faites, malgré les dieux, ce que votre pèrë crut 
indigne de lui. 

Ces paroles de mépris"* percèrent Téléma^ue jus 
qu'au tond du cœur. Il se sentait attendri** pour 



1 tRYoir^ pereeive : 2 demeurerions, should continue; 3 ne vit plus. 
M no longer living; 4 enseveli, buried; 5 prétendants, tuitort; 
6 engfagée, engagea; 7 dans, by; 8 liens, alliance; 9 manquent à, 
iolaiing; 10 donnée, plighted; 11 assurée, certain , 12 occupe, 
itiïïedon; 13 mieux assurer, nuûce tur&r; 14 se détourne, avoid; 
15 étouffer, tHJle; 16 sorti, get oui; 17 prospérités, blessings; 
18 inconnue, invisible; 19 merveilles, miraelet; 20 pars, départi 
21 l&che, degenerate; 22 menez, lead; 23 de mépris, di»diir\fid, 
**4 attendri moved. 
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Mentor; sa douleur était mêlée' de honte; il craignais 
l'indignation et le départ de cet homme si sage à qui v. 
devair tant: mais une passion naissante,* et qu'il ne con- 
naissait pas lui-même, faisait qu'il n'était plus^ le même 
homme. Quoi donc ! disait-il à Mentor les larmes aus 
yeux, vous ne comptez pour rien l'immortalité qui m'est 
offerte par la déesse? Je compte pour rien, répondit 
Mentor, tout ce qui est contre la vertu, et contre le^ 
ordres des dieux. La vertu vous rappelle dans votre 

Satrie pour revoir Ulysse et Pénélope: la vertu vous 
éfend de vous abandonner à une folle passion. Les 
dieux, qui vous ont délivré de tant de périls pour vjous 
préparer une gloire égale à celle de votre père, vous oiv 
donnent de quitter cette île. L'Amour seul, ce honteux 
tyran, peut vous y retenir. Hé ! que feriez-vous d'une 
vie immortelle, sans liberté, sans vertu, sans gloire? 
Cette vie serait encore plus malheureuse, en ce qu'elle' 
ne pourrait finir. 

Télémaque ne répondait à ce discours que par des sou 
pirs. Quelquefois il aurait souhaité que Mentor l'eût ar 
raché malgré lui de l'île: qiielquefois il lui tardait* qu« 
Mentor fût parti, pour n'avoir plus devant ses yeux cet 
ami sévère qui lui reprochait sa faiblesse. Toutes cet 
pensées contraires agitaient tour-à-tour son cœur; et au 
cune n'y était constante: son cœur était comme la mei 
qui est le jouet de tous les vents contraires. Il demeurai! 
souvent étendu' et immobile sur le rivage de la mer, sou- 
vent dans le fond® de quelque bois sombre, versant des 
larmes amères, et poussant des cris semblables aux rugis 
sements* d'un lion. Il était devenu maigre; ses yeux 
creux'" étaient pleins d'un feu dévorant: à le voir pâle, 
abattu" et défiguré, on aurait cru que ce n'était point 
Télémaque. Sa beauté, son enjouement, sa noble nerté 
s'enfuyaient loin de" lui. Il périssait, tel qu'une fleui 
qui, étant épanouie*' le matin répandait ses doux par- 
fums dans la campagne, et se nétrit** peu -à-peu vers 
le soir; ses vives couleurs s'effacent," elle languit, elle 
se dessèche;'^ et sa belle tête se penche, ne pouvant plus 
1 mêlée, mingled ; 2 devait, was indebied ; 3 naissante, rising ; 4 
&îsait qu'il n'était plus, rendered htm no longer; 5 en ce qu'elle, 
êstt; 6 il lui tardait, fie was impatient ; 7 étendu, extended ; 8 fondr 
nùdst; 9 rugissements, roarings , 10 creux, holUnc ; 11 abattu, 
dg'eeted' 12 s'enfuyaient loin de^forsook; 13 étant épcnouie, blo^o- 
mg; 14 se flétrit, fades ; 1^ s*eflacent, àifappear; 16 se de w ^e g ft. 
%nihert. 
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se soa tenir. Ainsi le fils d'Uljsse était aux ptrtes de la 
mort 

Mentor, voyant ^ue Télémaque ne pouvût résister à la 
violence de sa passion, conçut un dessein plein d'adresse 
pour le délivrer d'un si grand daneer. Il avait remarqué 
que Calypso aimait éperdumen? Télémaque, et que 
Télémaque n'aimait pas moins la jeune nymphe Eu« 
2haris> car le cruel Amour, pour tourmenter les mor- 
tels, fait qu'on n'aime guère la personne dont on est aimé. 
Eucharis devait emmener Télémaque dans une chasse. 
Mentor dit à Caljpso: J'ai remarqué dans Télémaque 
une passion pMour ta chasse, que je n'avais jamais vue 
en lui ; ce plaisir commence à le déeoùter de tout au- 
tre: il n'aime plus que les forêts et les monta^ne-s les 
plus sauvages. Est-ce vous, ô déesse, qui lui inspirez 
cette grande ardeur? 

Caljpso sentit un dépit cruel en écoutant ces paroles; 
ej. elle ne put se retenir. Ce Télémaque, répondit-elle, 
qui a mépnsé tous les plaisirs de l'île de Cjpre, ne peut 
résister a la médiocre' beauté d'une de mes nvmpnes. 
Comment ose-t-il se vanter* d'avoir fait tant d'action» 
merveilleuses, lui dont le cœur s'amollit lâchement par 
la volupté, et ()ui ne semble né aue pour passer une vie 
obscure au milieu des femmes? Mentor, remarquant avec 
plaisir combien la jalousie troublait le cœur de Caljpso, 
l'en dit pas davantage, de peur de la mettre en dé- 
fiance de lui: il lui montrait seulement un visage triste 
et abattu. La déesse lui découvrait ses peines sur toutes 
les choses qu'elle voyait: et elle faisait sans cesse de< 
plaintes nouvelles. Cette chasse dont Mentor l'avait 
avertie* acheva de la mettre en fureur.* Elle sut que 
Télémaque n'avait cherché qu'a se dérober* aux au- 
ti-es nymphes pour parler à Eucharis. On proposait 
même déjà une seconde chasse, où elle prévoyait qu'il 
ferait comm^ dans la première. Pour rompre' les me» 
sures de Télémaque, elle déclara qu'elle en voulait être.* 
Puis tout-à-coup, no pouvant plus modérer son ressenti 
ment, elle lui parla ainsi: 

Est-ce donc ainsi, 6 jeune téméraire, que tu es vent 



( éperdument, /lomond/e/^ ; 2 médiocre, mode- aie; 3 se vanter, 2b 
hoast : 4 avertie, toîd ; S acheva de la mettre en foreur, exatperattm 
k^ beyond ail boimdt ; 6 se dérober, iteai f 7 'ompre, dùappoint : 9 
voulait être, icould he one qf Ihc jaatiy 
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dans mon i)e pour échapper au juste naufrage que Nep 
tunç te préparait, et à la vengeance des dieux? N'es-tu 
entré dans cette ile, qui n'est ouverte à aucun mortel, 
que pour mépriser ma puissance et l'amour que je t'ai 
témoigné? divinités de l'Oljmpe et du Stjx, écoutez 
une malheureuse déesse. Hàtez-vous de confondre ce 
perfide, cet in^t, cet impie. Puisque tu es encore plui 
dur et plus injuste que ton père, puisses-tu souffrir des 
maux encore plus longs et plus cruels que les siens! 
Non, non, que jamais tu ne revoies' ta patrie, cette pauvre 
et misérable Ithaque, que tu n'as point eu de honte' de 
préférer à l'immortalité ! ou plutôt que tu périsses en la 
voyant de loin ^u milieu de la mer, et que ton corps, 
devenu le jouet des flots, soit rejeté' sans espérance de 
sépulture sur le sable de ce rivage! Que mes yeux le 
voient mangé par les vautours!^ Celle que tu aimes le 
verra aussi: elle le verra; elle en aura le cœur déchiré; et 
son désespoir fera mon bonheur.* 

En pariant ainsi, Calypso avait les veux rouges et 
enflammés:* ses regards ne s'arrêtaient' en aucun en- 
droit; ils avaient je ne sais quoi de sombre et de fa- 
rouche. Ses joues tremblantes étaient couvertes de 
taches noires et livides; elle changeait à chaque moment 
de couleur. Souvent une pâleur mortelle se répandait 
sur tout son visage; ses larmes ne coulaient plus comme 
autrefois avec abondance; la rage et le désespoir sem- 
blaient en avoir tari' la source; et à peine en coulait-il 
quelqu'une sur ses joues. Sa voix étoit rauque,* trem- 
blante et entrecoupée.*® 

Mentor observait tous ces mouvements, et ne parlait 
plus à Télémaque. U le traitait comme un malade" dé- 
sespéré Qu'on abandonne;" il jetait 430uvetit sur lui des 
re^ds de compassion. 

Télémaque sentait combien il était coupable et in- 
digne de l'amitié de Mentor. Il n'osait lever les yeux 
de peur de rencontrer ceux de son ami d^nt le silence 
même le condamnait. Quelquefois il avait envie d'al- 
ler se jeter à son cou et de lui témoigner combien il 
était touché de sa faute: mus il était retenu, tantôt par 

1 que jamaû tn ne revoies, ntayest ikou never teti 2 n*as point eu 
de honte, luut not h^en tukamed ; 3 rejeté, coLst * 4 vautours, vu/- 
twrtis 5 bonheur, delight; 6 enflammés, ^ery; 7 ne s'arrêtaient 
^etrejixed; 8 tari, dried up ; 9 rauque, hoarte; 10 entrecoupée, 
hmken ; \ 1 malade, palûnt; 12 qu'on abandonne, jcim is giren oocr 
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ane nianyaise honte, et tantôt par la crainte d'aller plm 
loin qu'il ne voulait pour se retirer du péril j car le péril 
lui semblait doux, et il ne pouvait encore se résoudre è 
vaincre sa folle passion* 

Les dieux et les déesses de POljmpe, assemblés dans 
an profond silence, avaient les jeux attichés sur l'île 
de Caljpso, pour voir qui serait victorieux, ou de Mî* 
nerye, ou de l'Amour. L'Amour, en se jouant avec les 
nymphes, avait mis tout en feu dans l'île. Minerve, sous 
la figure de Mentor, se servait de la jalousie, inséparable 
de rAmour, contre l'Amour mèmel Jupiter avait résolu 
d'être le spectateur de ce combat et de demeurer neutre. 

Cependant Ëucharis, qui craignait que Télémaque 
ne lui échappât, usait de mille artifices pour le retenir 
dans ses liens. Déjà elle allait partir avec lui pour la se- 
conde chasse, et elle était vêtue* comme Diane. Vénus 
et Cupidon avaient répandu sur elle de nouveaux charmes; 
en sorte que ce jour-là sa beauté effaçait celle de la 
déesse Caijpso même. Caljpso, la regardant de loin, 
se regarda en même temps dans la plus claire de ses fon 
taines; elle eut honte de se voir. Alors elle se caclia au 
fond' de sa grotte, et parla ainsi toute seule: 

Il ne me sert donc de rien* d'avoir voulu troubler ces 
deux amans, en déclarant que je veux être de cette 
chasse! En serai-ie?^ iraî-je la faire triompher, et faire 
^rvir ma beauté à relever la sienne? faudra-t-il que 
Télémaque, ^n me voyant, soit encore plus passionné 
Dour son Ëucharis? malheureuse! qu'ai-je fait! 
Non, je n'y irai pas, ils n'y iront pas eux-mèmesj je 
saurai bien* les en empêcher.* Je vais trouver Mentor; 
je le prierai d'enlever' Télémaque: il le remenera à 
Ithaque. Mais que dis-je? eh! que deviendrai-je,^ quand 
Télémaque sera parti? Où suis-je? Que reste-t-il à 
faire? O cruelle Vénus! Vénus, vous m'avez trompée! 
6 perfide présent que vous m'avez fait! Pernicieux en 
fant ! Amour empesté ! je ne t'avai3 ouvert mon cœur que 
4ans l'espérance de vivre heureuse avec Télémaque, et 
tu n'as porté dans ce cœur que trouble et désespoir ! Mes 
nymphes se sont révoltées contre moi. Ma divinité ne me 
sert plus qu'à rendre mon malheur éternel. Oh ! si j'étais 

: Yétue, druted; 2 fond, mûst secret part; 3 il ne me sert donc'de 
•ien, / hâve then vairdy endtavoured ; 4 en serai-je, skall I be tktre s ' 
6 je saurai bien, / well know ; 6 empêcher, hinder ; 7 f^alever» tak* 
•wav; 8 qiift deviendjrai-je, whaiwill beaonu qfvut 
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4U^ J^ due donner la mort pour finir mes dcruleurs! 
Téiémaqut^ il faut que ta meures, puisque je ne puis 
mourir 1 Je me vengerai de tes ingratitudes: ta nymphe 
le verra; je te percerai à ses yeux. Mais je m'égare.* 
Q malheureuse Calypso! que veux-tu P faire périr un 
mnocent que tu as jeté toi-même dans cet abîme de 
malheurs ! C'est moi qui ai mis le flambeau fatal dans 
le sein du chaste Télémaque. Quelle innocence 1 quelle 
vertu! quelle horreur du vice! quel courage contre les 
honteux plaisirs! Fallait-il empoisonner son co&ur? Il 
m'eût quittée! Hé bien! ne fàudra-i-il pas qu'il me quitte, 
ou que je le voie plein de mépris pour moi, ne vivant plus 
que pour ma nvale? Non, non, je ne souffre que ce que j'ai 
men mérité. Pars, Télémaque, va-t-«;n au-oelà des mers: 
laisse Cal jpso sans consolation, ne pouvant supporter la 
vie ni trouver la mort: laisse-la inconsoiable, couverte 
de honte, désespérée, avec ton orgueillettse Euchai-is. 

Elle parlait ainsi dans sa grotte; mais tout-à-coup 
elle sort impétueusement: Où ètes-vous, 6 Mentor? 
dit-elle. Est-ce ainsi que vous soutenez Télémaque 
contre le vice auquel il succombe? Vous dormez. tan« 
dis que l'Amour veille contre vous. Je ne puis souffrir 
plus long-temps cette lâche indifférence que vous té- 
moignez. Vérrez-vous toujours tranquillement le fils 
d'Ulysse déshonorer son père, et négliger sa haute des- 
tinée? Est-ce à vous, ou à moi, que ses parens ont confia 
sa conduite? C'est moi qui cherche les moyens de guérir 
son cœur! et vous, ne ferez-vous rien? Ilyadans le lieu 
le plus reculé de cette foret de grands peupliers propres k 
construire' un vaisseau ^ c'est m qu'lJlysse fit celui dan» 
lequel il sortit de cette * ile. Vous trouverez au même 
endroit une profonde caverne où sont tous les instru- 
ments^ nécessaires pour tailler et pour joindre toutes les 
pièces^ d'un vaisseau. 

A peine eut-elle dit ces paroles qu'elle s'en repentit 
Mentor ne perdit pas un moment; il alla dans cette 
caverne, trouva les instruments, abattit' les peupliers, et 
mit en un seul jour un vaisseau en état de voguer. 
C^est que la puissance et l'industrie de Minerve n'ont 
pas besoin d'un grand temps pour achever les plus grandi 
ouvrages. 

1 je m'égare, / nwe; 2 con9tnur«, buiid; 3 înstromeuti, têoUi 

4 pièces, nartt ; 5 aUattit, fsUed 
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Caijpso se troaya dans une horrible peme d'esprit: 
d'un côt^ elle voulait voir si le travail de Mentor s'avan- 
çait;* de l'autre elle ne pouvait se résoudre à quitter b 
chasse oili Eucharis aurait été en pleine liberté avec Té- 
lémaque. La jalousie ne lui permit jamais de perdre 
de vue les deux amants: mais elle tâchait de détourner 
la chasse du côté oh elle savait que Mentor faisait le 
vaisseau. Elle entendait les coups de hache et de 
marteau: elle prêtait l'oreille; chaque coup la faisait 
frémir.' Mais dans le moment même elle craignait 
que cette rêverie^ ne lui eût dérobé quelque signe ou 
quelque coup-d'osil* de Télémaque à la jeune njinphe. 

Cependant Eucharis disait à Télémaque d'un ton mo- 
queur:* Ne craignez-vous point que Mentor ne vou? 
blâme d'être venu à la chasse sans lui? Ohl que vous 
êtes à. plaindre de vivre sous un si rude^ maître! Rien 
ne peut adoucir son austérité: il affecte d'être ennemi 
de tous les plaisirs^ il ne peut souffrir que vous en 
jutiez aucun: il vous fait un crime des choses les plus 
innocentes. Vous pouviez dépendre de lui* 'peUaant 
que vous étiez hors d'état' de vous conduire vous-même^ 
mais, après avoir montré tant de sagesse, vous ne devez 
plus vous laisser traiter en enfant. 

Ces paroles artificieuses perçaient le cœur de Télé* 
maque, et le remplissaient de dépit contre Mentor, 
dont il voulait secouer le joug. Il craignait de le re- 
voir, et ne répondait rien à Eucharis, tant il était troublé. 
Enfin, vers le soir, la chasse s'étant passée*' de part et 
d'autre" dans une contrainte Derpétuetle, on revint par un 
coin de la forêt assez voisin au lieu où Mentor avait tra- 
vaille tout le jour. Calypso apperçut de loin le vaisseau 
achevé: ses veux se couvrirent à l'instant d'un épais 
nuage semblable à celui de la mort Ses genoux trem- 
blants se dérobûent*' sous elle: une froide sueur courut 
ar tous les membres de son corps: elle fut contrainte 
e s'appuyer*' sur les nymphes qui l'environnaient; et 
Eucharis lui tendant la maiii pour la soutenir, elle la re- 
poussa*^ en jetant sur elle un regard terrible. 
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1 peine d'esprit, agony of mini ; 2 s'avançait, «ren/ on ;. 3 finémir, 
irembU; 4 rêverie, aitention; 5 coup d'œil, glanée; 6 moqueur, 
jeering; 1 rude, harshi 8 dépendre de lui, be gùvemed hy kisn; 
9 hors d'état, ineemabU ; 10 s'étant passée, bemg over; 11 de part 
et d'antre, on boûi tides ; 12 se dérobaient, tvmk ; 13 s'appuyer 
Uan; 14 n^poussa. pushed bock. 
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Télémaque, qui vit ce vaisseau, mais qui ne vît point 
Mentor, parcequ'il s'était déjà retiré ayant fini son 
travail, demanoa à la déesse à qui était ce vaisseau, et à 
quoi on le destinait D'abord elle ne put répondre; 
mais enfin elle dit: C'est pour renvoyer Mentor, que je 
Vsi fait faire;' vous ne serez plus embarrassé' par cet 
ami sévère qui s'oppose à votre bonheur, et qui serait 
jaloux si vous devemez immortel* 

Mentor m'abandonne ! c'est fait de moi i^ s'écria Télé- 
maque* Eucharis, si Mentor me quitte, je n'ai plus que 
vous. Ces paroles lui échappèrent dans le transport de 
sa passion. Il vit le tort qu'il avait en en les disant: mais 
il n'avait pas été libre de penser au sens^ de ces paroles. 
Toute la troupe* étonnée demeura dans le silence. Eu- 
charis, rougissant et baissant les yeux, demeurait derrière, 
toute interdite,' sans oser se montrer. Mais pendant que 
la honte était sur son visage, la joie était au fond de son 
cœur. Télémaque ne se comprenait plus lui-même,^ et 
ne pouvait croire ^u'il eût parlé si inuiscrètement. Ce 
qu'il avait fait lui paraissait comme un songe, mais un 
songe dont il demeurait confus et troublé. 

Calypso, plus furieuse qu'une lionne à qui on a en- 
levé' ses petits, courait au travers de la forêt sans suivre 
aucun chemin,' et ne sachant où elle allait. Enfin elle 
se trouva à l'envrée de sa grotte, oh. Mentor l'attendait 
Sortez de mon ile, dit-elle, 6 étrangers qui êtes venus 
troubler*® mon repos: loin de moi ce jeune insensé." Et 
vous, imprudent vieillard, vous sentirez ce que peut*^ 
le courroux"* d'une déesse, si vous ne l'arrachez d'ici 
tout-à-l'heure." Je ne veux plus le voir; je ne veux 
t>Ius souffrir qu'aucune de mes nymphes lui parle nî 




tu ne sortiras de mon ile que pour être en proie*^ a do 



I l'ai fait fiùre, ordered it to be buUt; 2 embarrassé, troubUd; 
S c'est fût de moi, / am undone ; 4 sens, meaning ; 5 troupe, 
toMpan^: 6 toute interdite, quUe eoitfounded; 7 ne se compre- 
udt plus lui-même, lo»t his reeoUeetion; 8 à qui on a enlevé. 
robbed if; 9 sans suivre aucun chemin, al random; 10 troubler. 
tnierrupt; 11 insensé, /bo/; 12 ce que peut, the ^eeU; 13 cour* 
loax, wraih ; 14 tout-a-llieure, thù tntiant ; 15 j'en jure, thù . 
iwtar ; 16 serment, an oaih ; 17 qui &it trembler, ai whÀeh irembU 
18 en proie,apfey. 
L 
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ttouveaai malheurs. Je serai yengée; tu regretteras 
Caljpso, mjus en vain. Neptune, encore irrite contre 
ton père qui l'a offensé en Sicile, et sollicité par Vénus 

3ue tu as méprisée dans l'île de Çypre, te prépare 
'autres tempêtes. Tu verras ton père, qui n'est pas 
mort; mais tu le verras sans le connaître. Tu ne te 
réuniras* avec lui en Ithaque qu'après* avoir été le 
jouet de la plus cruelle fortune. \a:'je conjure les 

Siiissances célestes de me venger. Puisses-tu ^u milieu 
es mers, suspendu aux pointes d'un rocher, et frappé 
de la foudre, invoquer en vain Cal jpso, que ton supplice " 
comblera' de joie! 

Ayant dit ces paroles, son esprit agité était déjà prêt 
à prendre des résolutions contraires. L'Amour rappela* 
dans son cœur le désir de retenir Télémaque. Qu'il vive, 
disait-elle en elle-même, qu'il demeure ici; peut-être 
qu'il sentira enfin tout ce que j'ai fait pour lui. Eucharis 
ne saurait, comme moi, lui donner l'immortalité. O trop 
aveugle Caljpso! tu t'es trahie toi-même par ton ser- 
ment: te voila engagée;' et les oncles du Stjx, par les- 
Ïuelles tu as juré, ne te permettent* plus aucune espérance. 
Personne n'entendait ces paroles: mais on voyait sur son 
visage les furies peintes;* et tout le venin empesté** du 
noir Cocyte semblait s'exhaler de son cœur. 

Télémaque en fut swsi d'horreur. Elle le comprit; 
car qu'est-ce que l'amour jaloux ne devine pas? et 
*'horreur de Télémaque recbubla les tran8po»i3 de la 
déesse. Semblable à une bacchante qui remplit l'air de 
ses hurlements," et qui en fait retentir les hautes mon- 
tagnes de Thrace, elle court au travers des bois avec un 
dwd en main, appelant toutes ses nymphesj-et menaçant 
de percer toutes celles qui ne la suivront pas. Elles cour- 
ent en foule, effrayées de cette menace. Eucharis même 
s'avance les larmes aux yeux et regardant de loin Télé- 
maque, à qui elle n'ose plus parler. La déesse frémit en 
la voyant auprès d'elle; et, loin de s'appaiser" par la sou- 
mission de cette nymphe, elle ressent" une nouvelle fureur, 
voyant" quç l'amiction augmente" la beauté d'Eucharis 

1 ta ne te réuniras avec lui, thon shalt not meei him; S que, Irni ; 3 v«« 
htgofu; 4 frappé, blasted ; 6 comblera, wiU overichelm ; 6 rappela, 
rwii>«f ;-7,te voilà engagée, thou art bound; 8 permettent. Uaot^ 
9 peintes, imprtsted; 10 empesté, 6aZç/u/ ; 11 hurlements, Aour/tngs 
12 de s'appaiser, of being appecued; 13 ressent, /e//; 14 voyanU 
when ike pereeivid ; 15 augmente, heighienid. 
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Cependant Télémaque était demeuré éeul avec Meiip 
tor. li embrasse ses genoux; car ii n'osait l'embrasser 
autrement, ni le regarder: il verse un torrent* de larmes| 
1 veut parler, la voix lui manque;* les paroles lui man- 
quent encore davantage;* il ne sait ni ce qu'il doit faire, 
ni ce qu'il fait, ni ce qu'il veut Enfin il s'écrie: O mon 
vrai ]>ère! 6 Mentor! délivrez-moi de tant de maux! Je 
ne puis ni vous abandonner ni vous suivre. Délivrez-mor 
de tant de maux, délivrez-moi de n^oi-même, donnez-moi 
la mort. 

Mentor l'embrasse, le console,, l'encourage, lui ap- 
prend à se supporter lui-même sans flatter sa passion, 
et lui dit : fils du sage. Ulysse, que les dîeux ont tant 
aimé, et qu'ils aiment encore, c'est par un effet de leur 
amoui; que vous souffrez des maux si horribles. Celui 
qvLÏ n'a point senti sa faiblesse et la violepce de ses pas- 
sions n'est point encore sage; car il ne se connaît 
point encore, et ne sait point se défier de soL Les dieux 
vous ont conduit comme par la main jusqu'au bord^ de 
l'abîme pour vous en montrer toute la profondeur* 
sans vous j laisser tomber. Comprenez maintenant ce 
que vous n'auriez jamais compns si vous ne l'aviez 
éprouvé. On vous aurait parle en vain des trahisons 
de l'amour, qui flatte pour perdre, et qui, sous une ap* 
parence de douceur, cache les plus affreuses amer- 
tumes.' Il est venu, cet enfant plein de charmes, par- 
mi^ les ris, les jeux, et les grâces. Vous l'avez vu: il a 
enlevé votre cœur ; et Vous avez pris plaisir à le lut 
laisser enlever. Vous cherchiez des prétextes pour 
ignorer la plaie de votre cœur: vous cherchiez k me 
tromper et a vous flatter vous-même; vous ne craigniez 
rien. Voyez le fruit de votre témérité: vous demandez 
maintenant la mort, et c'est l'unique espérance qui 
vous reste. La déesse, troublée,' ressemble à une fîirie 
infernale; Eucharis brûle d'un feu plus cruel que 
toutes les douleurs® de la mort; toutes les nymphes ja- 
louses sont prêtes à s'entre-déchirer:"* et voila ce que 
fait le traître amour qui parait si doux! Rappelez" tout 



1 iorrenUflood ; Z lui manque^ faiUdhim; 3 lai manquent encore 
davantage, stiîl more so ; 4 bord, brink; 5 profondeur, depih; 6 let 
plus affreuses amertumes, ihe keenest anguish ; 7 parmi, amidsi ; 
8 troublée, dittraeted ; 9 douleurs, pangi; 10 s'entre- deciiirer, tem 
meh other to pièces; 11 rappelez, résume. 
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votre courage. A quel point' les dieux vous aiment-ils, 
puisqu'ils vous ouvrent un si beau chemin pour ftiii 
.'amour et pour revoir votre chère patrie! Calypso 
elle-même est contrainte de vous chasser. Le vaisseau 
est tout prêt:. que tardons-nous à quitter cette île, oîi la 
vertu ne peut habiter ? 

En disant ces paroles, Mentor le prit par la main, et 
Fentraînait vers le riv^. TélémaqUe suivait k peine, 
regardant toujours dernère lui. Il considérait Eucharis 
qui s'éloignait de lui. Ne pouvant voir son visage, il re 
gardait ses beaux chaveux noués,' ses habits flottants, et 
sa noble démarche.* Il aurqit voulu pouvoir baiser les 
traces^ de ses pas. Lors même qu'il la perdit de vue, il 
prêtait encore l'oreille, s'imarinant entendre sa voix. 
Quoiqu'absente, il la voyait; elle était peinte et Comme 
vivante devant ses yeux: il croyait même parler à elle, 
ne sachant plus oh il était, et ne pouvant écouter Mentor. 

Enfin, revenant à lui* comme d'un profond sommeil, 
il dit à Mentor: Je suis résolu de vous suivre; mais je 
n'ai pas encore dit adieu' à Ëucharis. J'aimerais mieux'' 
mourir, que de l'abandonner ainsi avec ingratitude. At- 
tf adez que je la revoie encore une dernière fois pour lui 
^aireun étemel adieu. Au moins souffrez que je lui dise: 
O nymphe, les dieux cruels, les dieux jaloux de mon bon- 
heur, me contraignent^ de partir; mais ils m'empêcheront 
plutôt de vivte,' que de me souvenir à jamais de vous. 

mon père, ou laisset-moi cette dernière consolation 
qui est si juste, ou arrachez-moi la vie dans ce moment. 
Non, je ne veux ni demeurer dans cette île, ni m'aban- 
donner à l'amour. L'amour n'est point dans mon cœur; 
je ne sens que de l'amitié et de la reconnaissance pour 
Ëucharis. Il me suffit de lui dire adieu encore une fois, 
et je pars avec vous sans retardement. 

Que j'ai pitié de vous! répondit Mentor: votre pas- 
sion est si lurieuse," que vous ne la sentez pas. Vous 
croyez être tranquille, et vous demandez" la mort! vous 
osez dire que vous n'êtes point vaincu par l'amour, et 
vous ne pouvez vous arracher à** la nymphe que 

1 à quel point, how grtatly , 2 noués, plaited ; 3 démarche, gait , 
4 traces, prints ; 5 revenant à lui, awaHng ; 6 dit adieu, tdktr. 
Uave, "T j'aimerais mieux,/ would rather; 8 me contraignent 
eompel nu ; 9 m'empêcheront de vivre, shall put an cnu to m^ 
Hfe ; 10 furieuse, violent; 11 demandez, beg for 12 vous arrpche- 
a, ijuit. 
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TOUS aimez! vous ne voyez, vous n'entendez au'elle> 
vous êtes aveugle et sourd à tout le reste.* Un homme 
que la fièvre* rend frénétique* dit: Je ne suis point ma- 
iade« G aveugle Télémaque ! vous étiez prêt à renoncer 
à Pénélope qui vous attend, à Uljsse que vous verrez, 
à Ithaque ou vous devez régner, à la gloire, et à la 
haute destinée que les dieux vous ont promise par tant 
de merveilles qu'ils ont faites* en votre faveur; vous 
renonciez à tous ces biens pour vivre déshonoré auprès 
d'Euchans ! Direz- vous encore que Pamour ne vous at- 
tache point à elle? Qu'est-ce donc qui vous trouble? 
Pourquoi v.oulez-vous mourir? pourquoi- avez-vous parlé 
evant la déesse avec tant de transport? Je ne vous 
accuse point de. mauvaise foi:* mais je déplore' votre 
aveuglement' Fujest, Télémaque, fuyez ! on ne peut 
vaincre l'amour qu'en fuyant Contre un tel ennemi, le 
vrai courage consiste à craindre et à fuir, mais à fuir 
sans délibérer, et sans se donner à soi-même le temps de 
regarder jamais derrière soi.* Vous n'avez pas oublié 
<es soins que vous m'avez coûtés depuis votre enfance, et 
tes périls dont vous êtes sorti par mes conseils: ou 
croyez-moi, ou soutTrez que je vous abandonne. Si vous 
«aviez combien il m'est douloureux de vous voir courir à 
/otre perte! si vous saviez tout ce que j'ai souffert pen- 
dant que je n'ai osé vous parler! la mère qui vous mit 
au monde souffrit moins dans les douleurs de l'enfante- 
ment*^ Je me suis tû;" j'ai dévoré" ma peine: j'ai 
étouffe** mes soupirs, pour voir si vous reviendriez à moi. 
U mon fils ! mon cher fils ! soulagez mon cœur, rendez- 
moi ce qui m'est plus cher que mes entrailles;'* rendez- 
moi Télémaque que j'ai perdu; rendez-vous à vous-même. 
Si la sagesse en vous surmonte l'amour. Je vis, et je vis 
heureux: mais si l'amour vous entraine malgré la sagesse. 
Mentor ne peut plus vivre.^ 

Pendant que Mentor parlait ainsi, il continuait son 
chemin vers la mer; et Télémaque, qui n'était pas en- 
core assez fort** pour le suivre de lui-même, l'était déjà 
assez pour se laisser** mener*' sans résistance. Minerve, 
X à tout le reste, to every tking el$e ; 2 fiôvre,/ei;cr ; 3 frénétique, 
Jeliriotu ; 4 faites, wrought ; 5 mauvaise foi, intincerity ; 6 déplore, 
pUy; 7 aveuglement, dc/unon ; 8 derrière soi, bfick ; 9 mit, brottghlf 
10 dans les douleurs de l'enfantement, at your birth ; Il je me suis 
tû, /K7a« siîenl; 12j»ai dévoré, 1 bore paiiently ; 13étoufië,iu/7>rétf 
irf; 14 entrailles, l^e; 15 fort r^MohUe • 16 laisser, «{fer ; 17 mener 
lùbt edforward, 
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poiîit encore éprouvé depuis qu'il était dans cette île 
Enfin ils arrivèrent dans un endroit de Pile où le rivage 
de la mer était escarpé; c'était un rocher toujours battu 
par l'onde écumante. Ils regardèrent de cette hauteur 
si le vaisseau que Mentor avait préparé était encore dans 
la même place: mais ils apperçurent un triste spectacle.* 

L'Amour ^tait vivement piqué de voir que ce vieil- 
lard inconnu non seulement était insensible à ses traits, 
mais encore lui enlevait Téléroaque: il pleurait de dé- 
sit, et alla trouver Caljpso errante dans les sombres 
ibrêts. Elle ne put le voir sans gémir, et elle sentit qu'il 
rouvrait* toutes les plaies de son cœur. L'Amour lui 
dit: Vous êtes déesse, et vous vous laissez vaincre pai^un 
faible mortel qui est captif* dans votre île! pourquoi le 
laissez-vous sorti^ malheureux Amour, répondit-elle, 
je ne veux plus écouter tes pernicieux conseils : c'est toi 
qui m'as tirée d'une douce et profonde paix pour me 
précipiter dans un abîme de malheurs. C'en est fait,* 
j'ai juré par les ondes du Styx que je laisserais partit 
Télémàque. Jupiter même, le père des dieux, avec 
toute sa puissance, n'oserait contrevenir k' ce redoubta 
ble^ serment Télémàque sort de mon île: sors aussi, 
pernicieux enfantj tu m'as fait plus de mal que lui 1 

L'Amour, essuyant' ses larmes, fit un souns® moqueur** 
et maiin." En vérité, dit-il, voilà un grand embarras!** 
laissez-moi faire;*' à\iivez" votre sermeht, ne vous op- 
posez point au départ de Télémàque. Ni" vos nymphes 
ni moi n-^avons juré par les ondes du Styx de le laisser 
partir. Je leur inspirerai le dessein de brûler ce vais- 
seau que Mentor a tait avec tant de précipitation.*' Sa 
diligence, qui vous a surprise, sera inutile. Il sera sur- 
pris lui-même à son tour; et il ne lui restera plus aucun 
moyen" de vous arracher Télémàque. 

Ces paroles flatteuses firent glisser" l'espérance et la 

I égide, thield ; 2 spectacle, scène ; 3 rouvrait, opened afresh ; 4 
captif, prisoner; 5 c'en est fait, ihere is no helpfor il ; 6 contre venii 
à, violale ; 7 redoubtable, dreadful; 8 essuyant, drying up ; 9 souris 
smiU; 10 moqueur, mcenri^ ; 11 xaslm^ malieixmt^ 12 embarras 
dijfieulty; 13 laissez moi faire, leave ihe malter to me; 14 suives, 
keep ; 15 ni, neither; 16 précipitation, expédition; 17 il ie lui restert 
plus aucun moyen, he skall he deprived o/ ail means : 1 ^ firvmt glissai 
/Uled. 
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joie jusqu'au fond des entrailles' de Cal jpso. Ce qu'un 
zéphyr fait par sa fraîcheur* sur le bord d'un ruisseau 
pour dé]as3er' les troupeaux languissants que l'ardeur de 
l'été consume, ce discours le fit pour appaiser* le déses- 
poir de -la déesse. Son visage devint serein, ses jeux 
s'adoucirent, les noirs soucis qui rongeaient son cœur 
s'enfuirent pour un moment loin d'elle: elle s'arrêta, 
elle sourit, elle flatta' le folâtre^ Amo]ir; et en le flattant 
elle se prépara de nouvelles douleurs. 

L'Amour, content de l'avoir persuadée, alla pour per- 
^suader aussi les nymphes, qui étaient errantes et disper- 
sées sur toutes les montagnes, comme un troupeau de mou- 
tons que la ra^ des loups affamés^ a mis en fuite' loin 
du berger. L'Amour les rassemble, et leur dit: Télé- 
inaque est encore en vos mains^ hàtez-vous de brûler ce 
vaisseau que le téméraire Mentor a fait pour s'enfuir. 
Aussitôt elles allument des flambeaux;' elles accourent 
sur le rivage; elles frémissent; elles poussent des hurle- 
ments; elles secouent*° leurs cheveux épars,"/comme des 
Bacchantes." Déjà la flamme vole,*' elle dévore'* le 
vaisseau, qui est d'un bois sec et enduit" de résine;'' des 
tourbillons" de fumée et de flammes s'élèvent" dans les 
nues. *' 

Télémaque et Mentor apjjercoivent ce feu de dessus* 
le rocher, et entendent les cris aes nymphes. Télémaque 
fut tenté^' de s'en réjouir: car son cœur n'était pas en 
core guéri; et Mentor remarquait que sa passion était 
comme un feu mal éteint, qui sort*" de temps en temps de 
dessous la cendre," et qui repousse de vives étincelles.** 
Me voilà donc, dit Télémaque, rengagé dans mes liens ! il 
ne nous reste plus aucune espérance de quitter cette île 

Mentor vit bien qu.e Télémaque allait retomber dans 
toutes ses faiblesses, et qu'il n'y avait pas un seul mo-, 
ment à perdre. Il appcrçut de loin au milieu des flots 
un vaisseau arrêté qui n'osait approcher de l'île, parce- 

l jusqu^au fond des entrailles, the heart; 2 ce qu'un zéphyr fait par 
sa fraîcheur, eu a eooling zéphyr; 3 pour délasser, refreshet; 4 c« 
discours le fit pour appaiser, *o this speech cdlayed ; 6 flatta, caressed ; 
6 folâtre, wanton ; 7 afiamés, ravenous ; 8 mis en fuite, caused tofly ; 
9 flambeaux, torches; 10 secouent, shake; 11 é^^n^.dishevelled i ■ 
\% Bacciartes, Bofc^ana/* ; 13 vole, ascends; 14 dévore^ consumes i 
\5 enduit, bedaubed ; 16 résine, ro<tn ; 17 tourbillons, trAtV/u^'ridlr; 
t8 s'élèvent, rose; 19 dans les nues, to ihesky; 20 de dessus, /rmi 
ihe top; 21 tenté, ineîtnrd* 22 sort- h*-eaks : 23 cendre, €uhes; 2^ 
'étincelles, spark^ 
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flue tous les pilptes connaissaient que l'île de Caljpso 
rtait inaccessible à tous les mortels. Aussitôt le sage 
Mentor poussant Télémaque, qui était assis sur le bord 
du rocher, le précipite dans la mer, et s'y jette avec lui. 
Télémaque, surpris de cette violente- cnùte, but l'onde 
amère, et devint le jouet des flots. Mais revenant à lui, 
et voyant Mentor qui lui tendait la main pour lui aider à 
nager, il ne songea plus qu'à s'éloigner de l'île fatale. 

Les nymphes, qui avaient cru les tenir captifs, pous- 
sèrent des cris pleins de fureur, ne pouvant plus empê- 
cher leur fuite. Caljpso, inconsolable, rentra dans sa 
grotte, qu'elle remplit de ses hurlements. L'amour, qu^ 
vit changer son triomphe en une. honteuse défaite, s'éleva 
au milieu de l'air en secouant ses ailes, et s'envola dans 
le bocage* d'Idalie, où sa cruelle mère l'attendait L'en- 
fant, encore plus cruel, ne se consola qu'en riant avec 
elle de tous les maux qu'il avait faits. 

A mesure* que Télémaque s'éloignait de l'île, il sentait 
avec plaisir renaître son courage et son amour pour la 
vertu. J'éprouve, s'écriait-il, parlant à Mentor, ce que 
vous me disiez, et que je ne pouvais croire faute d"expé- 
rience: on ne surmonte le vice qu'en le fuyant. O mon 
père, que les dieux m'ont aimé en me donnant votre^ se- 
cours! Je méritais d'en être privé, et d'être abandonné 
à moi-même. Je ne crains plus ni mer, ni vents, ni tem- 
pêtes) je ne crains plus que mes passions. L'amour est 
lui seul plus à craindre que tous les naufragée. 

1 hooÊçe^gr99e; 2 è meiure, m; 3 &ute d% /or wont q^ 
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âdoam, fr^re de Narbal, oommande le Tïdaseaa Tyrien où Tëlé- 
raaque et Mentor sont reçus fayorablement. Ce capitaine, re<i 
eonnaîssant' Télémaque, lui raconte la mort tragique de Pyg- 
mnlion et d'Astarbé, puis l'élévation' de Baléazar, que le tyrao 
son père avait disgracié à la persuasion? de cette femme. Pen~ 
dant un repas qu'il donne .à Télémaque et à Mentor, Achitoaa, 
par la douceur* de son chant,^ assemble' autour du vaisseau 
les tritons, les néréides, et les autres divinités de la mer. Men- 
tor, prenant une Ijre, en Joue'' beaucoup mieux qu> Achitoaa. 
Adoam raconte ensuite les merveilles de la Bétique. Il décrit la 
douce température^ de l'air et les autres beautés de ce pap, 
dont les peuples^,mènent><^ une vie tranquille dans une g;raiide 
simplicité de moaurs. 



LE vaisseau qui était arrêté," et vers lequel ils s'avan- 
eaient, était un n aisseau Phénicien qui allait dans l'Epire* 
Ces Phéniciens avaient v^ Télémaque au voyage d'E 
g^te: mais ils n'avaient garde de'* le reconnaître aa 
milieu des flots» Quand Mentor fut assez près du vaisseau 

I reconnaissant, recolleeting ; 2 élévation, aceestion ; 3 à la per- 
suasion, ai ihe instigation; 4 douceur, melody; 5 chant, voiee.^ 
6 assemble, draios; 7 en joue, pîays upon ii; 8 douce tempéra 
ture, ihe mildness; 9 peuples, inhabilants; 10 mènent, Uad, 

I I était arrêté, la^ ai anehor ; 12 ils n'avaient garde de, ihey rotitf 
•ynomeont. 
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pour faire entendre sa voix,' il s'écria d'une toîx forte, 
en élevant sa tète au-dessus de l'eau: Phéniciens^ à 
secourables" à toutes les nations, ne refusez pas la vie à 
deux hommes qui l'attendent^ de votre hunianité. Si le 
respect des dieux vous touche,^ recevez-nous dans votre 
vidsseau : nous irons par-tout oii' vous irez.* Celai <}ui 
commandait répondit: Nous vous recevrons avec joie; 
nous n'i^oroift pas ce qu'on doit faire pour des inconnus** 
qui paraissent malheureux. Aussitôt on les reçoit dans 
le vaisseau. 

A peine y forent-ils entrés," que, ne pouvant plus r^ 
pirer, ils demeurèrent immobiles; car ils avaient nage' 
long-temps et avec effort pour résister aux vagues. Peu-à 
peu ils reprirent*'* leurs forces; on leur donna d'autres 
nabits, parceque les leurs étaient appesantis'* par l'eau 
qui les avait pénétrés,** et qui coulait de toutes parts. 
Lorsqu'ils forent en état de parler, tous ces Phéniciens, 
empressés** autour d'eux, voulaient savoir leurs aven^ 
tures. Celui qui commandait leur dit: Comment avez 
vous pu entrer dans cette île d'où vous sortez? Elle est, 
dit-on, possédée par une déesse cruelle, qui ne souffî^ 
jamais qu'on y aborde. Elle est même bordée** dérochera 
aifreux, contre lesquels la mer va follement** combattre;** 
et on ne pourrait en anprocher sans faire naufrage. 

Mentor répondit: Nous y avons été jetés :*^ nous 
sommes Grecs; notre patrie est l'île d'Ithaque, voisine* 
de l'Epire oh vous allez. Quand même vous ne voudriez 
pas relâcher** en Ithaque, qui est sur votre route, il nous 
suffirait que vous nous menassiez dans l'Epire: nous y 
trouverons des amis qui auront soin de nous faire le 
court trajet** qui nous restera;** et nous vous devrons à 
jamais la joie de revoir ce que nous avons de plus cher 
au monde. 

Ainsi c'était Mentor qui portait la parole;** et Télé- 

I pour fiûre entendre sa voix, to be heard ; 2 si secourables, 90 readjf 
to Muecour ; 3 attendent, hope; 4 si le respect des dieux vous touche, 
if you hâve any révérence for the gods; S par tout où^wherever; 
6 TOUS irez^ you go; 7 inconnus, «/ranger* ; 8 entrés, on board; 9 
nn^é, ttrimmed ; 10 reprirent, recovered ; 11 appesantis, /teory ; 11 
pénétrés, in^ib'4; 13 empressés, gcU^tered; 14 bordée, $urroimdeé * 
15 follement, vaiTi/^; 16 va ccf^,battre, tpends iU rage; 17 jeté* 
driven; 18 voisine, near 19 relâcher, /<m<rÀ; SO trajet, ^..um^k. 
tl qui nous restera, we shiU hâve ihenee; 22 qui pwtait la 
tf\a tpoke. 
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maoue, gardant le silence, le laissait pai er: cai les fitut^ 
qu'u avait faites dans l'île de Calypso augmentèrent 
beaucoup sa sa^siik* Il se défiait de lui-même; il sentait 
le besoin de suivre toujours les sages conseils de Men- 
tor; et quand il ne poivait lui parler pour lui demander 
ses avis, du moins il consultait ses yeux, et tâchait de 
deviner toutes ses pensées. 

I^e commandant Phénicien, arrêtant' ses jeux sur 
Télémaque, croyait se souvenir de l'avoir vu; mais c'était 
un souvenir confus qu'il ne pouvait démêler. Souffrez, 
lui dit-il, que je vous demande si vous vous souvenez de 
m'avoir vu autrefois,' comme il me semble que je me 
souviens de vous avoir vu: votre visage ne m'est point 
• mconnu, il m'a d'abord frappé; mais je ne sais où je vous 
ai vu : votre mémoire peut-être aidera' à la mienne* 

Télémaque lui répondit avec un étonnement mêlé de 
ioie: Je suis, en vous voyant, comme vous êtes à mon 
égard :^ je vous ai vu, je vous reconnais; mais je ne puis 
me rappeler si c'est en Egypte ou à Tyr. Alors ce 
Phénicien, tel qu'un homme qui s'éveille le matin, et qui 
rappelle peu-à-peu do loin le songe fugitif qui a disparu' 
à son réveil, s'écria tout-à coup: vous êtes Télémaciue, 
que Narbal prit en amitié lors<]ue nous revînmes d'Ë« 
gypte. Je suis son frère dont û vous aura sans doute 
parlé souvent. Je vous laissai entre ses mains' après 
l'expédition d'Egypte: il me fallut^ aller au-delà' de 
toutes les mers dans la fameuse Bétique auprès des co- 
lonnes d'Hercule. Ainsi je ne fis que vous voir;* et il 
ne faut pas s'étonner*** si j'ai eu tant de peine" à vous 
reconnaître d'abord." 

Je vois bien,"» répondit Télémaque, que vous êtes 
Adoam. Je ne fis presque alors que vous entrevoir;** 
mais je vous ai connu par les entretiens" de Napbal. 
Oh ! quelle joie de pouvoir apprendre par vous des nou- 
velles d'un homme qui me sera toujours si cher! Est-il 
toujours à Tyr? ne souffre-t-il point quelque cruel traite* 
ment du soupçonneux et barbare Pygmalion? Adoam ré- 

1 KrrétBnU Jixing ; 2 autrefois, beforef 3 aidera, may hdp; 4 i 
aon égard, with regard to me; 5 disparu, vanished ; 6 entre se<i 
•iaiiia,tpt/A him; ^i il me fallut, /i9<u obligea; 8 au-delà, beyondf 
9 je lie fis que vous voir, IJtui taw you; 10 il ne fiiut pas s'éton 
nm, itiÊno wonder ; 11 peine, difficuUy ; 12 d*abord, aijirsi ti^hi • 
13 bien, plaimly ; 14 entrevoir, had a glimpte ; 15 entreUti» 
(•nocrfo/tofi. 
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pondit en l'iûterrompant: Sachez, Télémaque, que la 
fortune &yorable vous confie^ à un homme qui prendra 
toutes sortes de soins de vous. Je vêvLS ramènerai dans 
l'eli d'Ithaque avant yie d'aller en Epire: et le frère.de 
Nafbal n'aura pas moins d'amitié pour vous que Narba. 
ciième. 

Ayant parlé ainsi, il remarqua que le vent qu'il atten 
«lait commençait à souffler; il fit lever* les ancres, mettre* 
les voiles, et fendre la mer à force de rames. Aussitôt il 
prit à part Télémaque et Mentor, pour le» entretenir.* 

Je vais, dit-il, regairdant Télémaque, satisfaire votre cu^ 
riosité. Pjgmalion n'est plus; les justes dieux en ont 
délivré la terre. Comme il ne se fiait à personne^ per- 
sonne ne pouvait se fier à lui. Les bons se contentaient 
de gémir,* et de fuir ses cruautés, sans pouvoir se résou- 
dre à lui faire aucun mal;' les méchants ne croyaient 
pouvoir assurer leur vie qu'en finissant' la sienne: il n'y 
avait point de Tyrien oui ne fût chaque jour en dangei 
d'être l'objet de ses défiances. Ses gardes mêmes étaient 

f)lus exposés que les autres: comme sa vie était entre' 
eurs mains, il les craignait plus que tout W reste de> 
hommes; et, sur le moindre soupçon, il les sacrinait à sa 
sûreté.* Ainsi, à force de chercher sa sûreté, '° il nt 
pouvait plus la trouver. Ceux qui étaient les déposi 
taires" de sa vie étaient dans un péril continuel par sa 
défiance;** et ils ne pouvaient se tirer d'un état si horri« 
ble qu'en prévenant** par la mort du tyran ses cruels 
soupçons. ^ 

. L'împié Astarbé, dont vous avez ouï parler si souvent, 
fut la première à résoudre la perte du roi. Elle aima 
passionémerit un jeune Tyrien'tort riche, nommé Joazar; 
elle espéra de. le mettre sur le trône. Pour réussir dan» 
ce dessein, elle persuada au roi que l'aîné** de ses deui 
fils, nommé Phadaël, impatient cle succéder à son père, 
avait conspiré contre lui: elle trouva de faux témoins poui 
prouver la conspiration. Le malheureux roi fit mourir 
son fils innocent. Le second, nommé^ Balcazar, fut ch- 



1 vous confie, commits you ; 2 fit lever, gave orders to weigh ; 3 met< 
tre, spread ; 4 pour les entretenir, to discourtt wiih thon ; 5 gémir, 
io tigh in secret ; 6 mal, hurt; 7 finissant, ptUting an end to; 8 en- 
tre, in; 9 sûreté, safety; 10 à force de chercher sa sûreté, tku» tu 
wdeavouring to render himteJf tafe; 11 les dépositaires, tn •ehom 
kundt he had deposiiedj 12 défiance, nupkion; 13 prévenarc, an- 
ticipaiing ; 14 IVtné. the eldest 
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voyé à Samos, sous prétexte d'apprerdre les mœutu et 
les sciences de la Grèce, mais en effet paîcequ'Astarbé 
fit entendre' au roi qu'il fallait l'éloigner, de peur qu'il ne 
prit des liaisons' avec les mécontents. A peine fut-il 
parti, que ceux qui conduisirent le vaisseau, ayant été 
corrompus par cette femme cruelle, prirent leurs mesures 
pour faire naufra^ pendant la nuit; ils se sauvèrent en 
nageant jusqu'à des barques étrangères qui les atten- 
daient, et ils jetèrent le jeune prince au fond de la' mer. 
Cependant les amours d'Astarbé n'étaient ignoréesque 
de^ Py^malion ; et il s'ims^^ait qu'elle n'aimerait jamais 
que lui seul. Ce prince si défiant était ainsi plein d'une 
areugle confiance pour cette méchante femme: c'était 
l'amour qui l'aveuglait jusqu'à cet excès. En même 
temps l'avarice lui fît chercher* des prétextes pour faire 
mourir Joazar, dont Astarbé était si passionnée;' il ne 
songeait qu'à ravir' les richesses de ce jeune homme. 

Mais pendant que Pygmalion était en proie à la dé- 
fiance^ à l'amour et à l'avarice, Astarbé se hâta de lui 
ôter la vie. Elle crut qu'il avait peut-être découvert 
quelque chose de ses infâmes amours' avec ce jeune 
homme. D'ailleurs, elle savait que l'avarice seule sufii- 
fait pour porter* le roi à une action cruelle contre Joazar; 
elle conclut qu'il n'y avait pas un moment à perdre pour 
le prévenir. Elle voyait les principaux officiers du palais 
prêts à tremper'® leurs mains dans le sang du roi; elle en- 
tendait parler" tous les jours de quelque nouvelle conju- 
ration: mais elle craignait de se confier à quelqu'un par 
3ui elle serait trahie. Enfin il lui parut plus assuré 
'empoisonner Pygmalion. 

Il mangeait le plus souvent" tout seul" avec elle, et 
apprêtait" lui-même tout ce qu'il devait manger, ne pou- 
vant se fier qu'à ses propres mains. Il se renfernûdt" 
dans le lieu le plus reculé de son palais, pour mieux 
cacher sa défiance, et pour n'être jamais «bservé quimd 
il préparait ses repas;" il n'osait plus chercher" aucun 

1 fit entendre, ntggested; 2 de peur qa*il ne prtt des liaisons, lest ht 
èhêtUd asêoeiaie ; 3 au fond de la, into the; 4 n^étaient ignorées que 
de, foere secret io nene bvî ; 5 lui fit chercher, ^rompted htm io teek ; 
% si passionnée, to pasnonately in love ; 7 ravir, teùiing ; 8 amours, 
uUr^gfiea ; 9 porter, induce ; 10 tremper, dip ; 1 1 entendait parler 
\eard of; 12 le plus souvent, mott commonly ; 13 tout seul, inprtvcUe .. 
24 apprêtait, dresttd; 15 se renfermait, ih%U fùmselff \€ epaa 
9ic<iii«2f; 17 chercher eiyoy 
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été plaiâîi? de la table. Il ne pouvait se résoudre à man- 
ger (l'aucune des choses qu'il ne savait pas apprêter lui* 
kHème. Ainsi non seulement toutes les viandes cuites 
wec des ragoûts par des cuisiniers, mais encore le vin, 
le pain, le sel, l'huile, le lait, et tous les autres aliments 
orclinaires, ne pouvaient êùe de son usage: il ne mangeait 
que des fruits qu'il avait cueillis lui-même dans son jardin, 
ou des légumes* qu'il avait semés,' et qu'il faisait cuire,* 
Au reste, il ne Duvait jamais d'autre eau que de celle 

Îp'il puisait^ lui-même dans une fontaine qui était ren- 
erméc dans un endroit' de son palais dont il gardait tou- 
jours la clef. Quoiqu'il parût si rempli de confiance pour 
Astarbé, il ne laissait pas^ de se précautionner^ contre 
elle; il la faisait toujours manger et boire avant lui de 
tout ce qui devait servir à son repas, afin qu'il ne pût 
point être empoisonné sans elle, et qu'elle n'eût aucune 
es]>érance de vivre plus long-temps que lui. Mais elle 
pnt du contrepoison' qu'une vieille temme encore plus 
méchante qu'elle, et qui était la confidente de ses 
amours, hii avait fourni;^ après quoi elfe ne craignit plus 
d'empoisonner le roi. 

Voici comment elle y parvint** Dans le moment où 
ils allaient commencer leur repas, cette vieille dont j'ai 
parlé fit tout-à-coup du bruit a une porte. Le roi, qui 
croyait toujours qu'on allait le tuer, se trouble," et court 
à cette porte pour voir si elle était assez bien fermée.** 
La vieille se retire. Le roi demeure interdit, et ne 
sachant ce qu'il doit croire*' de^ ce qu'il a entendu; il 
n'ose pourtant'* ouvrir la porte pour s'éclaircir.** Astarbé 
le rassure,*' le flatte, et le presse de manger; elle avait 
déjà jeté du poison dans sa coupe d'or pendant qu'il 
était allé à la porte. Fygmalion, selon sa coutume, la 
fit boire la première; elle but sans crainte, se fiant au 
contrepoison. Fygmalion but aussi, et peu de temps 
après il tomb» dans une défaillance. 

Astarbé, qui le connaissait capable de la tuer sur le 
moindre soupçon, commença à décliirer*' ses habits, à 

I jégumes, vegeiabUs ; 2 semés, towed; 3 faisait cuire, cooked; 
i puisait, drew ; 5 endroit, pari ; 6 ne laisstdt pas, did noi/ail; 7 se 
précautionner, lake précautions; 8 contrepoison, antidote ; 9 fourni, 
procured ; 10 y parvint, aceomplished it; 11 se trouble, i$ alarmed; 
\2 fermée, aecured ; 13ise qu'il doit croire, what to think ; 14 pourtant, 
HavcKver; 15 s'eclaircir, knMc whai U is; 16 rassure, encourages; 
17 (lécliircr, rend* 
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arracher" ses cheveux, et k pousser des cris lamentables; 
elle embrassait le roi mourant; elle le tenait serré entre 
ses bras; elle l'arrosait d'un torrent de' larmes, car le* 
larmes ne coûtaient riefi' à cette femme artificieuse. En 
fin, quand elle vit que les forces du roi étaient épuiséesp 
et qu'il était comme agonisant/ dans la crainte qu'il ne 
revînt* et qu'il ne voulût la faire mourir avec lui, elle 
passa des caresses et des plus tendres marques d'amitié 
a la plus horrible fureur; elle se jeta sur lui,' et l'étoufta 
Ensuite elle arracha de son doigt l'anneau^ royal, lui 
ôta le diadème, et fit enlrer^ Joazar, à qui elle donna l'un 
et l'autre.* Elle crut que tous ceux qui avaient été at- 
tachés à elle ne manqueraient pas de suivre sa passion; 
et (jue son amant serait proclamé roi. Mais ceux qui 
avaient été les plus empressés*'* à lui plaire étaient aes 
esprits bas et mercenaires qui étaient incapables d'une 
sincère affection: d'ailleurs ils manquaient de courage, 
et craignaient les ennemis qu'Astarbé s'était attirer; 
enfin, ils craignaient encore plus la hauteur, la dissimu- 
lation et la cruauté de cette lemme impie: chacun pour 
sa propre sûreté désirait cju'elle pérît. 

Cependant tout le palais est plein d'un tumulte" af- 
freux; on entend par-tout les cris de ceux qui disent: Le 
roi est mort Les uns sont effrayés, les autres courent 
aux armes. Tous paraissent en peine** des suites,** 
mais ravis de cette nouvelle. La renommée" la tait vo- 
ler*' de bouche en bouche dans toute la grande ville de 
Tyi, et il ne se trouve pas un seul homme qui regrette 
le roi , sa mort est la délivrance et la consolation de tour 
le peuple. 

Narbal, frappé d'un coup si terrible, déplora en homme 
de bien** le malheur de Pygmalion, qui s'était trahi lui- 
même en se livrant à l'impie Astarbé, et qui avait mieux 
aimé être un tyran monstrueux, que d'être, selon le de- 
voir d'un roi, le père de son peuple. Il songea au bien 
de l'état, et se hâta de rallier*^ tous les gens de bien poui 

1 ariacher, tear; 2 l'arrosait d'un torrent ùe^eovered him with, 
3 ne coûtaient rien, were al eommand ; 4 agonisant, in the agoniéi 
of (feath ; 5 revînt, shnuld recùver ; 6 étouffa, tmothered ; '* anneau^ 
ttguet; 8 fit entrer, caWcrf ; 9 l'un et Tautre, 6o//i ; 10 emprenés 
nuiàuous ; 1 1 tumulte, confusion ; 12 paraissent en peine, art eon 
cemfd; 13 suites, conséquence; lé renoriimée,/am<? ; 15 fait yolcTi 
uxmes; ]6 en homovf de bien, like an honest man; 17 rallitr 
utcmblc. 
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«^opposer à Astarbé, sons laquelle on a«raît tu un règM 
encore plu» dur'que celui qu^on voyait finir.* 

Narbal savait que Baléazar ne bit point nojé^ 
quand on le jeta dans la mer. Ceux qui assurèrent As* 
tarbé qu'il était mort, parlèrent ainsi croyant qu'il. 
I.'etait: mais, à la faveur de^ la nuit, U s'était sauvé^ ei^ 
nageant; et des marchands de Crète, touchés de compas^ 
fdon, l'avaient reçu^ dans leur barque. Il n'avait pas osé 
retourner dans le royaume de son père, soupçonnant 
qu'on avait voulu le faire périr, et craignant autant la 
cruelle jalousie de Fygmaiioo, que les artifices d'Astarbé. 
Il demeura long-temps errant et travesti* sur les bords 
de la mer, en Syrie, oili les marchands Cretois l'avaient 
laissé ; il fat même obligé de garder un troupeau pour 
gagner sa vie.^ Enfin il trouva moyen de faire savoir* à 
Narbal l'état ok il était; il crut pouvoir confier son se- 
cret et sa vie à un homme d'une vertu si éprouvée.* Nar* 
bal, maltraité par le père, ne lûssa pas d'aimer** le fils, 
et de veiller pour ses intérêts: mais il n'en prit soin c)ue 
pour l'empêcner de manquer jamais à ce qu'il devait à 
son père, et il l'engagea à souffrir patiemment sa ma^u* 
vaise fortune. 

Baléazar avait mandé*' à Narbal: Si v<mis jugez que je 
puio'-e vous aller trouver, envoyez-moi un anneau d'or; 
et je ccHnprendrai aussitôt qu'il sera temps devons aller 
joindre.^ Narbal ne jugea iias à dropos, p^idant la vie 
de Fygmalion, de faire venir Baléazar; il aurait tout 
hasaraé pour la vie du prince et pour la sienne propre:** 
tant il était difficile de se garantir*^ des recherches** 
rigoureuses de Pygmalion. Mais, aussitôt que ce mallîeu* 
reux roi eût fait une fin digne de ses crimes, Narbal se 
hâta d'envoyer l'anneau d'or à Baléazar. Baléazar partit 
aussitôt,* et arriva aux portes de Tyr dans le temps que 
toute la ville était en trouble pour savoir qui succéderait 
à Pygmalion. Il fut aisément reconnu par les princi* 
paux Tyriens et par tout le peuple. On l'aimait, non 
pour l'amour du feu'* roi scm père, qui était haï" univer- 

I qu'on voyait finir, loftose end Ûkey taw ; S noyé, drowned ; 3 à 1» 
faveur de, by means; 4 s'était sauvé, had etcaped; 5 reçu, iaken, 
6 travesti, in diiguise ; 7 g:agner sa vie, get his bread ; 8 faire savoir, 
make acquainled ; 9 si éprouvée, so ojîen tried ; 10 laissa pas d'aimef , 
for ail thai laved; 11 maAdé, w/ilten; 12 aller joindre, to corne tQf 
13 propre, owh: 14 se garantir, be seaire againtl! 1& rechorcac» 
inquisUions ; 13 feu, latc; 17 hai, hcUed " 
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•eliement, msds à cause de sa douceur et de sa modéra- 
tion. Ses lon^ malheurs même lui donnaient je ne sais 
quel éclat qui relevait toutes ses bonnes qualités, et qui 
^i tendrissait tous les Tjriens en sa faveur. 

Narbal assembla les chefs du peuple, les vieillards qui 
formaient le conseil, et les prêtres de la grande déesse dç 
Phénicie. Ils saluèreiit Baléazar comme leur roi, et le 
firent proclamer par des hérauts.' Le peuple répondit 
par mule acclamations de Joie. Astarbé les entendit du 
fond' du palais, oil elle était renfermée avec son lâche et 
infâme Joazar. Tous les méchants dont elle s'était servie 
pendant la vie de Pygmalion Pavaient abandonnée | car 
les méchants craignent les méchants, s'en défient, et ne 
souhaitent point de les voir en crédit' Les hommes cor- 
rompus connaissent combien leurs semblables abuseraient 
de l'autorité, et quelle serait leur violence* Mais pour les 
bons, les méchants s'en accommodent* mieux, parcequ'au 
moins ils espèrent trouver en eux de la modération et de 
l'indulgence. Il ne restait plus autour d 'Astarbé que 
certains complices de^ ses cnmes les plus affreux, et qui 
ne pouvaient attendre que le supplice." 

On força'' le palaisjxes scélérats n'osèrent pas résister 
long-temps, et ne songèrent qu'à s'enfuir. Astarbé, dé- 
guisée en esclave,® .voulut se sauver dans la foule j mais 
un soldat la reconnut: elle fut prise, et on eut bien de la 
peine à empêcher qu'elle ne fût déchirée par le peuple en 
fureur. .Déjà on avait commencé à la traîner dans la 
boue;*^ mais Narbal la tira" des mains de la populace. 
Alors elle demanda à parler à Baléazar, espérant de l'é* 
blottir par ses charmes, et de lui faire espérer qu'elle lui 
découvrirait des secrets importants. Baléazar ne put re- 
fuser de l'écouter. D'abord elle montra, avec sa beauté, 
une douceur et une modestie capables de toucher les 
cœurs les plus irrités. Elle flatta Baléazar par les lou- 
anges'' les plus délicates et les plus insinuantes; elle lui 
représenta combien Pygmalion l'avait aimée; elle le con» 
jura par ses cendres d'avoir pitié d'elle; elle invoqua les 
dieux comme si elle les eût sincèrement adorés; elle ' 
versa des torrents de larmes; elle se jeta aux genoux du "" 

1 hérauts^ heratds; 2 fond, reiired paii 3 en cïedit, in pow&r; A 
iW aciîommotlent, are reeonciled io; & complices àe^ CLceeasary iù ; 
6 supplice, jmnishment ; 7 força, forced optn ; 8 en esclave, Wce a 
•ta*; ; 9 traîner, drog: / 10 bou«. dirt: tl tira, resrued : 12 lonangei, 
praists 
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RouTean roi: mak ensuite elle n'oaUût rien pour lui ren» 
dpe suspects et odieux tous ses serviteurs les (dus afiec« 
tionnés. Elle accusa Narbal d'être entré dans une conju- 
ration contre Pjgmalion, et d'avoir essayé' de suborner' 
les peuples pour se faire roi au préjudice de Baléazar: 
elle ajouta qu'il voulait empcnsonner ce jeune prioce. 
Elle inventa de semblables calomnies contre tous les au 
très Tjriens qui aiment la vertu | elle espérait de trouver 
dans le coeur de Baléazar lirmème défiance et les mêmes 
soupçons qu'elle avait vus dans celui du roi son père. 
Mais Baléazar, ne pouvant plus soufirir la n<nre malig- 
nité' de cette femme, l'interrompit, et appela des gardes 
On la mit en prison; les plus sages vieLliards furent comi 
mis^ pour examiner^ toutes ses actions. 

On découvrit avec hcureur qu'elle avait empoisonné et 
étouffé Pjgmalion: toute la suite* de sa vie parut un en- 
chaînement'' continuel' de crimes monstrueux. On allait 
la condamner au supplice q^ui est destiné à punir les 
mnds crimes dans la Phénicie; c'est d'être brûlé à petit 
feu:' mais quand elle comprit qu'il ne lui restait plus aur 
cune espérance, elle devint semblable à une furie sortie^' 
de l'en^-rj elle avala" du poison, qu'elle portait toujours 
sur'' e^^e pour se faire mourir en cas qu'on voulût lui 
fiiire souffrir de longs tourments.^ Ceux qui la gardaient 
ipperçurent qu'elle souffrait une violente douleur, ils 
voulurent la secourir^ mais elle ne voulut jamais leur ré- 
pondre, et elle fit signe qu'elle ne voulait aucun soulage- 
ment.^ On lui parla des justes dieux qu'elle avait irri- 
tés: au lieu de témoigner la confusion et le repentir que 
ses fautes méritaient, elle regarda le ciel avec mépris et 
arrogance, comme pour insulter aux dieux. 

La rage et l'impiété étaient peintes^' sur son visage 
mourant; on ne voyait plus aucun reste*' de cette beauté: 
qui avait fait le malheur de tant d'hommes. Toutes ses 
grâces étaient' effacées:" ses yeux éteints roulaient" 
dans sa tête, et jetaient des regards*' farouches;'" un 
mouvement convulsif agitait ses lèvres, et tenait sa bouche 

1 easayé, tried; 2 suborner, 6ri6e ; 3 malig^nité, malice; 4commi», . 
Mppoimed; 5 examiner, inquire into; 6 suite, courte; 7 enchaîne- 
ment, icene ; 8 continuel, uninterrupied ; 9 à petit feu, bif a tlowjire; 
10 sortie, broken loose; 11 avala, swallowed;' 12 sur, about ; 13to»jr- 
ments, /or/ure« ; 14 soulagement, a«m/an<;e; 15 peintes, 5M7n;7«iv iS 
este, remain»; 17 effacées, vanisked; 18 roiilaient* i?lUsl ( 
t ù^rds^ gMJires ; 20 farouches ,^crce. 
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•averte d'urne horrible grandeur; tout son vis!^* taré' el 
rétréci,^ disait des grimaces hideuses; unepàleHr Uvide 
et une froideur mortelle avaient saisi tout son corps 
Quelquefois elle semblait se ranimerf* mais ce n'éàiit 
que pour pousser des. hurlements* £n&a elle expira, lais 
sant remplis d'horreur et d'effroi tous ceux qui la virent . 
Ses mânes impies descendirent sans doute dans ces tris 
tes lieux où les cruelles Danaïdes puisent éternellement 
de l'eau dans deà vases percés/ oikixion tourne à jamais* 
sa roue, ou Tantale, brûlant de scii^ ne peut avaler* l'eau 
qui s'enfuit de ses lèvres, oil Sisyphe roule inutilement 
un rocher qui retombe sans cesse, et oh Titje sentira 
éternellement dans ses entrailles toujours renaissantes 
un vautour qui les ronge. 

Baléazar, délivré de ce monstre, rendit grâces aux 
dieux par d'innmnbrables sacrifices. Il a commencé son 
règne par une conduite tout opposée à celle de Pjg 
malien. Il s'est appliqué à faire refleurir" le commerce^ 
qui languissait tous les jours de plus en plus: il a pris les 
conseils de Narbal pour les principales affaires, et n'est 
pourtant pas gouverné par lui; car il veut tout vmrpar 
lui-même: il écoute tous les différents avis ^u'on veut lui 
donner, et décide ensuite sur ce qui lui parait le meilleur. 
Il est aimé des peuples. En possédant les coeurs, il pos 
sède plus de trésors que son père n'en avait amassé par 
son avarice cruelle; car il n'y a aubune famille qui ne lui 
donnât tout ce qu'elle a de biens, s'il se trouvait dans une 
pressante nécessité: ainsi ce qu'il leur laisse est plus à lui 
que s'il le leur ôtait' Il n'a pas besoin de se prêcaution- 
nerpour la sûreté de sa vie; car il a toujours autour de 
lui la plus sûre garde, qui est l'amour des peuples. Il 
n'y a aucun de ses sujets qui ne cnUgne de le perdre, et 
qui ne hasardât sa propre vie pour conserver celle d'un 
si bon roi. Il vit heureux; et tout son peuple est heureux, 
avec lui: il craint de charger trop*° ses peuples; se^ 
peu[)les craignent de ne lui offrir pas une assez srande 
partie de leurs biens: il les laisse dans l'abondance; 
et cette abondance ne les rend ni indociles ni inso- 
lents, car ils sont laborieux, adonnés" au commerce, 

a tiré, shruTtk ; 2 rétréci, shrivelled ; 3 semblait se ranimer, startedf 
4 percés, Uaky; 5 à jamais, /or ever; 6 avaler, toêU; 7 toujourt 
renaissante^, eoer growing ; 8 à fiûre refleurir, to revive ; 9 ôtait, 
teoA it from ; lu charger trop rtqiiire too much; 11 adonnét 
tddictefL 
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fermes^ à conserver la pureté des anciennes lois. La 
Phénicie est remontée' au plus haut pointa de sa gran- 
deur et de sa gloire. C'est à son jeune roi qu'elle d(Ht 
tant de prospérités. 

Narbal gouverne sous lui. O Télémaque, s'il voua 
voyait maintenant, avec quelle joie vops comblerait-il de 
présents ! Quel plaisir serait-ce pour lui de vous renvojet 
magnifiquement dans votre patrie 1 Ne suis-je pas heu- 
reux de faire ce qu'il voudrait pouvoir 'faire lui-même, 
et d'aller dans l'ile d'Ithaque mettre sur le trône le fils 
d'Ulysse, afin qu'il y règne aussi sagement que Baléazar 
règne à Tyr ? 

Après ^u'Adoam eut parlé ainsi, Télémaque, charmé 
de l'histoire que ce Phénicien venait de raconter, et plus 

. encore des marques d'amitié qu'il en recevait dans son 
malheur, l'embrassa tendrement. Ensuite Adoam lui 
demanda par quelle aventure il était entré dans l'îl'e de 
Calypso. Télémaque lui fit, à son tour, l'histoire de 
son départ de Tyrj de son passage dans l'île de Cypre; 
de la manière dont il avait retrouvé Mentor; de leur 
voyage en Crète ; des jeux publics pour l'élection d'un 
roi après la fuite d'Idoménée ; de la colère de Vénus; 
de leur naufrage; du plaisir avec lequel Calypso les avait 
reçut*; de la jalousie de cette déesse conjbre une de ses 
nymphes ; et de l'action de Mentor, qui avait jeté son 
ami dans la mer dès qu'il vit le vaisseau Phénicien. 

' Après ces entretiens, Adoam fit servir* un magnifique 
repas;' et pour témoigner une plus grande joie, il ras- 
sembla tous les plaisirs dont on pouvait jouir. Pendant 
le repas, qui fut servi par de jeunes Phéniciens vêtus de 
Diane et couronnés de neurs, on brûla les plus exquis par- 
fuma de l'orient. Tous les bancs des rameurs étaient 
pleins de joueurs de flûte. Achitoas les interrompait de 
.temps en temps par les doux accords de sa voix et de sa 
lyre, dignes d'être entendues à la table des dieux, et de 
ravir les oreilles d'Apollon même. Les tritons, les 
néiéides, toutes les divinités qui obéissent à Neptune, 
les monstres marins mêmes, sortaient de leurs grottes 
humides et -profondes pour venir en fouk autour du 
vaisseau, charmés par cette mélodie. Une troupe de 
jeunes Phéniciens d'une rare beauté, et vêtus ae fia 

1 fermes, injlexiblf ; 2 est remontée, Aw rmched ; 3 au plus haaf 
point, the iummit , 4 fit servir, ordered & repas, eniertainJHent, 
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lift* pta» Uaiic que la B^e^ dansèrent long Mip» les 
danaes de leur pays^ pois celles d'Egjrpte, et enfin oriiei 
delaGreee. Detonpsen tempadestroiapettesftkaient 
retentir^ l'onde iusqu'aux nTagea éloignés. Le silenje 
de la nuit, le calme de la mer, la Inu&re tremblante de 
la lune répandue sur la &c^ des ondes, le sombre* aznr 
du ciel, semé* de brillantes étoiles, serraient à rendre ce 
npectacle encore plus beau. 

Télémaque, d'un naturd* vif et sennble, gpfttsit tous 
c^s plaisirs; mais il n'osait j livrw^ smi coeur. Depuis 
qu'il ^yait éprouvé avec mat de honte, dans llle de 
Calypso, combien la jeunesse est prompte à s'enflammer, 
tous les plaisirs, même tes plus innocents, lui fiûsaîent 
peur; tout lui était suspect. Il r^ardait Mentor; il re- 
cherchait sur' son visage et dans ses yeux ce qu'il de- 
\dii penser de tous ces plaisirs* 

Mentor était Uen-aise de le voir dan^ eet embarras, et 
ne faisait pas semblant de le remarquer. Enfin, touché 
de la modération de Télémaque, il lui dit en sownant: 
Je comprends ce que vous cnrânez: vous êtes louable 
de^ cette crainte; nms il ne faut pas la pousser trop 
loin. Personne ne souhaitera jamais plus que mm 
que vous goûtiez des plaisirs, mais des plaisirs qui ne 
vous passionnent ni nie vous amollissent point. Il vous 
faut des plaisirs qui vous délassent,'^ et que vous goùtiex 
en vous possédant, mais non pas des plaisirs qui vous 
entraineaf Je vous souhaite des plaisirs deux et mo- 
dérés, qui ne vous ôtent point la raison, et'qui ne vous* 
rendent jamais semblable à une bête en fureur. Main- 
tenant il est à propos*' de vous délasser** de toutes vos 
peines.^^ Goûtez avec complaisance pour Adoam les 
plaisirs qu'il vous oire: réjouissez-vous, Télémaaue, 
réjouissez-vous. La sagesse n'a rien d'austère ni a'af- 
fecté : c'est elle qui donne les vrais plaisirs; elle seule 
les sait assaisonner pour les rendre purs et durables; 
elle sait mêler les jeux et les ris avec les occupations 
graves et sérieuses; elle prépare le plaisir par le travail, 
et elle délasse du travail par le plaisir. lUa sagesse n'a 
point de honte de paraître enjouée quand il le faut 

1 lin, îinen ; 2 retentir, retotmd; a face, Murfaee; 4 sombre, dutky; 
5 semé, âpangled ; 6 naturel, iemper ; 7 livrer, ;^*t;cttp ; 8 recherchail 
»ar, uiatehed; 9 vous êtes louable de, / eommend you for; 10 ilé« 
lassent, refrc^h ; 1 1 entraînent, MiMue ; 12 à propos, scasonable ; 13 
vous délasser, lo rut ; 14 peines, troubles. 
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En disant ces paroles. Mentor prit une Ijre, et en joua 
avec tuit d'art, qu'AcMtoas, jaloux, laissa tomber la 
sienne de dépit; ses jeux s'allumèrent,' son visage trou« 
blé changea de couleur: tout le monde eût apperçu sa 
peine et sa honte, si la lyre de Mentor n'eût enlevé' 
l'àme de tous les assistants.* A peine osait-on respirer, 
de peur de troubler le silence et de perdre quelque chose 
de ce chant divin: on craignait toujours qu'il ne finit 
trop tôt. La voix de Mentor n'avait aucune douceur 
efféminée; maisf elle était flexible,^ forte, et elle passion- 
nait^ jusqu'aux moindres^ choses. 

Il chanta d'abord les louanges de Jupiter, père et roi 
des dieux et des hommes, qui d'un signe ae sa tête* 
ébranle' l'univers. Puis il représenta Minerve qui sort* 
de sa tête, c^est-à-dire la ^esse, que ce dieu forme au- 
dedans de lui-même, et qui sort de lui pour instruire les 
hommes dociles. Mentor chanta ces vérités d'une voix 
si touchante, et avec tant de religion, que toute l'assem- 
blée crut être transportée au plus haut de l'Olympe à la 
face^* de Jupiter, dont les regards sont plus perçants que 
son tonnerre. Ensuite il ctianta le malheur du jeune 
Narcisse, qui, devenant follement amoureux de sa propre 
beauté, qu'il regardait sans cesse au bord d'une fontaine, 
se consuma lui-même de" douleur, et fut changé en une 
fleur qui porte son nom. Enfin il chanta aussi Ta funeste 
mort du bel Adonis, qu'un sanglier déchira, et que Vé- 
nus passionnée pour lui ne put ranimer en faisant au 
ciel des plaintes amères. 

Tous ceux qui l'écoutèrent ne purent retenir"' leurs 
larmes, et chacun sentait je ne sais quel plaisir en pleur 
rant. Quand il eut cessé de chanter, les Phéniciens, 
étonnés, se regardaient les uns les autres. L'un disait; 
C'est Orphée: c'est ainsi qu'avec une lyre il apprivoisait*' 
les bêtes farouches, et enlevait" les bois et les rochers; 
c'est ainsi qu'il enchanta Cerbère, qu'il suspendit les 
tourments d'Ixion et des Danaïdes, et qu'il toucha l'in 
éxorable Pluton, pour tirer des enfers la belle Eurydice. 
Un autre s'écriait: Non, c'est Lin us, fils d'Apollon ! Un 

l s*alluinèrent, sparkied; 2 enlevé, ravùhed; 3- assistants, wko wert 
présent; 4 Ûex.ïb\e^melodiousf 5. passipnnait, Aumoicret/ ; 6 moindres. 
minulest; 7 si^e de sa tête, no^f; 8 ébranle, shakos; d qui sort, 
issuing; 10 à la face, in tfu présence; 11 se consuma de, pintÂ 
awaywtth; 12 retenir, re*/mzn; 13 apprivoisait. /tfwicrf ; 14eftïevaiî. 
gave motion to. 
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antre répondait: Vous vous trompez, c'est AjMllon lui* 
même. Télémaque n'était cuère moins surpris que les 
autres, car il ignorait que I^ntor sût avec tant de per- 
fection chanter et jouer de la lyre. * 

Achitoas, qui avait eu le loisir* de cacher sa jalousie, 
commença à donner des louanges à Mentor: mais il 
rougît en le louant, et il ne nut achever son discours. 
Mentor, qui voyait son trouble, prit la parole comme 
s'il eût voulu l'interrompre, et tâcha de Je consoler, en 
lui donnant toutes les louanges qu^il mentait. Achitoas 
ne fut point consolé; car il sentit que Mentor le sur- 
passait encore plus par sa modestie que par les charmes 
de sa voix. 

Cependant Télémaque dit à Adoam: Je me souviens 
que vous m'avez parlé d'un voyage que vous fîtes dan^ 
la Bétique depuis que nous fûmes partis d'Egypte. La 
Bétique est un pays dont on raconte tant de merveilles, 
qu*à peine peut-on les croire. ^ Daignez m'apprendre si 
tout ce qu'on en dit est vrai. Je serai fort aise, dit 
Adoam, de vous dépeindre ce fameux pays, digne de vo- 
tre curiosité, et qui surpasse tout ce que la renommée 
en publie.' Aussitôt il commença ainsi: 

Le fleuve Bétîs coule dans un pays fertile, et sous un 
ciel doux^ qui est toujours serein. Le pays a pris son 
nom du fleuve, qui se jette* dans le grand océan, assez 
près des colonnes d'Hercule, et de cet endroit où laper 
furieuse, rompant ses digues,* sépara autrefois la terre de 
Tarsis d'avec la grande Afrique. Ce pays semble avoir 
conservé les délices de l'ûge d'or. Les hivers y sont 
tièdes,* et les rigoureux^ aquilons' n'y Soufflent jamais. 
L'ardeur de l'été j est toujours tempérée par des zéphyrs 
rafraîchissants qui viennent adoucir l'air vers le milieu du 
jour. Ainsi toute l'année n'est qu'un heureux hymen® du 
printemps et de l'automne, qui semblent se donner la 
main. '^ La terre dans les vallons et dans les campâmes 
unies y porte" chaque* année une double'* moisson. Les 
chemins y sont bordés de lauriers, de grenadiers*,*' do 
jasmins, et d'autres arbres toujours verds et toujoura 
neuris. Les montagnes sont couvertes de troupeaux qui 

1 loisir, leùure ; 2 publie, relaies ; 3 doux^ temperaje ; 4 se jette, 
faUs; 5 digues, houndx ; 6 tièdes, mUd; 7 rigoureux, blcak; 8 
fiquilons, north wind ; 9 hymen, union; 10 se donner la main. *rafk 
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firamiBsent des laines fines recherchées de tontes les 
ûationd connues. Il y a plusieurs mines d'or et d'areeni 
dans ce beau pays: mais les habitants, simples, et heu- 
reux dans leur simplicité, ne daignent pas seulemeht 
compter l'or et l'argent parmi leurs richesses; ils n'es- 
timent que ce qui sert véritablement aux besoins de 
l'homme. 

Quand nous avons commencé à faire notre commerce 
chez ces peuples, nous avons trouvé l'or et l'argent parmi 
eux employés aux mêmes usages que le feri par ex 
emple, pour des socs de charrue J Gomme ils ne faisaient 
aucun commerce au-dehors, ils n'avaient besoin d'aucune 
monnaie. Ils sont presque tous bergers ou laboureurs. 
On voit en ce pays peu d'artisans:* car ils ne veulent 
souflHr que les arts qui servent aux véritables nécessités 
des hommes; encore même la plupart des hommes en ce 
pays, étant adonnés à l'agriculture ou à conduire des 
troupeaux^ ne laissent pas d'exercer les arts nécessaires 
pour leur vie simple et frugale. 

Les femmes filent^ cette belle laine, et en font des 
«étoffes fines et d'une merveilleuse blancheur: elles font 
le pain, apprêtent à manger; et ce travail leur est facile, 
car on ne vit en ce pays que de fruits ou de lait, rare- 
ment de viande. Elles emploient le cuir* de leurs mou- 
tons à faire une légère chaussure^ pour elles, pour leurs 
maris et pour leurs enfants; elles font des tentes, dont 
les unes sont de peaux cirées,* les autres d'écorces' d'ar- 
bres; elles font et lavent tous les habits de la famille, 
tiennent les maisons dans un ordre et une propreté admi- 
rables. Leurs habits sont aisés à faire; car, dans ce 
doux climat, o]^ ne porte cfu'une pièce d'étoffe fine et 
légère, qui n'est point taillée," et que chacun met à 
longs plis® autour de son corps pour la modestie, lui 
donnant la forme qu'il veut. 

Les hommes n'ont d'autres arts à exercer, outre la 
culture des terres et la conduite des troupeaux, que l'art 
de mettre le bois et le. fer en œuvre;*® encore même ne 
se servent-ils guère du fer, excepté pour les instruments" 
nécessaires au labourage. Tous les arts qui regardent 
l'architecture leui sont inutiles; car ils ne bâtissent ja 

IdcM socs de^chsirTue^ plotighsheres ; 2 ariiMxa^ artiftan ; 3 filent, 
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mais de nialsdhs. C'est, disent-ils, s'attacher trop à U 
terre, que de s'y faire une demeure' qui dure beaucoup 
plus que nous ; il suffit de se défendre aes injures de Pair. 
Four tous les autres arts estimés chez les Grecs, che?. 
les Egyptiens, et chez tous les autres peuples bien poli* 
ces, il» les détestent, comme des inventions de la yanité 
et de la mollesse. 

Quand on leur parle des peuples qui ont l'art de faira 
des bâtiments superbes, des meubles' d'or et d'argent» 
des étofjfes ornées de broderies et de pierres précieu8e% 
des parfums exquis, des mets délicieux, des instrumenta 
dont l'harmonie charme, ils répondent en ces termes: 
Ces peuples sont bien malheureux d'ayoir employé tant 




: qui en sont privés, de vouloir l'acquérir par 
l'injustice et par la violence. Peut-on nommer bien un 
superflu qui ne sert qu'à rendre les hommes mauvais ? 
[«es hommes de ce pays sont-ils plus sains et plus robus* 
tes que nous? vivent-ils plus long-temps? sont-ils pluf 
unis entre eux? mènent^ils une vie plus libre, plus tran- 
quille, plus gaie? Au contraire, ils doivent être jaloux 
les uns des autres, rongés par une lâche et noire envie- 




dépendre tout leur bonheur. 

C^est ainsi, continuait Adoam, que parlent ces hommes 
sages, qui n'ont appris la sagesse qu'en étudiant la simple 
nature. Ils ont horreur de notre politesse ; et il faut 
avouer que la leur est grande dans leur aimable sim 
plicit é . Ils vivent tous ensemble sans partager les terres ; 
ohac)ue famille est gouvernée car son chef, qui en est le 
véritable roi. Le père de famille est en droit? de punii 
chacun de ses enfants ou petits-enfants qui fait une mau- 
vaise action: mais, avant que de le punir, il prend l'avib 
du reste de la fam'hle. Ces punitions n'arrivent pres(j[ue 
jamais; car l'innocence des mœurs, la bonne foi, l'obéis- 
sance, et l'horreur du vice, habitent dans cette heureuse 
terre. Il semble qu'Astrée, qu'on dit retirée* tlans le 

demeure, n/tiu^on ; S meubles, /txmi/ure; 3 superflu, tmaieee*' 
tory thmçs; 4 fiiuanes, tmaginary^ 5 est en droit, hat a righi 
d qu'on dit rétirée, wko U taid to hâve taken her^ighdt 
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dely est encore ici-bas' cachée parmi ces hommes* Il ne 
laut poiut déjuges parmi eux; car leur propre conscience 
les juge. Tous les biens sont communs;* les fruits des 
arbres, les légumes de la terrc^ le lait des troupeaux, sont 
des richesses si abondantes, que des peuples si sobres et 
modérés n'ont pas besoin de les partager* Chaque fa- 
mille^ errante dans ce beau pays, transporte^ ses tentes 
«i'un lieu en un autre, quand elle a consumé les fruits et 
épuisé les pâturages de l'endroit oh elle s'était mise * 
Ainsi ils n'ont point d'intérêts à soutenir les uns contre 
les autres, et ils s'aiment tous d'un amour fraternel que 
rien ne trouble. C'est le retranchements des vaiiiea 
richesses et des plaisirs trompeurs qui leur conserve cette 
paix, cette union et cette liberté. Il sont tous libres, 
tous égaux. 

On ne voit parmi eux aucune distinction, que celle qui 
vient de l'experiencç des sa^-» vieillards, ou delà sagesse 
extraordinaire de quelques jeuaes hommes qui égalent les 
vieillards consommés* en vertu. La fraude, la violence, 
le parjure, les procès,^ les guerres, ne font jamais enten- 
dre* leur voix cmelle et empestée dans ce pays chéri des 
dieux. Jamais le sang humain n'a rougi cette terre ; à 
peine y voit-on couler celui des acneaux. Quand on parle 
a ces peuples des batailles sanglantes, des rapides con- 
quêtes, des renversements d'états* qu'on voit dans les 
autres nations, ils ne peuvent assez s'étonner. Quoi! 
disent-ils, les hommes ne sont-ils pas assez mortels, sans 
se donner encore les uns aux autres une mort précipitée^ 
la vie est si courte! et il semble qu'elle leur paraisse 
trop longue! sont-ils sur la terre pour se déchirer les un^ 
les autres, et pour se rendre mutuellement malheureux? 

Au reste,** ces peuples de la Bétique ne peuvent com 
prendre qu'on admire tantles conquérants qui subjuguent 
les grands empires. Quelle folie," disent-ils, de mettre** 
soiTbonheur à gouverner les autres hommes, dont le gou- 
vernement donne tant de peine si on veut les gouverner 
avec raison et suivant la justice ! Mais pourquoi prendre 
plaisir à les gouverner malgré eux ? c'est tout ce qu^in 
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• 
nomme sage peut faire, que de vouloir s'assujettir àgou 
verner un peuple docile dont les dieux l'ont chargé, ou 
un peuple qui le prie d'être comme son père et son pro- 
* tecteur. Mais gouverner les peuples contre leur volonté, 
c'est se rendre très misérable, pour avoir le faux honneur 
de les tenir dans l'esclavage. Un conquérant est un ^ 
nomme que les dieux, irrités contre le genre humain, ont 
donné à la terre dans leur colère pour ravager le^ roy- 
aumes, pour répandre par-tout l'effroi, la misère, le (fe- 
sespoir, et pour faire autant d'esclaves qu'il j a d'hommei 
libres* Un homme qui cherche la gloire ne la trouve-t-il 
pas assez en conduisant avec sagesse ce que les dieux ont 
mis dans ses mains? croit-il ne pouvoir mériter des lou- 
anges qu'en devenant violent, injuste, hautain, usurpateur 
et tjrannique sur tous ses voisins ? Il ne faut jamais 
songer à la guerre* que pour défendre sa liberté. Heu- 
reux celui.qui, n'étant point esclave d'autrui,' n'a point 
la folle ambition de faire d'autrui son esclave! Ces 
grands conquérants, qu'on nous dépeint avec tant de 
gloire, ressemblent à ces fleuves débordés' qui paraissent 
majestueux, mais qui ravagent toutes les fertiles cam 
pagnes qu'ils devraient seulement arroser. 

Après qu'Adoam eut fait cette peinture* de la Bétique, 
Télemaque, charmé, lui fit diverses questions curieuses* 
Ces peuples, lui dit-il, boivent-ils du vin ? 

Us n'ont garde d'en boire,^ reprit Adoam, car' ils n'ont 
jamais voulu en faire* Ce n'est pas qu'ils manquent de 
raisins; aucune terre n'en porte de plus délicieux: mais 
ils se contentent de manger le raisin comme les autres 
fruits, et ils craignent le vin comme le corrupteur des 
hommes. C'est une espèce de poison, disent-ils, qui 
met en fureur: il ne fait pas mourir l'homme, mais il le 
rend bête.* Les hommes peuvent conserver leur santé 
et leurs forces sans vin: avec le vin, ils courent risque de 
ruiner leur santé et de perdre les bonnes mœurs. 

Télemaque disait ensuite: Je voudrais bien savoir 

Quelles l'ois règlent les mariages dans cette nation. 
Ihaque homme, répondit Adoam, ne peut avoir qu'une 
femme, et il faut qu'il la garde tant qu'elle vit. 
L'honneur des hommes en ce pays dépend autant de 
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leur fidéfitë à Pésard de leurs femmes, tiue l'honneui 
des femmes dépend chez les autres peuples de leur fidélité 
pour leurs maris. Jamais peuple ne fut si honnête, ni si 
laloux de la pureté. Les lemmes y sont belles et agréa- 
bles, mais simples, modestes et laborieuses. Les ma- 
riaees j sont paisibles,' féconds,' sans tache.' Le mari 
et la femme semblent n'être plus qu'une seule personne* 
en deux corps différents: le mari et la femme partagent 
ensemble tous les soins domestiques ; le mari règle toutes 
les affiûres du dehors,* la femme se renferme dans son 
ménage :* elle soulage son mari, elle parait n'être faite 
que pour lui plaire ; elle gagne sa confiance,'et le charme 
moins par sa beauté que par sa vertu. Ce vrai charme 
de leur société dure autant que leur vie. La sobriété, la 
modération et les mœurs pures de ce peuple lui donnent 
une vie longue et exempte' de maladies. On j voit des 
vieillards de cent et de six vingts ans, qui ont encore de 
la gaieté et de la videur. 

Il me reste, ajoutait Télémaque, à savoir comment Us 
Ibnt pour éviter la guerre avec les autres peuples voisins. 

La nature, dit Aaoam, les a séparés des autres peuples, 
r ?un côté par la mer, et de l'autre par de hautes mon- 
tagnes vers le nord. D'ailleurs les peuples voisins les 
respectent à cause de leur vertu. Souvent les autres na 
tions, ne pouvant s'accorder ensemble, les ont pris pour 
iuges de leurs différents, et leur ont confié les teires et 
les villes qu'elles disputaient entre elles. Comme cette 
sage nation n'a jamais fait aucune violence, personne ne 
se défie d'elle. Ils rient quand on leur parle des rois qui 
ne peuvent régler entre eux les frontières de leurs états. 
Peut-on craindre, disent-ils, que la terre manque aux 
hommes ? il y en aura toujours plus qu'ils n'en pourront 
cultiver. Tandis qu'il restera des terres libres et incultes, 
nous ne voudrions pas même défendre les nôtres contre 
des voisins ^ui vienaraient s'en saisir. On ne trouve, dans 
tous les habitants de là Bétique, ni oreueil, ni hauteur, ni 
mauvaise foi, ni envie d'étendre leur domination. Ainsi 
leurs voisins n'ont jamais rien à craindre d'un tel peuple, 
et ils ne peuvent espérer de s'en faire craindre; c'est 
pourquoi ils le laissent en repos. Ce peuple abandonne- 
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raît son pajs, ou se livrerait à la mort, plutôt que d*ao 
cepter la servitude, ainsi il est autant difficile à suhju* 
guer, qu'il est incapable de vouloir subjuguer les au- 
tres. C?est ce qui lait' une paix profonde entre eux et 
leurs voisins* 

Adoam finit ce discours en racontant de quelle ma^ 
mère les Phéniciens faisaient leur commerce dans la Bé* 
tique. Ces peuples, disait-il, furent étonnés quand ils 
virent venir au travers des ondes de la mer des hommes 
étrangers qui venaient de si loin: ils nous lûssi^rent 
fonder une ville dans l'ile de Gadès; ils nous reçurent 
même chez eux avec bonté, et nous firent part de tout ce 
qu'ils avaient, sans vouloir de nous aucun paiement. De 
plus, ils nous offrirent de nous donner libéralement tout 
ce^ qui leur resterait de leurs laines, après qu'ils en au- 
raient fait leur provision pour leur usage. En effet ils 
nous en envoyèrent un riche présent. C'est un plaisir 
pour eux que de donner aux étrangers leur superflu. 

Pour leurs mines, ils n'eurent aucune peine a nous les 
abandonner; elles leur étaient inutiles, il leur paraissait 
que les hommes n'étaient guère sages d'aller chercher par 
tant de travaux, dans les entrailles de la terre, ce qui ne 
peut les rendre heureux, ni satisfaire à^ aucun vrai besoin. 
Ne creusez' point, nous disaient-ils, si avant^ dans la 
terre: contentez-vous de* la labourer,* elle vous donnera 
de véritables biens, qui vous nourriront; vous en tirerez 
des fruits qui valent mieux que l'or et que l'argent, 
puisque les nommes ne veulent de l'or et de l'argent que 
pour en acheter les aliments qui soutiennent leur vie. 

Nous avons souvent voulu leur apprendre la naviga- 
tion, et mener les jeunes hommes de leur pays dans la 
Phénicien mais ils n'ont jamais voulu que leurs enfants 
apprissent à vivre comme nous. Ils apprendraient, nous 
disaient-ils, à avoir besoin de toutes les choses qui vous 
sont devenues nécessaires: ils voudraient les avoir: iU 
abandonneraient la vertu pour les obtenir par de mau- 
vaises industries. Ils deviendraient comme un homme 
qui a de bonnes jambes, et qui, perdant l'habitude de 
marcher, s'accoutume enfin au besoin d'être toujours 
porté comme un malade. Pour la navigation, ils l'admi* 
rent à cause de l'industrie de cet art: mtds ils croient que 
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c'est un art pernicieux. Si ces gens-là, disent-ils, ont 
suffisamment en leur pays ce qui est nécessaire à la vie, 
ue vont-ils chercher en un autre ? ce qui suffit au besoin 
e la nature ne leur suffit-il pas? ils mériteraient de faire 
naufrage, puisqu'ils cherchent la mort au milieu des tem- 
pêtes, pour assouvir* l'avarice des marchands, et pour 
flatter les passions des autres hommes, 

Télémaque était ravi d'entendre ce discours d'Adoam, 
et se réjouissait qu'il j eût encore au monde un peuple 
qui, suivant la droite" nature, fût si sage et si heureux 
tout ensemble. Oh! combien ces moeurs, disait-il, sont- 
elies éloignées' des mœurs vaines et ambitieuses des. peu- 
ples qu'on croit les plus sages! Nous sommes tellement 
gàtés,^ qu'à peine pouvons-nous cruire que cette sim* 

filicité SI naturelle puisse être véritaxile. Nous regardons 
es mœurs de ce peuple comme une belle fable, et il doit 
regarder les nôtres comme un songe monstrueux. . 

1 Bsaourir^graiifi/: 2 droite, uneom^ed; 3 éloignées, Hfinm' 
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Veiraa, to^joura irritée contre Télémaqae, en demande U perte I 
Jupiter. Mais les destinées ne pennettant pas qu'il périsse, la 
déesse ya concerter' areo Neptune les moyens de l'éloignei* 
d'Ithaque, où Adoam le oonduisait. Ils emploient une divinité 
trompeuse pour surprendre" le pilote Athamas, qui, croyant ai^ 
river en Ithaque, entre à pleines Toiles dans le port des. Salen- 
tins. Leur roi Idoménée reçoit Télémaque dans sa nouvelle 
vîUe, où il préparaît actuellement^ un sacrifice à Jupiter pour 
le succès d'une guerre contre les Manduriens. Le sacrificateur,' 

- consultant les entraiUeé des victimea, fait tout espérer* à Ido« 
menée, et lui fiiit entendre qu'il devra son bonheur à ses deux 
nouveaux hôtesj 



PENDANT due Télémaque et Adoam s^entretemdent 
de la sorte, oubliant' le sommeil, et n'appercevant ])as 
que la nuit était déjà au milieu de sa course, une divinité 
ennemie et trompeuse les éloi^ait d'Ithaque, que leur 
pilote Athamas cnerchait en vam. Neptune, quoique fa* 
vorable aux Phéniciens, ne pouvait supporter plus long- 
temps que Télémaque eût échappé a la tempête qui 

1 va concerter, eontults; 2 éloigner, removefrom; 3 surprendre, 
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l'avait jeté contre les rochers de l'île de Calypso. Venu» 
était encore plus inîtée de voir ce jeune homme qui tri- 
omphait, ayant vaincu l'amour et tous ses charmes. Dans 
le transport de sa douleur, elle quitta Cythère, Paphos, 
Idalie, et tous les honneurs qu'on lui rend dans l'île de 
Cjpre: elle ne pouvait plus demeurer dans ces lieux où 

• Téiémaque avait méprisé son empire. Elle monte vera 
l'éclatant Oljmpe, où les dieux étaient assemblés auprès 
du trône de Jupiter. De ce lieu ils apperçoivent les 
astres qui roulent sOus leurs pieds ; ils voient le globe de 

• la terre comme un petit amas^ de boue^ les mers im- 
menses ne leur paraissent que comme des gouttes d'eau 
dont ce morceau de boue est un peu détrempé:' les 
plus grands royaumes ne sont à leurs yeux qu'un peu de 
sable qui couvre la surface de cette bouej les peuples 
innombrables et les plu^ puissantes armées ne sont que 
comme des fourmis' qui se disputent les unes aux autres 
un brin* d'herbe sur ce morceau de boue. Les immortels 
nent des aifsdres les plus sérieuses qui agitent les faibles 
humains, et elles leur paraissent des jeux d'enfants. Ce 
que les hommes appellent grandeur, gloire, puissance, 

• profonde politique,* ne parait à «es suprêmes divinités 
que misère et faiblesse. 

C'est dans cette demeure si élevée au-dessus de la 
terre, que Jupiter a posé son trône immobile: ses yeux, 
percent jusques dans l'abîme; et éclairent jusques dans 
tes derniers replis* des cœurs: ses regards doux et 
sereins répandent le calme et la joie dans tout l'uni- 
vers. Au contraire, quand il secoue^ sa chevelure, il 
ébranle* le ciel et la terre: les dieux mêmes, éblouis des 
rayons de gloire qui l'environnent, ne s'en approchent 
qu'avec tremblement. 

Toutes les divinités célestes étaient dans ce moment 
auprès de lui. Vénus se présenta avec tous les charmes 

3tti naissent dans son seinj sa robe flottante avait plus» 
'éclat que toutes les couleurs dont Iris se pare au muieu 
des sombres nuages quand elle vient promettre aux mor- 
tels eifrayés la fin des tempêtes, et leur annoncer le retour 
du beau temps. Sa robe était nouée par cette fameuse 
ceinture* sur laquelle paraissent les grâces^ les cheveux 

1 amas. ^ énp ; .2 détrempé, dUuled ; 3 fourmis, anti ; 4 brio, blade ; 
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fie la déesse étaient attachés par derrière néglig^nmem 
avec une tresse d'or. Tous les dieux furent surpris de sa 
beauté, comme sMls ne l'eussent jamais vue? et leurs 
yeux en furent éblouis, comme ceux des mortels le sont 
quand Phébus, après une lon^e nuit, vient les éclairer 
par ses rajons. ils se regSb-daient les uns les autres avec 
étonnement, et leurs yeux revenaient toujours sur Vénus. 
Mais ils apperçurent que les yeux de cette déesse étaient 
baignés de larmes, et qu'une douleur amère était ponte 
sur son visage. 

Cependant elle s'avançait vers le trône de Jupiter, 
d'une démarche douce' et lé^re comme le vol' rapide 
d'un oiseau qui fend l'espace immense des airs. li la re- 
garda avec complaisance; il lui fit un doux souris, et, se 
levant, il l'embrassa. Ma chère fille, lui dit-il, quelle est 
votre peine? Je ne puis voir Vos larmes sans en être 
touché: ne craignez point de m'ouvrir votre cœur; vous 
connaissez ma tendresse et ma complaisance. 

Vénus lui répondit d'une voix douce mais entrecoupée 
de profonds soupirs: O père des dieux et des hommes, 
vous qui voyez tout, pouvez-vous ignorer ce qui fait ma 
peiner Minerve ne s'est pas contentée d'avoir renversé* 
jusqu'aux fondements'la superbe ville de Troie que je 
défendais, et de s'être vengée de Paris qui avait préféré 
ma beauté à la sienne ; elle conduit par toutes les terres et 
par toutes les mers le fils d'Ulysse, ce cruel destructeur 
de Troie. Télémaque est accompagné pai* Minenrej 
c'est ce qui empêche qu'elle ne paraisse ici en son rane* 
avec les autres divinités. Elle a conduit ce jeune témé- 
raire dans l'Ile de Cypre ïM)ur m'outrager. 11 a. méprisé 
ma puissance; il n'a pas daigné seulement brûler de l'en- 
cens sur mes autels; il a témoigné avoir horreur des fêtes 
que l'on célèbre en mon honneur; il a fermé son cœur à 
tous mes plaisirs. En vain Neptune, pour le punir, à ma 
prière, a irrité les vents et les flots contre lui: Télé- 
maque, jeté par un naufrage horrible dans l'île de Ca- 
lypso, a triomphé de l'amour même que j'avais envoyé 
dans cette Ile pour attendrir le cœur de ce jeune Grec. 
Ni sa jeunesse, ni les charmes de Calypso et de sei 
nymphes, ni les traits enflammés de l'amour, n'ont pu 
surmonter les artifices de Minerve. Elle l'a arraché- 

' ' " " '• 
1 douoe, easy; 2 vo\ftig1U; 3 qui fend, wAteft ^/idet * 4 renverié. 
i verihrovm ; 5 rang, plac^ 



fi4 TELEMAQU8. lit.ix 

de cette ile: me voilà confondue^ un enfant triomphe 
lie moi ! 

Jupiter, pour consoler Vénus, lui dit: Il est vrai, ma 
fille, que Minerve défend le cœur de ce jeune Grec con- 
tre toute» le«i flèches de votre fils, et qu'elle lui prépare 
ane gloire que jamais jeune hftmme n^a méritée. Je suis 
fâche qu'à ait méprisé vos autels; mais je ne puis le sou- 
mettre à votre puissance. Je consens, pour l'amour de 
vous, <^u'il soit encore errant par mer et par terre, qu'il 
vive loin de sa patrie, exposé a toutes sortes de maux et 
de dangers: mais les destins ne permettent ni qu'il pé- 
risse ni que sa vertu succombe dans les plaisirs dont vous 
flattez les hommes. Consolez-vous donc, ma fille; sovez 
contente de tenir dans votre empire tant d'autres héros 
et tant d'immortels. 

En disant ces paroles, il fit à Vénus un souris plein de 
grâce et de majesté. Un éclat de lumière, semblable 
aux plus perçants éclairs, sortit* de ses yeux. En baisant 
Vénus avec tendresse, il répandit* une odeur d'ambrosie* 
dont l'Olympe fut parfume. La déesse ne put s'empê- 
cher d'être sensible à cette caresse du plus grand des 
dieux: malgré ses larmes et sa douleur, ou vit la joie se 
répandre sur son visage; elle baissa'* son voile pour ca- 
cher la rougeur^ de ses joues et l'embarras^ oh elle se 
trouvait Toute l'assemblée des dieux applaudit aux pa- 
roles de Jupiter; et Vénus^ sans perdre un moment, alla 
trouver Neptune pour concerter avec lui les moyens de 
se venger de Télémaque. 

Elle raconta à Neptune ce que Jupiter lui avait dit Je 
savûs déjà, répondit Neptune, l'ordre immuable^ des des- 
tins: mais si nous ne pouvons abîmer^ Télémaque dans 
les flots de la mer, du moins^ n'oublions rien pour le ren- 
dre malheureux, et pour retarder son retour à Ithaque 
Je ne puis consentir à faire périr le vaisseau Phénicien 
dans lequel il est embarqué. J'aime les Phéniciens, c'est 
mon peuple; nulle autre nation ne cultive comme eux 
mon empire. C'est par eux que la mer est devenue le 
lien de la société de tous les peuples de la teire. lU 
m'honorent par de continuels sacrifices sur mes autels; il* 
sont justes, sages, laborieux dans le commerce ; ils répand- 
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«it par-tout la commodité' et l'abondance Non, déesse, 
je ne puis souffrir qu'un de leurs vaisseaux fasse naufra|je$ 
mais je ferai que' la pilote perdra sa route, et qu'il s'é 
loignera d'Ithaque où il veuf aller. 

Vénus, contente de cette promesse, rit avec malignité,^ 
et retourna dans son char volant sur les prés fleuris 
d'Idalie, où les grâces, les jeux et les ris témoignèrent^ 
leur joie de la revoir, dansant autour d'elle sur les fleur» 
qui parfument ce charmant séjour.* 

Neptune envoya^ aussitôt" une divinité trompeuse, sem» 
blable aux songes, excepté que les songes ne trompent 
que pendant le sommeil, au lieu aue cette divinité en- 
chante les sens de ceux qui veillent* Ce dieu malfaisant, 
environné d'une foule innombrable de mensonges*^ ailés' ^ 
qui voltigent'^ autour de lui, vint répandre une liqueur 
subtile et enchantée *9ur les yeux du pilote Athamas, qui 
considérait attentivement la clarté '^ de la lune, le cours 
des étoiles, et le rivage d'Ithaque, dont il découvrait déjà 
assez près de lui les rochers escarpés. 

Dans ce même moment les jeux du pilote ne lui mon- 
trèrent'* plus riei^4® véritable. Un faux ciel et une terre 
feinte'* se présentèrent à lui. Les étoiles parurent 
comme si elles avaient^ changé leur cours, et qu'elles 
fussent revenues sur leurs pas.'* Tout l'Olympe sem- 
blait se mouvoir par des lois nouvelles; la terre ~même 
était changée. Une fausse Ithacjue se présentait toujouts 
au pik)te pour l'amuser, tandis qu'il s'éloignait*^ de la 
véritable. Plus il s'avançait vers cette ima^e trompeuse 
du rivage de l'île, plus cette ima^ reculait; elle tuyait 
toujours devant lui, et il ne savait que croire de cette 
luite. Quelquefois il s'imaginait entendre déjà le bruit 
(lu 'on fait dans un port. Déjà il se préparait, selon l'ordi-e 
qu'il en avait reçu, à aller aborder secrètement dans une 
petite île qui est auprès de la grande, pour dérober aux 
amants de Pénélope conjurés contre Télémaque le retour 
de ce jeune prince. Quelquefois il craignait les écueils 
dont cette côte de la mer eot bordée; et il lui semblait 
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entendre l'horrible mugissement des vagues qui Tont se 
briser contre ses ccueils: puis tout-à-coup il remarquait 
que la terre paraissait encore éloi^ée. Les montagnes 
n'étaient à ses yeux, dans cet éloignement, c^ue comme 
de petits nuages qui obscurcissent^ quelquefois l'horizon 
pendant que le soleil se couche*' Ainsi Athamas était 
étonné; et l'impression de la divinité trompeuse qui 
charmait ses yeux lui faisait éprouver un certaiv^ sai- 
sissements oui lui avait été jusqu'alors inconnu. Il était 
même tente de croire qu'il ne veillait pas, et qu'il était 
dans l'illusion d'un songe. 

Cependant Neptune commanda au vent d'orient de 
souiiier pour jeter le navire sur les côtes de l'Hespérie. 
Le vent obéit avec tant de violence, que le navire arriva 
bientôt sur le rivage que Neptune avait marqué. Déjà 
l'aurore annonçait le jour; déjà les étoiles, qui craignent 
les ravons du soleil, et qui en sont jalouses, allaient ca- 
cher dans l'océan leurs sombres* feux, quand le pilote 
s'écria: Enfin, le n'en puisplus douter, nous touchons 

Sresque à l'île d'Ithaque! Te lémaque, réjouissez-vous: 
ans une heure vous pourrez revoir Pénélope, et peut- 
être trouver Ulysse remonté sur sdn trône. 

A ce cri. Té lémaque, qui était immobile dans les bras 
du sommeil, s'éveille, se lève, monte au gouvernail, em- 
brasse le pilote, et de ses yeux à peine encore ouverts re- 
garde fixement* la côte voisine. Il gémit, ne reconnais- 
sant pas les rivages^ de sa patrie. Hélas ! où sommes 
nous? dit-il: ce n'est point là ma chère Ithaque! Tous 
vous êtes trompé, Athamas; vous connaissez mal cette 
côte si éloignée de votre pays. Non, non, répondit 
Athamas, je ne puis me tromper en considérant les bords 
de cette île. Combien de fois suis-je entré dans votre 
port ! j'en connais jusques aux moindres rochers; le rivage 
de Tyr n'est guère mieux dans ma mémoire. Recon- 
naissez cette montagne qui avance;' voyez ce rocher qui 
s'élève comme Une tour; n'entendez-vous pas la vague 
qui se rompt contra ces autres rochers qui semblent me- 
nacer la mer par leur chûteF Mais ne remarque^--vouR 
pas ce temple de Minerve qui fend la nue ? Voilà la for- 
teresse et la maison d'Ulysse votre père. 
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Vous vous trompez, ô Atharaas, répondit Télémaque; 
je vois au contraire une côte assez relevée,* mais unic| 
j'apperçois une ville qui n'est point Ithaque. dieux! 
est-ce ainsi que vous vous jouez des hommes! 

Pendant qu'il disait ces paroles, tout-à-coup les yeux 
d'Athamaa furent changés. Le charme se rompit ; il vit 
le rivage tel qu'il était véritablement, et reconnut son 
cirejr. Je l'avoue, ô Télémaque, s'écria-t-il: quelque 
divinité ennemie avait enchanté mes yeux ; je croyais voir 
Itliaque, et son image toute entière' se présentait à moij 
mais dans ce moment elle disparaît comme un songe. 
Je vois une autre ville^ c'est sans doute Salente, qu'Ido- 
ménée, fugitif d^ Crète, vient de fonder dans l'Hespérie: 
j'apperçois des murs <jui s'élèvent et qui ne sont pas 
encore achevés; je vois un port qui n'est pas encore 
entièrement fortifié; 

Pendant qu'Athamas remarquait les divers ouvrages 
nouvellement faits dans cette ville naissante, et que Télé- 
maque déplorait son malheur, le vent que Neptune faisait 
souffler les fit entrer* à pleines voiles dans une rade* où 
ils se trouvèrent à l'abn* et tout auprès du port. 

Mentor, qui n'ignorait ni la vengeance de Neptune ni 
le cruel artince de Vénus, n'avait fait que sourire de l'er- 
reur d'Athamas. Quand ils furent dans cette rade. Men- 
tor dit à Télémaque: Jupiter vous éprouve; mais il ne 
veut pas.votre perte : au contraire, il ne vous éprouve 
que pour vous ouvrir le chemin de* la gloire. Souvenez- 
vous des travaux d'Hercule; ayez toujours devant vos 
yeux ceux de votre père. Quiconque ne sait pas souffrir, ' 
n'a point un grand cœur.' Il faut, par votre patience et 
par votre courage, lasser* la cruelle fortune qui se plait 
à vous persécuter. Je crains moins pour vous les plus 
affreuses disgrâces de Neptune, que je ne craignais les 
raresse's flatteuses de la aéesse qui vous retenait dans 
son île. Que tardons-nous? entrons dans ceporl; voici 
un peuple ami : c'est chez des Grecs que nous arrivons: 
Idoménée, si maltraité par la fortune, aura pitié des mal- 
heureux. Aussitôt ils entrèrent dans le port de Salènte, 
où le vaisseau Phénicien fut reçu sans peine, parceque 
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left Ph^nîdens sont en paix et en commerce avec tous 
les peuples de l'univers* 

Télémaque regardait avec admiration cette ville nais- 
sante, semblable aune jeune plante qui, ayant été nourrie 
par la douce rosée de la nuit, sent dès le matin les rayons 
au soleil qui viennent l'embellir; elle croît,' elle ouvre ses 
tendres ôoutons,* elle étend ses feuilles vertes, elle» 
épanouit^ ses fleurs odoriférantes^ avec mille couleurs 
nouvelles; à chac^ue moment qu'on la voit, on y trouve ui*. 
nouvel éclat.* Ainsi florissait la nouvelle ville d'Idoménée 
sur le rivage de la mer; chaque four, chaque heure, elle 
croissait avec magnificence, et elle montrait de loin aux 
étrangers qui étaient sur la mer de nouveaux ornements 
d'arcFitecture qui s'élevaient juscju'au* ciel. Toute 
la c6te retentissait des cris des ouvners et des coups de 
marteaux: les pierres étaient suspendues en l'air par des 
grues^ avec des cordes. Tous les' chefs animaient le 
peuple au travail dès que l'aurore paraissait ; et le roi , 
idoménée, donnant par-tout les ordres lui-même, faisait 
avancer les ouvrages avec une incroyable diligence. " 

A peine le vaisseau Phénicien fut arriva que les 
Crétoiis dutfititsi-ent à Télémaque et à Mentor toutes IcA 
marques dune amitié sincère. On se hâta d'avertir Ido- 
ménée de l'arrivée du fils d'Ulysse. Le fils d'Ulysse! 
s'écria-t-il, d'Ulysse, ce cher ami ! de ce sage héros par 
qui nous avons enfin renversé la ville de Troie ! qu'on 
l'amène ici, et que je lui montre combien j'ai aimé son 
père! Aussitôt on lui présente Télémaque, qui lui de 
mande l'hospitalité en lui disant son nom 

Idoménée lui répondit avec un visage doux et riant. 
Quand même on ne m'aurait pas dit qui vous êtes, je crois 
que je vous aurais reconnu. Voilà Ulysse lui-même; voilà 
ses yeux pleins de feu, et dont le regard étaitsi ferm.e; voilà 
son air, d'abord froid et réservé, qui cachait tant de viva- 
cité et de grâces: je reconnais même ce sourire fin, cette 
Action négligée,* cette parole douce, simple et insinuante, 
qui persuadait avant qu'on" eût le temps de s'en défier. 
Oui, vous êtes lé fils d'Ulysse ; mais vous serez aussi le 
miec. O mon fils, mon cher fils ! quelle aventure vous 
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amène sur ce rivage? est-ce pour chercher votre père? 
hélas! je n'en ai aucune nouvelle: la fortune nous a 
persécutés lui et moi: il a eu le malheur de ne pouvoir 
retrouver* sa patrie, et j'ai eu celui de retrouver la mienne 
pleine de la colère des dieux contre moi. 

Pendant qu'Idoménée disait ces paroles, il regardait 
fixement Mentor, comme un homme dont le visage ne lui 
était pas inconnu, mais dont il ne pouvait retrouver 
le nom. 

Cependant Télémaque lui répondit les larmes aux 
jeux: roi, pardonnez-moi la douleur que je ne saurais, 
vous cacher dans un temps où je ne devrais vous marquer 
que de la joie et de la reconnaissance pour vos bontés. 
Par le regret que vous témoignez de la perte d'Ulysse, 
vous m'apprenez vous-même à sentir le malheur de ne 
pouvoir trouver mon père. Il j a déjà long-temps (jne 
je le cherche' dans toutes les mers. Les dieux irritéii 
ne me permettent pas de le revoir, ni de savoir s'il à fait 
naufrage, ni de pouvoir retourner à Ithaque, où Pénélope 
languit' dans le désir d'être délivrée de ses amants. 
J'avais cru vous trouver dans Pîle de Crète; j'y ai su 
votre cruelle destinée; et je ne croyais pas devoir jamais 
approcher de l'Hespérie, où vous avez fondé un nouveau 
royaume. Mais la fortune, qui se joue des hommes, et 
qui me tient errant dans tous les pays loin d'Ithaque, 
m'a enfin jeté sur vos côtes. Parmi tous les maux qu'elle 
m'a faits, c'est celui que je supporte le plus volontiers.* 
Si elle m'éloigne de ma patne, du moms elle me fait 
connaître le plus généreux de tous les rois. 

A ces mots, Idoménee embrassa tendrement Télé- 
maque; et, le menant dans son palais, il lui dit: Quel est 
donc ce prudent' vieillard qui vous accompagne P II me 
semble que je l'ai souvent vu autrefois. C'est Mentor, 
répliqua Télémaque, Mentor, ami d'Ulysse, à qui il a 
confié mon enfance. Qui pourrait vous dire tout ce que 
je lui dois! 

Aussitôt Idôménée s'avance, tend la main k Mentor: 
Nous nous sommes vus, dit-il, autrefois. Vous souvenez- 
vous du voyage que vous fîtes en Crète, et des bons con- 
seils que vous me donnâtes? n^s alors l'ardeur de la jeu- 
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-nesse e/ le goût des vains plaisirs m'entraînaient 11 a 
fallu qup mes malheurs m'aient instruit, pour m'apprendre 
€e que je ne voulais pas croire. Plût aux dieux' que je 
vous eusse cru, ô sage vieillard! Mais je remarque avec 
êtonnement que vous n'êtes presaue point changé* depuis 
tant d'années; c'est la même traîcheur* de visage, la 
même taille droite, la même vigueur: vos cheveux seule- 
ment ont un peu blanchi. * 

Grand roi, répondit Mentor, si j'étais flatteur, je vous 
dirais, de même, que vous avez conservé cette fleur dç 

•jeunesse qui éclatait sur votre visage avant le siège de 
Troie: mais j'aimerais mieux vous ^éplaire que de bles- 
ser* la vérité. D'ailleurs je vois, par votre sage discours, 
que vous n'aimez pas la flatterie, et qu'on ne hasarde rien 
en vous parlant avec sincérité. Vous êtes bien changé; 
et j'aurais eu de la peine à vous reconnaître. J'en con- 
ço\^ clairement la cause; c'est aue vous avez beaucoup 
soufiert dans vos malheurs: mais vous avez bien gagné 
en souffrant, puisque vous avez acquis la sagesse. On 
doit se consoler aisément des rides^ qui viennent sur* le 
visage pendant que le cœur s'exerce et se fortifie dans la 
Tertu. Au reste, sachez que les rois s'usent' toujours 

^plus' que les autres hommes. Dans l'adversité, les 
peines de l'esprit et les travaux du corps les font vieillir* 
avant le temps. Dans la prospérité, les délices d'une vie 
molle les usent bien plus encore que tous les travaux de 
la guerre. Rien n'est si mal-sain que les plaisirs où l'on 
ne peut se modérer. De là vient que les rois, et en paix 
et en guerre, ont toujours des peines et des plaisirs qui 
font venir la vieillesse avant l'âge où elle doit venir natu- 
rellement. Une vie sobre, modérée, simple, exempte 
d'inquiétudes et de passions, réglée et laboneuse, retient 
dans les membres d'un homme sage la vive jeunesse, qui, 
sans ces précautions, est toujours prête à s'envoler*® sur 
les ailes du temps. 

Idoménée, charmé du discours de Mentor, l'eût écouté 
long-temps, si on ne fût venu l'avertir" pour un sacrifice 
qu'il devait felre^ à Jupiter. Télémaque et Mentor le 
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suivirent, environnés d'une grande fouit de peuple qo: 
considérait avec empressement et curioûté ces ^eul 
étrangers. Les Salentins se disaient les uns aux autres: 
Ces deux hommes sont bien différents I Le jeune a je nt 
saî<» fuoi de vif et d'aimable^ toutes les grâces de la beauté 
et ut. ..a jeunesse sont répandues sur son visage et sur son 
corps: mais cette beauté n a rien de mou ni d'efféminé | 
avec cette fleur si tendre de la jeunesse, il parait vigou- 
reux, robuste, endurci* i u travail. Cet autre, quoinue 
bien plus âgé, n'a encore nen perdu de sa force: sa mine 
parait d'abord moins haut^^ et son visage moins gracieux; * 
mais, quand on le resarde de près, on trouve dans sa sim- 
plicité des marques de saffv 'se et dé vertu, avec une no- 
olesse qui étonne. Quand lej dieux sont descendus sur 
la terre pour se communiquer aux mortels, sans doute 
qu'ils ont pris de telles usures d'étrangers et de voyageurs. 

Cepencfant on arrive dans le temple de Jupiter, qu'Ido- 
ménée, du sang de ce dieu, avait orné avec beaucoup 
de magnificence. Il était environné d'un double rang de 
colonnes de marbre jaspé*' Les chapiteaux* étaient d'tr^ 
gent: le temple était tout incrusté* de marbre avec de» 
bas-reliefs qui représentaient Jupiter changé* en taureau 
le ravissement* cl'Europe, et son passage en Crète au te> 
vers des flots: ils semblaient respecter Jupiter, quoiqu'\' 
fût sous une forme étrangère.' On voyait ensuite la nais- 
sance et la jeunesse de Minos ; enfin, ce sage roi donnant, 
dans un âge plus avancé, des lois à toute son ile pour 
la rendre à jamais florissante. Télémaque y remarqua 
aussi les principales aventures du siège de Troie, où 
Idoménée avait acquis la gloire d'un grand capitaine. 
Parmi ces représentations de combats, il chercha son 
pèref il le reconnut prenant les chevaux de Rliésus que 
Diomede venait de tuer; ensuite disputant avec Ajax 
les armes d'Achille devant tous les chefs de l'armée 
Grecque assemblés; enfin, sortant® du cheval fatal poui 
verser le sang de tant de Troyens. 

Télémaque le reconnut d'abord k ces fameuses actions^ 
dont il avait souvent ouï parler, et que Nestor même lui 
avait racontées. Les larmes coulèrent de ses yeux; il 
changea de couleur; son visage parut troublé. Idoménée 

! eodurrn Hardened; 2 jaspé, variegated; 3 chapiteaux, <;Aaptf£r#, 
i incrusté, inlaid; 5 changé, transformed; 6 ravissement, rapr; 
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l'appel çut, quoique Télémaque se détournât' pour cacher 
son trouble,* N'ajez point de honte, lui dit Idoménée. 
de nous laisser voir combien vous êtes touché de la gloire 
et des malljeurs de votre père. 

Cependant le peuple s'assemblait en foule sous les 
vastes portiques' formés par le double rang de colonnes 
qui environnaient le temple. Il y avait deux troupes de 
jeunes garçons et de jeunes filles qui chantaient des vers 
à la louange du dieu qui tient dans ses mains la foudre.* 
Ces enfants, choisis* de la figure la plus agréable, avaient 
* de longs cheveux flottant sur leurs épaules. Leurs tètes 
étaient couronnées de roses et parfumées : ils étaient tous 
vêtus de blanc. Idoménée faisait à Jupiter un sacrifice 
de cent taureaux pour se le rendre favorable dans une 
guerre qu'il avait entreprise contre ses voisins. Le sang 
des victimes fumait de tous côtés : on le voyait ruisseler 
dans les profondes coupes d'or et d'argent. 

Le vieillard Théophane, ami des dieux, et prêtre du 
temple, tenait pendant le sacrifice sa tête couverte^ dhin 
bou? de sa robe de pourpre: ensuite il consulta les en- 
trailles des victimes qui palpitaient* encore;*® puis «'étant 
mis sur le trépied" sacré: O dieux ! s'écria-t-il, quels sont 
donc ces deux étrangers que le ciel envoie en ces lieux? 
sans eux la guerre entreprise nous serait funeste,^ et Sa- 
lente tomberait en ruine avant que d'achever d'être élevée 
sur ses fondements. Je vois un jeune héros que la sagesse 

mène par la main Il n'est pas permis à une bouche 

morteHe d'en dire davantage. 

En disant ces paroles, son regard était farouche" et ses 
yeux étincelants;^* il semblait voir d'autres objets que 
ceux c[ui paraissaient devant lui ; son visage était enflam- 
mé; il était troublé et hors de lui-même; ses cheveux 
étaient hérissés,^* sa bouche écumante, ses bras levés et 
immobiles. Sa voix émue était plus forte qu'aucune voix 
humaine; il était hors d'haleine, et ne pouvait tenir ren 
fermé'* au-dedans de lui l'esprit divin qui l'agitait." 

O heureux Idoménée! s'écria-t-il encore, que vois-je! 
quels malheurs évités! quelle douce paix au-dedans! 

1 se détournât, tumed aside ; 2 trouble, gritf; 3 portiques, poriieoi; 
4 foudre, Umnder ; 5 choisis, telected ; 6 ruisseler, stream; 7 couverte^ 
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étincelaiits, yrVjp; 15 hi ittéB-brisUyi 16 tenir renfermé, conlat>r« 
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mais an-dehors quels combats! quelles yictoires! O 
Télémaque! tes tra,vaux surpassent ceux de ton bère ; l^^ 
fier ennemi gémit dans la poussière sous ton glaive;' les 
portes d'airain,* les inaccessibles remparts ^tombent à 
tes pieds. O grande déesse, que son p^re. . . . O jeune 
homme; tu reverras enfin*. • . . • A ces mots la parole 
meurt dans sa bouche, et il demeure, comme malgré lui, 
dans un silence plein d'étonnement. 

Tout le peuple est glacé'* de crainte. Idoménée, trem- 
blant, n'ose lui demander qu'il achève. Télémaque 
même,, surpris, com]irend à peine ce qu'il vient d'en- ' 
tendre; à peine peut-il croire qu'il ait entendu ces hautes 
prédictions, Mentor est le seul que l'esprit divin n'a 
point étonné. Vous entendez, dit-il à Idoménée, le des- 
sein^ des dieux. Contre quelque nation que vous ajez 
à combattre, la victoire sera -dans vos mains, et vous de- 
vrez au jeune fils de votre ami le bonheur de vos armes. 
N'en sojez point jaloux; profitez* seulement de ce que 
les dieux vous donnent prx lui. 

Idoménée, n'étant pas encore revenu de son étonne- 
ment, cherchait en vain des paroles; sa lansue demeu- 
rait immobile. Télémaque, plus prompt, dit à Men- 
tor: Tant de gloire promise ne me touche* point: mais 
que peuvent donc signifier' ces dernières paroles. Tu 
reverras? Est-ce mon père, ou seulement Ithaque? 
Hélas ! que n'art-il achevé 1 il m'a laissé plus en doute 
que je n'étais. O Ulysse! ô mon père! serait-ce vous, 
vous-même, que je dois revoir? serait-il vcai ? Mais je 
me flatte. Cruel oracle! tu: prends plaisir à te jouer 
d'un malheureux; encore une parole, j'étais au comble' 
du bonheur." . 

Mentor lui dit: Respectez ce que les dieu^x découvrent,** 
et n'entreprenez pas de découvrir ce qu'ils veulent cacher. 
Une curiosité téméraire mérite d'être confondue. C'est 
par une sagesse pleine de bonté que les dieux cachent 
aux faibles hommes leurs destinées dans une nuit^* impé- 
nétrable. Il est utile de prévoir ce qui dépend de noua 
pour le bien faire: mus il n'est pas moins utile d'ignorer 
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ce aux ne dépend pas de nos soins, et ce que les dieux 
reulent faire de nous. 

Télémaque, touché de ces paroles, se retint' avec 
beaucoup de peine. 

Idoménée, qui était revenu de son étonnement, com- 
mença de son côté à louer le grand Jupiter, qui lui avait 
envoyé le jeune Télémaque et le sage Mentor pour le 
rendre victorieux de ses ennemis. Après qu'on eut fait 
un magnifique repas qui suivit le sacrifice, il parla ainsi 
aux deux étrangers: 

J'avoue que je ne connaissais point encore assez l'art 
de régner quand je revins en Crète après le siège de 
Truie. Vous savez, chers amis, les malheurs qui m'ont 
privé de régner dans cette erande ile, puisque vous m'as: 
surez que vous y avez été depuis que j'en suis parti. En- 
core trop heureux si les coups les plus cruels de la for- 
tune ont servi à m'instruire et à me rendre plus modéré 1 
Je traversai les mers comme yn fu^tif que la vengeance 
des dieux et des hommes poursuit: toute ma grandeur 
passée ne servait qu'à me rendre ma chute plus honteuse 
et plus insupportable. Je vins réfugier mes dieux pé- 
nates' sur cette côte déserte, où je ne trouvai que des terres 
incuites couvertes de ronces' et d'épines, des forêts aussi 
anciennes que la terre, des rochers presque inaccessibles 
où se retiraient^ les bètes farouches Je fus réduit à me 
réjouir de posséder, avec un petit nombre de soldats et de 
compagnons qui avaient bien voulu me suivre dans mes 
malheurs, cette terre sauvage, et d'en faire ma patrie, ne 
pouvant plus espérer de revoir jamais cette île fortunée 
où les dieux m'avaient fait naître pour y régner. Hélas! 
disais-je en moi-même, quel changement ! Quel exemple 
terrible ne suis-je point pour les rois! Il faudrait me 
montrer à tous ceux qui régnent dans le monde, pour les 
instruire par mon exemple. Ils s'imaginent n'avoir rien 
à craindre à cause de leur élévation au-dessus du reste 
des hommes, et c'est leur élévation même qui fait qu'ils 
ont tout à craindre. J'étais craint de mes ennemis, et 
aimé de mes sujets; je commandais à une nation puis- 
sante et belliqueuse:* la renommée avait porté* mon 
uum dans les pays les plus éloignés : je régnais danb une 
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iïe fertile et délicieuse^ cent villes me aonnaient* chaque 
année un tribut de leurs richesses : ces peuples me re- 
connaissaient pour être du sang de Jupiter ne dans leur 
pays; ils m'aimaient comme le petit-fils du sage Minos, 
dont les lois les rendent si puissants et si heureux. Que 
manquait-il à mon bonheur, sinon" d'en savoir jouir avec 
modération P Mais mon orgueil et la flatterie que j'ai 
écoutée ont renversé mon trône. Ainsi tomberont tous 
les rois oui se livreront à leurs désirs et aux conseils des 
esprits natteurs. 

Pendant le jour je tâchais de montrer un visage gai 
et plein d'espérance, pour soutenir le courage de ceux 
qui m'avaient suivi. Faisons,* leur disais-je, une nou 
velle ville qui nous console de tout ce que nous avons 
perdu. Nous sommes environnés de peuples qui noua 
ont donné un bel exemple pour cette entreprise. Nou» 
voyons Tarente qui s'élève^ assez près de nous. C'est 
Phalante, arec ses Liacédémoniens, qui a fondé ce nouveau 
royaume. Philoctète. donne le nom de Pétilie à une 
grande ville qu'il bâtit sur la même côte. Métaponte 
est encore une semblable colonie. Ferons-nous moins 
que tous ces étrangers errants comme nous? La fortune 
ne nous est pas plus rigoureuse. 

Tandis que je tâchais d'adoucir par ces paroles les 
peines de mes compagnons, je cachais au fond de mon 
cœur une douleur mortelle. C'était une consolation 
pour moi que la lumière* du jour me quittât, et que la 
nuit vînt m'envelopper de ses ombres pour déplorer en 
liberté ma misérable destinée. Deux torrents ae larmes 
amères coulaient de mes yeux, et le doux sommeil leur 
était inconnu. Le lendemain je recommençais mes tra- 
vaux avec une nouvelle ardeur. Voilà, Mentor, ce qui 
fait que vous m'avez trouvé si vieilli. 

Apres qu'Idoménée eut achevé de raconter ses peines, 
d demanda à Télé.maque et à MeMtor leurs secours dans 
la guerre où il se trouvait engage Je vous renverrai, 
leur disait-il, a Ithaque dès que la guerre sera finie. Ce- 

{)endantjeferai partir* des vaisseaux vers toutes les côtes 
es plus éloignées pour apprendre des nouvelles d'Ulysse 
En quelque endroit des terres connues que la tempête ou 
la colère de quelque divinité l'ait jeté, je saurai bien l'en 
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retii er. Plaise aux dieux qu'il soit encore vivant; Poui 
vous, je vous renverrai avec lés meilleurs vaisseaux qui 
aient iamais été construits dans l'île de Crète; ils^sont 
faits du bois coupé sur le véritable mont Ida, où Jupit^ 
naquit. Ce bois sacré ne saurait périr dans les flots: les 
vents et les rochers le craignent et le respectent. Nep- 
tune même, dans son plus grand courroux, n'oserait 
soulever' ses vagues contre lui. Assurez-vous donc que 
vous retournerez heureusement en Ithaque sans peine, 
et qu'aucune divinité ennemie ne pourra plus vous faire 
errer sur tant de mers; le trajet^ est court et facile 
Renvoyez le vaisseau Phénicien qui vous a porté jusqu'ici, 
et ne songez qu'à acquérir la gloire d'établir le nouveau 
royaume d'Idoménée pour reparer tous ses malheurs 
C'est à ce prix, ô fils d'IJljsse, que vous serez jugé digne 
de votre père. Quand même les destinées rigoureuses 
l'auraient déjà fait descendre dans le sombre royaume 
de Pluton, toute la Grèce, charmée, croira' le revoir en 
vous. 

A ces mots, Télémaque interrompit Idoménée: Ren- 
voyons, dit-il, le vaisseau Phénicien. Que tardona-noua 
à prendre les armes pour attaquer vos ennemis ? ils sont 
devenus les nôtres. Si nous avons été victorieux en 
combattant dans la Sicile pour Aceste, Troyen et ennemi 
de la Grèce, ne serons-nous pas encore plus ardents et 
plus favorisés des dieux quand nous' combattrons pour 
un des héros Grecs qui ont renversé la ville de Pnam ? 
L'oracle aue nous venons d'entendre ne nous permet 
pas d'en aouter. 

1 loulever, êwellf 2 tnjet, passage* 
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Uoménée informe Mentor du aujet de la gaerre contre les Mando^ 
riens. Il lui raconte que ces peuples lui avaient cédé* d'abord 
la côte de PHespérie où il a fondé sa ville ; qu'ils s'étaient re- 
tirés sur les montagnes voisines, où quelques uns des leurs* 
ayant été maltraités par une troupe de ses gens, cette nation 
lui avait député deux vieillards, avec lesquels il avait réglé' des 
articles de paix ; qu^aprés une infraction de ce traité, faite par 
ceux des siens^ qui l'ignoraient, ces peuples se préparaient à lui 
faire la guerre. Pendant ce récit d'Idoménée, les Manduriens, 
qui s'étaient hâtés de prendre les armes, se présentèrent aux portes 
de Salente. Nestor, Philoctète et Phalante, qu'Idoménée croyait 
neutres, sont contre lui dans l'armée des Manduriens. Mentor 
sort de Salente, et va seul proposer aux ennemis des conditions 
de paix. 



MENTOR, regardant d'un air doux et tranquille Télé 
maque, qui était déià plein d'une noble ardeur pour les 
combats, prit ainsi la parole: Je suis bien aise, fils d'U- 
lysse, de voir en vous une si belle passion pour la gloire j 
%"ais souvenez-vous que votre père n'en a acquis une si 
grande parmi les Grecs, au siège de Troie, qu^en se mon- 
&aut le plus sage et le-plus modéré d'entre eux. Achille 

1 cédé, given.up ; 2 des leurs, of hù people ; 3 réglé, teiUed; 4 dM 
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quoiqu'învîncible et invulnérable, quoique sûr de porter 
la terreur et la mort par-tout où il combattait, n'a pu prer- 
dre la ville de Troie: il est tombé lui-même au pieu 
des murs de cette villej et elle a triomphé du vainqueur 
d'Hector. Mais Uljsse, en qui la prudence conduisait la 
valeur, a porté la flamme et le fer" au milieu' des Trovens: 
et c'est -à ses mains qu'on doit la chute de ces hautes e» 
superbes tours qui menacèrent pendant dix ans touie la 
Grèce conjurée.* Autant que Minerve est au-dessus de 
Mars, autant une valeur discrète et prévoyante surpasse- 
t-elle un courage bouillant* et farouche. Commençons 
donc par nous instruire des circonstances de cette guerre 
qu'il faut soutenir. Je ne refuse* aucun péril: mais je 
crois, ô Idoménée, que vous devez nous expliquer pre- 
mièrement si votre guerre est juste; ensuite, contre qui 
vous la faites; et enfin, quelles sont vos forces pour en 
espérer un heureux succès. 

Idoménée lui répondit: Quand nous arrivâmes sur 
cette côte, nous y trouvâmes un peuple sauvage qui errait 
dans les forêts, vivant de sa chasse et des fruits que les 
arbres portent d'eux-mêmes.' Ces peuples, qu'on nomme 
les Manduriens, furent épouvantés, voyant nos vaisseaux 
et nos armes: ils se retirèrent dans les montagnes^ Mais 
comme nos soldats- furent curieux de voir le pays, et vou- 
lurent poursuivre des cerfs, ils rencontrèrent ces sau- 
vages fugitifs. Alors les chefs de ces sauvages leur dirent: 
Nous avons abandonné les doux rivages de la mer pour 
vous les céder; il ne nous reste que des montagnes presque 
inaccessibles: du moins est-il juste que vous nous y lais- 
siez en paix et en liberté. Nous vous trouvons errants, 
dispersés et plus faibles que nous; il ne tiendrait qu'à 
nous de vous égorger, et d'ôter même à vos compagnons 
la connaissance de votre malheur: mais nous ne voulons 
point tremper nos. mains dans le sang de ceux qui sont 
hommes aussi-bien que nous. Allez, souvenez-vous que 
vous devez la vie à nos sentiments d'humanité. N'ou 
bliez jamais que c'est d'un peuple que vous nommez 
grossier' et sauvage, que vous recevez cette leçon de mo- 
dératipn et de générosité. 

Ceux d'entre les nôtres* qui furent ainsi renvoyés pai 

1 fer, sword; 2 au milieu, amongst; 3 conjurée, confedercUe ; 4 
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?«8 barbares revinrent dans le camp, et racontèrent ce 
qui leur était arrivé. Nos soldats en furent émus; Us 
eurent honte de voir que des Cretois dussent la vie à 
cette troupe d'hommes fugitifs qui leur paraissaient, re»- 
•embler plutôt à des ours qu'à des hommes: ils s'en al- 
tèrent à la chasse en plus grand nombre que les premiers, 
et avec toutes sortes d'armes. Bientôt ils rencontrèrent 
inas sauvages, et les attaquèrent^ Le combat fut cruel. 
Les traits* volaient' de part et d'autre' comme la grêle* 
tombe dans une campagne pendant un orage. Les sau* 
vages furent contraints de se retirer dans leurs mon- 
tagnes escarpées, oh les nôtres n'osèrent s'engager. 

Peu de temps après, ces peuples envoyèrent very mol 
deux de leurs plus sages vieillards, qui Venaient me de- 
mander la paix. Ils m'apportèrent des présents: c'était 
des peaux aes bêtes faroucnes qu'ils avaient tuées, et des 
fruits du pavs. Après m'avoir donné leurs présents, ils 
parlèrent ainsi: 

O roi, nous tenons, comme tu vois, dans une main 
l'épée, et dans l'autre utie branche d'olivier. (En effet, ils 
tenaient Pune et l'autre dans leur mains. ) Voilà la paix 
et la guerre; choisis.' Nous aimerions mieux la paix; 
c'est pour l'amour d'elle que nous n'avons point eu honte 
de te céder le doux rivage de la mer, où le soleil rend la 
terre fertile, et produit tant de fruits délicieux. La paix 
est plus douce que tous ces fruits : c'est pour elle que nous 
nous sommes retirés dans ces hautes montagnes toujours 
couvertes de glace et de neige, oà l'on ne voit jamais ni 
*les fleurs du printemps ni les riches fruits de l'automne. 
Nous avons horreur oe cette brutalité qui, sous de beaux 
noms d'ambition et de gloire, va follement ravager* les 
provinces, et répand le sang des hommes, qui sont tous 
frères. Si cette fausse gloire te touche, nous n'avons 
8;arde' de te l'envierj nous te plaignons, et nous prions 
les dieux de nous préserver d'une fureur semblable. Si 
les sciences que les Grecs apprennent avec tant de soin, 
et si la politesse dont ils se piquent, ne leur inspirent que 
cette détestable injustice, nous nous crojons trop heureux 
de n'avoir point ces avantages. Nous nous ferons gloire^ 
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d'être toujours i^orants et barbares; mais justes, hu- 
mains, fidèles, désintéressés, accoutumés à nous con- 
tenter de peu, et à mépriser la vaine délicatesse qui fait 
qu'on a besoin d'avoir beaucoup. Ce que nous esti 
mons, c'est la santé, la frugalité, la liberté, la vigueur de 
corps et d'esprit; c'est Tamour de la vertu, la crainte 
des dieux, le bon naturel pour nos proches,* l'attache- 
ment à nos amis, la fidélité pour tout le monde, la mo« 
dération dans la prospérité, la fermeté dans les malheurs, 
le courage pour dire toujours hardiment la vérité, l'hor- 
reur de la flatterie. Voilà quels sont les peuples que noua 
t'offrons pour voisins et pour alliés. Si les dieux irrités 
t'aveuglent jusqu'à te faire refuser la paix, tu appren* 
dras, mais trop'tard, que les sens qui aiment par modé- 
ration la paix sont les plus redoutables dans la ^erre. 

Pendant que ces vieillards me parlaient ainsi, je ne 
pouvais me lasser de les regarder. Ils avaient la barbe 
longue et négligée," les cheveux plus courts, mais blancs; 
les sourcils épais, les yeux vifs, un re^rd et une conte 
nance femie, une parole grave et pleine d'autorité, des 
manières simples et ingénues. Les fourrures q^ui leur 
servaient d'habits étaient nouées sur l'épaule, et laissaient 
voir des bras plus nerveux et mieux nourris^ que ceux de 
DOS athlètes.* Je répondis à ces deux envoyés que je dé- 
dirais la paix. Nous réglâmes^ ensemble de bonne foi* plu- 
sieurs conditions; nous en primes^ tous les dieux à témoin, 
et je renvoyai ces hommes chez eux avec des présents. 

Mais les dieux, qui m'avaient chassé du royaume de 
mes ancêtres, n'étaient pas encore lassés de me persé- 
cuter. Nos chasseurs, qui ne pouvaient pas être sitôt 
avertis de la paix que nous venions de faire, rencontrè- 
rent le même jour une grande troupe de ces barbares qui 
accompagnaient leurs envoyés lorsqu'ils revenaient de 
notre camp: ils les attaquèrent avec fureur, en tuèrent 
«ne partie, et poursuivirent le reste dans les bois. Voilà 
«a guerre® rallumée. Ces barbares croient qu'ils ne peu- 
vent plus se fier ni à nos promesses ni à nos serments. 

Pour être plus puissants contre nous, ils appellent a 
leur secours les Locriens, les Apuliens, les Leucaniens, 
les Brutiens, les peuples de Crotone, de Nérite, de Mes 
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sapie et de Brmdes. Les Leucaniens viennent avec des 
chariots armés de faux* tranfchautes.* Parmi les Apu- 
liens, chacun est couvert de quelque peau debèteTarouche 
qu'il a tuée; ils portent des massues^ pleines de gros 
nœuds,* et garnies de* pointes' de fer; ds sont presque 
de la taille des géants ; et leurs corps se rendent si ro- 
bustes par les exercises pénibles auxquels ils s'adonnent, 
que leur seule tue épouvante.' Les Locriens, venu^» de 
la Grèce, sentent* encore leur origine, et sont plus hu- 
mains que les autres: mais ils ont joint à l'exacte disci- 
Ï>line des. troupes Grecques la vigueur des barbares, et 
'habitude de mener une vie dure; ce qui les rend invinci* 
blés, ils portent des boucliers légers qui sont faits d'un 
tissu d'osier,^ et couverts de peaux; leurs épées sont lon« 
gués. Les Bru tien s sont légers à la course comme les 
cerfs et comme les daims. On croirait que l'herbe même 
la plus tendre n'est point foulée'^ sous leurs pieds ; à 
peïne laissent-ils dans le sable quelques traces de lelirs 
pas." On les voit tout-àrcoup fondre*^ sur leurs ennemis, 
et puis disparaître avec une égale rapidité. Les peuplée 
de Crotone sont adroits** à tirer des flèches." Un 
homme ordinaire parmi les Grecs ne pourrait bander** 
un arc tel qu'on en voit communément chez les Cro« 
toniates; et si jamais ils s'appliquent à nos jeux, ils j 
remporteront le prix. Leurs flèches sont trempées 
dans le suc'* de certaines herbes venimeuses" qui vien- 
nent, dit-on, des bords de l'Aveme, et dont le poison est 
mortel. Pour ceux de Nérite, de Messapie et de Brindes, 
ils n'ont en partage** que la force du corps, et une valeur 
sans art. Les cris qu'ils poussent jusqu^au ciel, à la vue 
de leurs ennemis, sont affreux. Ils se servent assez bien 
de la fronde,** et ils obscurcissent l'air par une giêle* 
de pierres lancées:** mais ils combattent sans ordre. 

Voilà, Mentor, ce que vous désiriez de savoir : vous 
connaissez maintenant l'origine de cette guerre, et queli 
sont nos ennemis. 

i faax, tei/ihes; 2 tranchanteft, ikarpg 3 massues, elubt; 4 nœuds» 
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Aprèé cet étlaircissement^' Télémaque, impatieiit d« 
combattre, croyait n'avoir plus qu'à prendre les arme» 
Mentor le retint encore, et parla ainsi à Idoménée* 

D'oik vient donc que les Locriens mêmes, peuples sortis 
de la Grèce, s'unissent aux barbares contre les Grecs 2 
D'où vient que tant de colonies Grecques fleurissent sur 
cette côte de la mer, sans avoir les mêmes guerres à sou- 
tenir que vous ? G Idoroénée, vous dites que les dieux 
ne sont pas encore las de vous persécuter^ et moi je dis 
qu'its.n'ont pas encore achevé de vous instruire. Tant de 
malheurs que vous avez soufferts ne vous ont point encore 
appris ce qu'il faut faire pour éviter la ffuerre. Ce que 
vous racontez vous-même de la bonne foi^de ces barbares 
suffit pour montrer que vous auriez j)U vivre en paix avec 
eux : mais la hauteur et la fierté attirent les guerres le» 
plus dangereuses. Vous auriez pu leur donner des étages 
et en prendre d'eux. Il eût été facile d'envoyer avec 
leurs ambassadeurs quelques uns de vos chefs pour les 
reconduire avec sûreté. Depuis cette guerre re^ouvelée) 
vous auriez dû encore les appaiser, en leur représentant 
qu'on les avaitattaqués faute de savoir l'alliance qui venait 
r Tjtre jurée. Il fallait leur offrir toutes les sûretés qu'ils 
auraient demandées, et établir des pdnes rigoureuses con- 
tre ceux de vos sujets qui auraient manqué à l'alliance. 
Mais qu'est-il arrivé depuis ce commencement de guerre? 

Je crus, répondit laoménée, que nous n'aurions pu^ 
sans bassesse, rechercher* ces barbares, qui assemblèrent, 
à la hâte tous leurs hommes en âge de combattre, et qui 
implorèrent le secours de tous les peuples voisins, aux» 
quels ils nous rendirent suspects et odieux. Il me parut 

Sue le parti le plus assuré ^ tait de s'emparer^ promptement 
e certains passages^ danil les montagnes, qui étaient mal 
gardés. Nous les primes sans peine, et par-là nous nous 
sommes mis en état de désoler* ces barbares. J'y ai fait 
élever des tours, d'oà nos troupes peuvent accabler' de 
traits tous les ennemis qui viendraient des montagnes dans 
notre pays. Nous pouvons entrer dans le leur, et ravager, 
quand if nous plaira, leurs principales habitations. Pai 
ce moyen, nous sommes en état de résister, avec des 
forces inégales, à cette multitude innombrable d'ennemtt 

1 édairciasement, expUmation ; 2 bonne loi, integrUy ; 3 irecherohet 
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qui nctts eniironnent Au reste, la paix entre eux et 
aous est devenue très<<lifficile. Nous ne saurions leur 
abandonner ces tours sans nous exposer à leurs incur- 
sions^ et ils les regardent comme des citadelles dont 
nous voulons nous servir pour les réduire en servitude. 

Mentor répondit ainsi àldoménée: Vous êtes un sage 
roi, et vous voulez qu'on vous découvre la vérité sans 
aucun adoucissement* Vous n'êtes point comme ces 
hommes faibles qui craignent de la voir, et qui, man- 
quant de courage pour se corriger, n'emploient leur au- 
torité qu'à soutenir les fautes qu'ils ont faites. Sach ez 
donc que ce peuple barbare vous a donné une merveil- 
leuse leçon, quand il est venu vous demander la paix. 
Etait-ce par faiblesse qu'il la demandait? manquait-d de 
courage ou de ressources contre vous? Vous voyez bien 
que non, puisqu'il est si aguerri,' et soutenu par tant de 
voisins redoutables. Que n'imitiez-vous sa modération? 
Mais une mauvaise honte et une fausse gloire vous ont 
ieté dans ce malheur. Vous avez craint de rendre 
l'ennemi trop ûer, et vous n'avez pas craint de le ren- 
dre trop puissant en réunissant tant de peuples contre 
vous par une conduite hautaine et injuste. A quoi ser- 
vent ces tours que vous vantez tant, sinon à mettre tous 
vos voifiins dans la nécessité de périr ou de vous faire périr 
vous-même pour se préserver d'une servitude prochaine? 
Vous n'avez élevé ces tours que pour votre sûreté; et 
c'est par ces tours que vous êtes dans un si grand péril. 

Le rempart? le plus sûr d'un état est la justice,, la mo- 
dération, la bonne foi, et l'assurance où sont vos voisins 
que vous êtes incapable d'usurper leurs terres. Les plus 
fortes murailles peuvent tomber par divers accidents im- 
prévus;* la fortune est capricieuse et inconstante dans la 
guerre: mais l'amour et la confiance de vos voisins, 
quand ils ont senti votre modération, font que votre étal 
ue peut être vaincu, et n'est presque jamais attaqué;' 
quand même un voisin injuste l'attaquerait, tous les au- 
tres, intéressés à sa conservation, prennent aussitôt les 
armes pour le défendre. Cet appui* de tant de peuples, 
qui trouvent leurs véritables intérêts à soutemr les vôtres^ 
vous aurait rendu bien plus puissant que ces tours qui 
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rendent vos manx irrémédiables.* Si vous aviez songé 
d'abord à éviter la jalousie de tous vos voisins, votre 
ville naissante fleurirait dans une heureuse paix, et vous 
seriez l'arbitre* de toutes les nations de l'Hespérie. 

Retranchons-nous' maintenant à examiner comment on 
peut réparer* le passé par l'avenir. 

Vous avez commence à me dire qu'il y a sur cette côie 
diverses colonies Grecques. Ces peuplés doivent être 
disposés à vous secourir. Ils n'ont oublié ni le grand 
nom de Minos, fils de Jupiter, ni vos travaux au siège 
de Troie, où vous vous êtes signalé tant de fois entre les 
princes Grecs pour la querelle commune de toute la 
Grèce. Pourquoi ne songez-vous pas à mettre* ces colo- 
nies dans votre parti?* 

Elles sont toutes, répondit Idoménée, résolues à de- 
meurer neutres. Ce n'est pas c[u'elles n'eussent quelque 
inclination à me secourir; mais le trop grand éclat que 
cette ville a eu dès sa naissance les a épouvantées.' Ces 
Grecs, aussi-bien que les autres peuples, ont craint que 
nous n'eussions des desseins sur leur liberté. Ils ont 
pensé qu'après avoir subjugué les barbares des mon 
tagnes, nous pousserions plus loin notre ambition. E^ 
un mot tout est contre nous. Ceux même qui ne nou* 
font pas une guerre ouverte désirent notre abaissement, 
et.Ia jalousie ne nous laisse aucun allié. 

Etrange extrémité ! reprit Mentor: pour vouloir pa 
raître trop puissant, vous ruinez votre puissance; et, 
pendant que vous êtes au -dehors l'objet de la crainte et 
de la haine de vos voisins, vous vous épuisez au-dedans 
par les eÔbrts nécessaires pour soutenir une telle guerre _ 
G malheureux, et doublement malheureux Idomenée. 
que le malheur même n'a pu instruire qu'à demi î* ar 
rez-vous encore besoin d'une seconde chute pour appren , 
dre à prévoir les maux qui menacent les plus grands rois î 
Laissez-moi faire, et racontez-moi seulement en détail" 
quelles sont donc ces villes Grecques qui refusent votre 
slliance. 

La principale, lui répondit Idoménée, est la ville de 
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Tarente ; Fhalante l'a fondée depuis trois ans. Il ramassa 
en Laconie un ^and nombre de jeunes hommes nés de» 
femmes qui avaient oublié leurs maris absents pendant la 
guerre de Troie. Quand les maris revinrent, ces femmes 
ne songèrent qu'à les appaiser, et qu'à désavouer/ leun» 
fautes. Cette nombreuse jeunesse, qui était née hors du 
mariage,' ne connaissant plus ni père ni mère, vécut avec 
une licence' sans bornes. La sévérité des lois réprima 
leurs désordres. Ils se réunirent sous Phalante, chel 
liardi', intrépide, ambitieux, et qui sait gagner les cœurs 
par ses artifices. Il est venu sur ce rivage avec ces jeunes 
Laconiens: ils ont fait de Tarente une seconde Lacédé- 
mone. D'un autre côté, Philoct^ete, qui a eu une si grande 
gloire au siège de Troie en y portant les flèches d'Her- 
cule, a élevé dans ce voisinage les murs de Pétilie, 
moins puissante à la vérité, mais plus sagement gou- 
vernée que Tarente. Enfin, nous avons ici près la ville 
de Métaponte, que le sage. Nestor a fondée avec ses 
Py liens. 

Quoi ! reprit Mentor, vous avez Nestor dans l'Hespé- 
rie, et vous n'avez pas su l'engager dans vos intérêts ! 
Nestor qui vous a vu tant de fois combattre contre les 
Trojens, et dont vous aviez l'amitié! Je l'ai perdue, 
répliqua Idoménée, par l'artifice de ces peuples, qui 
n'ont rien de barbare que le nom ; ils ont eu l'adresse^ 
de lui persuader que je voulais me rendre le tyrande 
l'Hesperie. Nous le détromperons,* dit Mentor. Télé- 
mac|ue le vit à Pylos avant qu'il fût venu fonder sa co- 
lonie, et avant que nous eussions entrepris nos grands 
voyages pour chercher Ulysse: iï n'aura pas encore 
oublié ce néros, ni les marques de tendresse qu'il donna 
à son fils Télémaque. Mais le principal* est de guérir 
sa' défiance :* c'est par les ombrages* donnés à tous vos 
voisins que cette guerre s'est allumée; et c'est en dissi- 
pant ces vains ombrages que cette guerre peut s'éteindre. 
Encore un coup,^° laissez-moi faire. 

Aces mots, Idomenee, embrassant Mentor, s'attendris- 
sait et ne pouvait parler. Enfin, il prononça à peine ces 
paroles: sage vieillard, envoyé par les aieux pour ré- 
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parer toutes mes fautes ! j'avoue que je me serais irrité con- 
tre tout autre qui m'aurait parlé aussi librement que vous: 
j'avoue qu'il n'y a que vous seul qui puissiez m'oblîçer 
à rechercher la paix. J'avais résolu de périr, ou de vain 
cre tous mes ennemis: mais il est juste de croire vos sages 
conseils plutôt que ma passion. O heureux Télémaque, 
qui ne pourrez jamais vous égarer* comme moi, puisque 
vous avez un tel guide ! Mentor, vous êtes le maître 
toute la sagesse des dieux est en vous. Minerve même ne 
|)0urrait donner de plus salutaires conseils. Allez^ pro- 
mettez^ concluez, donnez tout ce qui est àmoi^ Idomenée 
. appi'ouvera tout ce que vous jugerez à propos de faire. 

Pendant qu'ils raisonnaient' ainsi, on entendit tout-à- 
coup un bruit confus de chariots, de chevaux hennissants,' 
d'hommes qui poussaient des hurlements épouvantables, 
et des trompettes qui remplissaient l'air d'un son belli- 
queux.^ On s'écrie: Voilà les ennemis qui ont fait un 
grand détoui-^ pour éviter les passages gardés ! les voilà 
nui viennent assiéger Salente! Les vieillards et les 
femmes paraissaient consternés." Hélas ! disaient-ils, M- 
lait-il quitter notre chère patrie, la fertile Crète, et 
suivre un roi malheureux au travers de tant de mers, 
pour fonder une ville qui sera mise^ en cendres' comme 
Troie ! De dessus^ les murailles nouvellement b&ties on 
voyait dans la vaste campagne*** briller au soleil les 
casques," les cuirasses et les boucliers des ennemis^ les 
yeux en étaient éblouis. On voyait aussi les piques hé- 
rissées qui couvraient la terre comme elle est couverte pai 
une abondante moisson que Cérès prépare dans les cam-. 
pagnes d'Enna en Sicile pendant les chaleurs de l'été, 
peur récompenser le laboureur de toutes ses peines. Déjà 
on remarijivait les chariots armés de faux tranchantes; on 
distinguait facilement chaciue peuple venu à cette guerre 

Mentor monta sur une haute tour pour les mieux dé 
couvrir :*' Idomenée et Télémaque le suivirent de près 
A peine y fut-il arrivé, qu'il apperçut d'un côté Philoc 
tête, et de l'autre Nestor avec Pisistrate son fils. Nestoi 
était fac/Je à recouniaitre à sa vieillesse*' vénérable. Quo' 
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donc! s'écria Mentor, tous arez cru, ô Idoméne«, <^U9 
Philoctete et Nestor se contentaient de ne vous point 
secouiir; les voilà qui ont pris les armes contre vous! et, 
si je ue me trompe, ces autres troupes qui marchent en 
si bon ordre avec tant de lenteur' sont des troupes Lacé* 
démouiennes, commandées par Phalante. Tout est con 
tre vous; il n'j a aucun voisin de cette côte dont vous 
n'ayez fait un ennemi sans vouloir le faire. 

En' disant ces paroles^ Mentor descend à la h&te de 
cette tour ; il marche vers une porte de la ville du cèté 
par où les ennemis s'avançaient; il la fait ouvrir: et Ido* 
menée, surpris de la majesté avec laquelle âl fait ces . 
choses, n'ose pas même lui demander quel est son dessein* 
Mentor fait signe de la main, afin que personne ne sonse 
à le suivre. Il va au-devant des ennemis, étonnés de 
voir uu seul homme qui se présente à eux* Il leur montre 
de loin une branche d'olivier en sime de paix; et quand 
il fut a portée' de se faire entendre,* il leur demanda 
d'assembler tous les chefs. Aussitôt les chefs s'assem- 
blèrent, et il leur parla ainsi: 

O hommes généreux, assemblés de tant de nations qui 
fleurissent dans la riche Hespérie, je sais nue vous n'ètea 
venus ici que pour Tintérêt commun de la liberté. Je 
loue votre zèle : mais souffraz que je vous représente un 
moyen facile de conserver la liberté et la gloire de toua 
vos peuples, sans répandre le sang humain. O Nestor* 
sa^e Nestor, que j'apperçois dans cette assemblée, vous 
n'ignorez pas combien la guerre est funeste à ceux même 

3U1 l'entreprennent avec justice et sous la protection des 
ieux. La guerre est le plus erand des maux dont les 
dieux afiHigent les hommes. Vous n'oublierez jamais ce 
que les Grecs ont souffert pendant dix ans devant la mal- 
heureuse Troie. Quelles divisions entre les chefs ! quels 
caprices de la fortune ! quel carnage^ des Grecs^ par la 
main d'Hector! quels malheurs dans toutes les villes les 
plus puissantes, causés par la guerre, pendant la longue 
absence de leurs roisl Au retour, les uns ont fait nau- 
frage au promontoire de Capharée, les autres ont trouvé 
une mort funeste dans le sein même de leurs épouses. 
dieux, c'est dans votre colère (jue vous armâtes les 
Grecs pour cette éclata.nte expédition \ O peuples Hes- 
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périens, je prie les dieux de ne tous donner jamais une* 
victoire si luneste, Troie est en cendres, il est vrai: 
mais il vaudrait mieux pour les Grecs qu'elle fût encore 
dans toute sa gloire, et que le lâche Paris jouit de ses 
infâmes amours avec Hélène. • Philoctete, si long-temps 
malheureux et abandonné dans l île de Lemnos, ne 
craignez-vous point de retrouver de semblables malheurs 
dans une semblable guerre? Je ëais que les peuples de 
la Laconie ont senti aussi les troubles causés par là lon- 
gue absence des princes, des capitaines et des soldats* 
qui allèrent contre les Troyens. O Grecs qui avez 

. passé dans l'Hespérie, vous n'j avez tous passé (|ue par 
une suite* de malheurs que causa la guerre de Troie. 

Après avoir ainsi parlé, Mentor s'avança vers les Py- 
tiens; et Nestor, qui l'avait reconnu,' s'avança aussi pour 
le saluer O Mentor, lui dit-il, c'est avec plaisir que je 
vous revois. Il y a bien des années que je vous vis pour 
la première fois dans la Phocide; vous n'aviez que quinze 
ans, et je prévis dès-lors* que vous seriez aussi sage que 
vous l'avez été dans la suite. Mais par quelle aventure 
avez-yous été conduit en ces lieux? Quels sont donc les 
moyens que vous avez de finir cette guerre ? Idoménée 
nous a contraints de l'attaquer. Nous ne demandions que 
la paix ; chacun de nous avait un intérêt^ pressant' de la 
désirer: mais nous ne pouvions plus treuvçr aucune sûreté 
avec lui. Il a violé toutes ses promesses à l'égard de ses plus 
proches voisins. La paix avec lui ne serait pas une paix; 
elle lui servirait seulement à dissiper* notre ligue, qui est 
notre unique ressource. Il a montré à tous les peuples son 

^ dessein ambitieux de les mettre dans l'esclavage, et il ne 
nousalaissé aucun moyen de défendre notre liberté, qu^en 
tâchant de renverser son nouveau royaume. Par sa mau- 
vaise foi nous sommes réduits à le faire périr, ou à rece- 
voir de lui le jougde la servitude. Si vous trouvez quelque 
expédient pour laire en sorte qu'on puisse se confier à lui^ 
et s'assurer d'une bonne paix, tous les pc if/les que vous 
voyez ici quitteront volontiers les armes, et nous avoue* 
Fons avec joie que vous nous surpassez en sagesse. 
Mentor lui répondit: Sage Nestor, vous savez qu'Ulysse 

^ m'avait confié son fils Téléraaque. Ce jeune homme^ im- 
|«atient de découvrir la destinée de son père, passa chez 
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vous à Pjlos^ et vous le reçûtes avec tous .es soins qn% 
pouvait attendre d'un fidèle ami de son père^ vous lui 
dcmnàtes même votre fils pour le conduire. 11 entreprit 
ensuite de longs vovages sur la mer; il a vu la 'Sicile, 
l'Egypte, l'île de Cypre, celle de Crète. Les vents, ou 
•plutôt les dieux, l'ont jeté sur cette côte comme il voulait 
retourner à Itliaque. Nous sommes arrivés ici tout-à-pro* 
pos pour épargner les horreurs d'une cruelle guerre. Ce 
n'est plus Idoménée; c'est le fils du sage Ulyssej c'est 
moi qui vous réponds de toutes les choses qui vous se-» 
ront promises. 

Pendant que Mentor parlait ainsi avec Nestor, au milieu 
des troupes confédérées, Idoménée et Télémaque, avec 
tous les Cretois armés, les regardaient du haut des murs 
de Salente; ils étaient attentifs pour remarquer comment 
les discours de Mentor seraient reçus, et ils auraient vouh 
pouvoir entendre les sages entretiens de ces deux vieil 
tards. Nestor avait toujours passé pour le plus expéri 
mente et le plus éloquent de tous les rois de la Grèce 
C'était lui qui modérait, pendant le siège de Troie, l6 
bouillant corroux d'Achille, l'orgueil d'Asamcmnon, la 
fierté* d'Ajax, et le courage impétueux de I)iomede. La 
douce persuasion coulait' de ses lèvres comme un ruis- 
seau de miel: sa voix seule se faisait entendre à tous ces 
héros; tous se taisaient dès qu'il ouvrait la bouche; et ï\ 
n'y avait que lui qui pût appaiser dans le camp la fa- 
rouche discorde. 11 commençait à sentir les injures de la 
froide'* vieiiicsse; mais ses paroles étaient encore pleines 
de force et de douceur: il racontait les choses passées 
pour instruire la jeunesse par son expérience ; mais il 
les racontait avec grâce, quoiqu'avec un peu de lenteur. 

Ce -vieillard, admiré de toute la Grèce, semblait avoir 
nerdu toute son éloquence et toute sa majesté dès que 
Mentor parut avec lui. Sa vieillesse paraissait flétrie et 
Abattue auprès de celle de Mentor, en qui les ans semblai 
ent avoir respecté la force et la vigueur du tempérament.* 
Le» paroles de Mentor, quoique graves et simples, avaient 
tne vivacité et une autorité qui commençaient à manquer 
4* l'autre. Tcliut ce qu'il disait était court, précis et ner- 
reux. Jamais il ue tai£jdt aucune redite; jamais il ne ra- 

f fierté, /sroetfy*, 2 coulait, ^mped^ ; 3 froide, chttcy^ 4 aveo leiip 
jeur, dowly ; 5 tempérament* eùttutituHen i 6 à manquer à, /a M 
wantingjn. 
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contait que le fait nécessaire pour l'affaire qu'il fallait dé« 
cider. S'il était obligé d^ parler plusieurs fois d'une 
même chose pour l'inculquer ou pour parvenir à la per< 
suasion, c'était toujours par des tours nouveaux ^t par des 
comparaisons sensibles.' Il avait même je ne sais quoi 
de complaisant et d'enjoué^ quand il voulait se propor- 
tionner* aux besoins des autres, et leur insinuer quelque 
vérité. Ces deux hommes si vénérables furent un specta» 
cle touchant à tant de peuples assemblés. 

Pendant que tous les alliés ennemis de Salente se jet- 
aient les uns sur les autres pour les voir de plus près, et 
pour tâcher d'entendre leurs sages discours, Idoménée et 
tous les siens s'efforçaient de découvrir» par leurs regarde 
avides et empressés, ce que signifiaient leurs gestes et 
l'air de leur visage.* 



1 lemiblefl, happjf ; 2 le proportionner, «efOMMoMe AtMae^ ; 3 Auf 
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râérnaque, voyant Mentor au milieu des alliés, yent laToir ce q«l 
se passé entre eux. Il se fait ouvrir les portes de Salante, va 
j<Mndre> Mentor^ et sa présence contribue auprès deÉ> alliés à 
leur faire accepter les conditions de paix que celui-ci leur pro» 
posait de la part* dMdoménée. Les rois entrent comme amis- 
dans Salente. Idoménée accepte tout ce qui a été arrêté.^ On 
se donne réciproquement^ des otages, et on fiait un sacrifice 
commun entre la ville et le camp, pour la confirmation* de cette 
alliance. 



CEPENDANT Télémaque, impatient, se dérobe à^ la 
multitude' qui l'environne; il court à la porte par où 
Mentor était sorti, il se la fait ouvrir avec autorité. 
Bientôt /Idoménée, qui le croit à ses côtés, s'étonne dt 
le voir qui court au milieu de la campagne, et qui est 
déjà auprès de Nestor. Nestor le reconnaît, et se hâte, 
mais d'un pas pesant et tardif,*® de l'aller recevoir. 
Télémaque saute à son cou, et le tient serré entre ses 
t>ras sans parler. Enfin il s'écrie: O mon père! je ne 
crains pas de vous nommer ainsi; le malheur de ne 

i va joindre, goes to ; 2 contribue auprès des, incline» the ; 3 de la 
part, j^om; 4 arrêté, agreed upon; 5 réciproqueiueut, mutually; 6 
eoiifirmation, rtitificaiion ; 7 se dérobe à, ttealt from ; 8 multitude, 
trowd; 9 se la fait ouvrir avec autorité, toith atUhorityeommandt il ' 
ito be apened; lu canlif, glmo» 
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point lotrouver mon véritable père, et les bontés que 
vous m'avez fait sentir, me donnent le droit de me servû 
d'un nom si tendre: mon père, mon cher père, je vous 
revois! ain&i-puissé-je' revoir Ulysse! Si quelque chose 
pouvait me consoler d'en être privé, ce serait de trouver 
en vous un autre lui-même. 

Nestor ne puty à ces paroles, retenir ses larmes; et il 
fut tiuché d'une secrète joie, vovant celles qui coulaient 
a\ec une merveilleuse grâce sur les Joues de Télémaque. 

' La beauté, la douceur, et la noble assurance de ce jeune 
inconnu, qui traversait' sans précaution tant de troupes 
eimemies, étonnèrent tous les alliés. N'est-ce pas, di- 
saient-ils, le fils de ce vieillard qui est venu parler à 
Nestor? Sans doute, c'est la même sagesse dans les deux 
&ges les plus op|)osé8 de la vie. Dans l'un elle ne faî^ 
encore que fleurir; dans l'autre elle porte avec abon 
dance les fruits les plus mûrs.' 

Mentor, qui avait pris plaisir à voir la tendresse avec 
laquelle Nestor venait de recevoir Télémaque, profita de 
cette heureuse disposition. Voilà, dit-il, le fils d'Ulysse 
si cher à toute la Grèce, et si cher à vous-même, 6 sage 

. Nestor! le voilà, je vous le livre comme un otage et 
comme le ga^e^ le plus précieux qu'on puisse vous don 
ner de la fidélité des promesses d'Idoménée. Vous ju^z 
bien que je ne voudrais pas que la perte du fils suivit 
ceLe du père, et que la malheureuse Pénélope pût repro- 
cher à Mentor qu'il a sacrifié son fils à l'ambition du 
nouveau roi de Salente. Avec ce gage, qui est venu de 
lui-même s'offrir, et que les dieux amateurs de la paix 
vous envoient, je commence, 6 peuples assemblés de tant 
fie nations, à vous faire des propositions pour établir à 
jamais une paix solide. 

A ce nom de paix, on entend un bruit confus de rang 
en rang. Toutes' ces différentes nations frémissaient^ de 
courroux,* et croyaient perdre tout le temps oh l'on retar- 
da.i; B 3ombat; elles s'imaginaient qu'on ne taisait tous 
ces discours que pour ralentir' leur fureur et pour faire 
échapper leur proie. Sur-tout les Manduriens souffraient 
impatiemment qu'Idoménée espérât de les tromper en- 
core une fois. Souvent ils entreprirent d'interrompre 
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Mentor^ car ils craignaient que ses discours pleins de sa- 
gesse ne détachassent* leurs alliés. Ils commençaient à 
se défier de tous les Grecs qui étaient dans rassemblée 
Mentor, qui l'apperçut, se hâta d'augmenter cette dé- 
fiance pour jeter la division dans les esprits de tous ces 
peuples. 

J'avoue^ disait-il, que les Manduriens ont sujet de se 
plaindre et de demander quelque réparation des torts' 
qu'ils ont soufferts: mais il n'est pas juste aussi que les 
Grecs qui sont sur cette côte des colonies soient suspects 
et odieux aux anciens ipeuples du pays. Au contraire, 
les Grecs doivent être unis entre eux, et se faire bien trai- 
ter par les autres| il faut seulement qu'ils soient modérés 
et qu'ils n'entreprennent jamais d'usurper lés terres de 
leurs voisins. Je sais qu'Idoménée a eu le malheur de 
vous donner des ombrages^ mais il est aisé de guérir toutes 
vos défiances. Télémaque et moi nous vous offrons à 
être des otages qui vous répondent de la bonne foi d'ïdo- 
ménée. Nous demeurerons entre vos mains jusqu'à ce 
que les choses qu'on vous promettra soient fidèlement ac- 
complies. Ce qui vous irrite, ô Manduriens, s'écria-t-il, 
c'est que les troupes des Cretois ont saisi les passages de 
vos montagnes par surprise, et que par-là ils sont en état 
d'entrer malgré vous, aussi souvent qu'il leur plaira, dans 
le pays oh vous vous êtes retirés pour leur laisser le pays 
uni qui est sui le rivage de la mer. Ces^passages, que 
les Cretois ont fortifiés par de hautes tours pleines de 
gens armés, sont donc le véritable sujet de la guerre. 
Répondez-moi; y en a-t-il encore quelqu'autre? 

Alors le chef des Manduriens s'avança, et parla ainsi: 
Que n'avons-nous pas fait pour éviter cette guerre! Les 
dieux nous sont témoins que nous n'avons renoncé à la 
paix que quand la paix nous a échappé- sans ressource 
par l'ambition inquiète des Cretois, et par l'impossibilité 
oh ils nous ont mis de nous fier à leurs serments. Nation 
insensée ! qui nous a réduits, maleré nous, à l'affreuse né- 
cessité de prendre un parti de désespoir contre elle, et 
e ne pouvoir plus cherCiier notre salut que dans sa perte ' 
Tandis qu'ils conserveront ces passages, nous croirons 
toujours qu'ils veulent usurper nos terres et nous mettre 
en servitude. SHl était vrai qu'ils ne songeassent* plus 

âétachftflsent, mighi draw offs 2 jet»r, np»Mïf • 3 torts, injunu 
4 songeassent, duigned 
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u'à vivre en paix avec leurs voisins, ils se contenteraienl 
e ce que nous leur avons cédé sans peine, et ils ne s'at • 
tacheraient pas à conserver des entrées' dans un paya 
contre la liberté duquel ils ne formeraient aucun dessein 
ambitieux. Mais vous ne les connaissez pas, ô sage vieil- 
lard. C'est par un graqd malheur que nous avons apprit 
à les connaître. Cessez, ô homme aimé des dieux, 'le 
retarder une guerre juste et nécessaire, sans laquelle 
l'Hespérie ne pourrait jamais espérer une paix constante 
O nation ingrate, trompeuse et cruelle, que les dieux 
irrités ont envoyée auprès de nous pour troubler notre 
paix, et pour nous punir de nos fautes! Mais après nous 
avoir punis, 6 dieux, /ous nous vengerez: vous ne seres 
pas moins justes contre nos ennemis que contre nous. 
A ces paroles toute l'assemblée parut émue ; il semblait 

Sue Mars et Bellone allaient de rang en rang rallumant 
ans les cœurs la fureur des combats, que Mentor tachait 
d'éteindre. Il reprit ainsi la parole: 

Si je n'avais que des promesses à vous faire, vous pour 
riez refuser de vous j fier : mais je vous offre des choses 
certaines et présentes. Si vous n'êtes pas conterfts d'avoii 
pour otages Télémaque et moi, je vous ferai donnei 
douze des plus nobles et des plus vaillants Cretois. 
Mais il est juste aussi que vous donniez de votre cèté 
des otages; car Idoménée, qui désire sincèrement la 
paix, la désire sans crainte et sans bassesse. Il désire la 
paix, comme vous dites vous-mêmes que vous l'avez dési- 
rée, par sagesse et par modération, mais non par l'amour 
d'une vie molle, ou 'par faiblesse à la vue des dangers 
dont la guerre menace les hommes. Il est prêt à périr 
ou à vaincre; mais il aime mieux la paix que la victoire 
la plus éclatante. Il aurait honte de craindre d'être 
vaincu; mais il craint d'être injuste, et il n'a point de 
honte de vouloir réparer* ses fautes. Les armes à la 
main, il vous offre la paix; il ne veut point en imposer 
les conditions avec hauteur ; car il ne fait aucun cas 
d'une paix forcée.^ Il veut une paix dont tous les partis 
soient contents, qui finisse toutes tes jalousies, qui appaise 
tous les ressentiments, et qui guérisse* toutes les d éfiances. 
En un mot, Idoménée est dans les sentiments où je suis 
sûr que vous voudriez qu'il fût II n'est question, cjue 
de vous çn persuader. La persuasion ne sera pas difii 
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cile, si vous voulez m'écouter avec un esprit dégage et 
tranquille. • 

Ecoutez donc, ô peuples remplis de valeur; et vous, è 
chefs si sages et si unis, écoutez ce que je vous offre d<e 
la part d'Idoménée. Il n'est pas juste qu'il puisse entrer 
dans les terres de ses voisins; il n'est pas juste aussi que 
ses voisins puissent entrer dans les siennes. Il consent 
que les passages que l'on a fortifiés par de hautes tours 
soient çardës par des troupes neutres. Vous Nestor, et 
vous Philoctete, vous êtes Grecs d'originej mais en cette 
occasion vous vous êtes déclarés contre Idoménéei ainsi 
vous ne pouvez être suspects d'être trop favorables à ses 
intérêts. Ce qui vous touche, c'e^t l'intérêt commun de 
la paix et de la liberté de l'Hespérie. Soyez vous- 
mêmes les dépositaires' et les gardiens de ces passages 
qui causent la guerre. Vous n'avez pas moins d'intérêt 
à empêcher que les anciens peuples d'Hespérie ne dé- 
truisent Salente, nouvelle colonie des (?recs semblable 
à celles que vous avez fondées, qu'à empocher qu'Ido- 
ménée n'usurpe les terres de ses voisins. Tenez l'équi- 
libre* entre les uns et les autres. Au lieu de porter 
le fer et le feu chez un peuple que vous devez aimer, 
réservez-vous la gloire d'être les juges et les médiateurs. 
Vous me direz que ces conditions vous paraîtraient 
merveilleuses si vous pouviez vous assurer qu'ldomé- 
née les accomplirait de bonne foi: mais je vais vous 
satisfaire. 

Il ^ aura pour sûreté réciproque les otages dont je 
vous ai parlé, jusqu'à ce que tous les passages soient mis 
en dépôt* dans vos mains. Quand le salut de l'Hespérie 
entière, quand celui de Salente même et d'Idoménée sera 
à votre discrétion, serez-vous contents? De qui pourrez-: 
vous désormais* vous défier? Sera-ce de vous-mêmes? 
Vous n'osez vous fier à Idoménéej etidoménée est si in- 
capable de vous tromper, qu'il veut se fier à vous. Oui, 
il veut vous confier le repos, la vie, la liberté de son peu- 
ple et de lui-même. S^'il est vrai que vous ne désiriez 
qu'une bonne paix, la voilà qui se présente à vous, et 
ui vous ôte tout prétexte de reculer." Encore une 
i)is, ne vous imaginez pa«i que la crainte réduise Ido- 
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ménëe h tous faire ces offres, c'est la sagesse et la jus* 
tice c^ui l'engagent à prendre ce parti, sans se mettre 
en peine* si vous imputerez à faiblesse* ce qu'il fait pai 
vertu. Daiia les commencements il a fait des fautes: et 
il met sa gloire à les reconnaître par les offres dont L 
vous prévient. C'est faiblesse, c'est vanité, c'est igno 
rance grossière de son propre intérêt, que d'espérer d^ 
pouvoir cacher ses fautes en affectant de les soutenir 
avec fierté et avec hauteur* Celui qui avoue ses fautes 
à son ennemi, et qui offre de les réparer, montre par- 
ia qu'il est devenu incapable d'en commetti-e, et que 
l'ennemi a tout à craindre d'une conduite si siage et si 
ferme, à moins qu'il ne fasse la paix. Gardez-vous bien 
de souffrir qu'il vous mette à son tour dans le tort' Si* 
vous refusez la paix et la justice qui viennent à vous, 
la paix et la justice seront vengées. Idoménée, qui devait 
craindre de trouver les dieux irrités contre lui, les tour 
nera pour lui contre vous. Télémaque et moi nous com 
battrons pour la bonne^ cause. Je prends tous les dieux 
du ciel et des enfers à témoin des justes propositions que 
je viens de vous faire. 

En «Achevant ces mots, Mentor leva son bras pour 
montrer à tant de peuples le rameau' d'olivier* qui était 
dans sa main lé signe^ pacifique.' Les chefs, qui le re- 
gardèrent de près, furent étonnés et éblouis du feu divin 
qui éclatait dslns* ses jeux. Il parut avec une majesté 
et une autorité qui est au-dessus de tout ce. qu'on voit 
dans les plus grands d'entre les mortels. Le diarme de 
ses paroles douces et fortes enlevait*° les cœurs ; elles 
étaient semblables à ces paroles enchantées qui tout-à- 
coup dans le profond silence de la nuit arrêtent" au mi- 
lieu de l'Oljmpe la lune et les étoiles, calment la mer 
înîtée, font taire*^ l^s vents et les flots, et suspendent le 
cours des fleuves rapides. 

Mentor était, au milieu de ces peuples furieux, xomme 
Bacchus lorsqu'il était environné de tigres qui, oubliant 
eur cruauté,** venaient, par la puissance de sa douc« 
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▼oix, lécher* ses pieds et se soumettre par leurs caresses 
D'abord il se fit un profond silence dans toute l'armée. 
lies chefs se regardaient les uns les autres, ne pouvant* 
résister à cet homme, ni comprendre qui il était. Toutes 
les troupes, immobiles, avaient les yeux attachés sur lui* 
On n'osait parler, de peur qu'il n'eût encore quelque 
chose à dire, et qu'on ne l'empêch&t d'être entendu. 
Quoiqu'on ne trouvât rien à ajouter aux choses qu'il 
avait diies, on aurait souhaité qu'il eût parlé plus lon^ 
temps. Tout ce qu'il avait dit demeurait comme gravé' 
dans tous les cœurs. En pirlant, il se faisait aimer, il 
se faisait croire ; chacun était avide^ et comme suspendu^ 
pour recueillir' jusqu'aux moindres paroles qui s(M*taient 
de sa bouche. 

Enfin, après un assez long silence, on entendit un 
bruit sourd qui se répandait peu-à-peu. Ce n'était plus 
ce bruit confus des peuples qui frémissaient dans leur 
indignation ; c'était, auLcontraire, un murmure doux et 
favorable. On découvrait déjà sur les visages je ne 
sais quoi de serein et de radoucL^ Les Manduriens, si 
irrités, sentaient que leurs armes leur tombaient'' des 
mains. Le farouche Phalante, avec ses Lacédémoniens, 
fut surpris de trouver ses entrailles^ attendries. Les 
autres commencèrent à soupirer après* cette heureuse 
paix qu'on venait de leur montrer. Philoctete, plus 
sensible qu'un autre par l'éxpéiience de ses malheurs, 
ne put retenir ses larmes. Nestor, ne pouvant parler, 
dans le transport oh. le discours de Mentor venait dt* 
le mettre, l'embrassa tendrement; et tous les peuples à 
ta-fois, comme si c'eût été un sisnal, s'écrièrent aus- 
sitôt: O sage vieillard, vous nous désarmez! La paixi la 
paix! 

Nestor, un moment après, voulii^ commencer un dis- 
coupsi mais toutes les troupes, impatientes, craignirent 
quHl ne voulût représenter*^ quelque difficulté. La paix! 
la paix! s'écrièrent-ellea encore une fois. On ne put 
leur imposer silence qu'en disant crier avec eux par tous 
les chefs de l'armée: La paix! la paix ! 

Nestor, voyant bien qu'il n'était pas libre de faire un 
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discours suivi, se contenta de dire:' Vous voyez, A Men 
tor, ce que peut la parole d'un homme de bien. Quand 
la sagesse et la vertu parlent, elles calment toutes les 
passions. Nos justes ressentiments se changent en amitié 
et en désirs d'une paix durable. Nous l'acceptons telle 
que vous nous l'offrez. En même temps tous les chefs 
tendirent les mains en signe de consentement. 
- Mentor courut vers la porte de Salente pour la faire 
ouvrir, et pour mander à Idoménée de sortir de la ville 
sans précaution. Cependant Nestor embrassait Télé- 
Aiaque, disant: O aimable fils du plus sage de tous les 
Grecs, puissiez-vous être aussi sage et plus heureux que 
lui! N'avez-vous rien découvert sur sa destinée? Le 
souvenir de votre père, à qui vous ressemblez, a servi k 
étouffer* notre indignation. 

Hialante, quoique dur et farouche, quoiqu'il n'eût ja- 
mais vu Ulysse, ne laissa pas d'être touche de ses mal- 
heurs et de ceux de son nls. Déjà on pressait Télé- 
maque de raconter ses aventures, lorsque Mentor revint 
avec Idoménée et toute la jeunesse Cretoise qui le suivait. 

A la vue d'Idoménée, les alliés sentirent que leur cour- 
roux se rallumait: mais les paroles de Mentor éteignirent 
ce feu prêt à éclater.' Que tardons-nous, dit-il, à con- 
clure cette sainte alliance dont les dieux seront les témoins 
et les défenseurs? Qu'ils la vengent, si jamais quelque 
impie ose la violer, et que tous les maux horribles de la 
guerre, loin d'accabler les peuples fidèles et innocents, re- 
tombent^ sur la tête parjure et exécrable de l'ambitieux 
qui foulera aux pieds^ les droits sacrés de cette alliance; 
^u'il soit détesté des dieux et des hommes; qu'il ne 
jouisse jamais du fruit de-sa perfidie; que les furies infer- 
nales, sous les fibres les plus liideuses, viennent exciter 
sa rage et son desesjyir; qu'il tombe mort sans aucune 
espérance de sépulture;* que son corps soit la proie des 
chiens et des "vautours;' et qu'il soit aux enfers, dans le 
profond abîme du Tartare, tourmenté' à jamais plus ri- 
goureusement^ que Tantale, Ixion et les Danaïdes! Mais 
plutôt, que cette paix soit inébranlable^ comme le rochei 
vAtias qui soutient*^ le ciel; que tous les peuples la 
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révèrent et goûtent* ses fruits de génération en génér»* 
tien : que les noms de ceux qui l'auront jurée soient 
avec amour et vénération dans la bouche de nos der- 
niers* neveux^® que cette paix, fondée sur la justice et 
sur la bonne foi, soit le modèle de toutes les paix qui se 
feront à l'avenir chez toutes les nations de la terre; 
et que tous les peuples qui voudront se rendre heu* 
reux en se réunissant songent à imiter les peuples de 
l'Hespéde* 

A ces paroles, Idoménée et les autres rois jurent * la 
paix aux conditions marquées.^ On donne de part et 
d'autre douze otages. Télémaqueveut être du nombre 
des otages donnés par Idoménée ; mais on ne peut con- 
sentir que Mentor en soit, parceque les alliés veulent 
qu'il demeure auprès d'Idoménée pour répondre de sa 
conduite et de celle de ses conseillers jusqu'à l'entière 
exécution des choses promises. On immola, entre la 
ville et l'armée, cent génisses* blanches comme la neige, 
et autant de taureaux de même couleur, dont les cornes 
étaient dorées et ornées de festons.* On entendait re- 
tentir jusques dans les montagnes voisines le mugisse- 
ment aifreux des victimes {fii tombaient sous le couteau 
sacré. Le sang fumant ruisselait' de toutes parts. On 
faisait couler* avec abondance un vin exquis pour les liba- 
tions. Les haruspices consultaient les entraiHes oui 
palpitaient encore. Les sacrificateurs brûlaient sur les 
autels. un encens qui formait un épais nuage, et dont la 
bonne odeur parfumait toute la campagne. 

Cependant les soldats des deux partis, cessant de se 
regarder d'un œil ennemi,* commençaient k s'entretenir** 
sur leurs aventures. Ils se délassaient déjà de leurs tra- 
vaux, et goûtaient par avance" les douceurs de la paix. 
Plusieurs de ceux qui avaient suivi Idoménée au siège de 
Troie reconnurent ceux de Nestor^ui avaient combattu 
dans la même guerre. Ils s'embrassaient avec tendresse, 
et se racontaient mutuellement tout ce qui leur était ar- 
rivé depuis qu'ila^vaient ruiné la superbe ville qui était 
l'ornement" de t# aie l'Asie. Déjà ils se couchaient sur 
l'herbe, se coun« naient de fleurs, et buvaient ensemble 
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da yin qu'on apportait de la ville dans de grands vi^es, 
pour célébrer une si heureuse journée.' 

Tout-à coup Mentor dit aux rois et aux capitaines as- 
semblés: Désormais, sous divers noms et divers chefs, 
vous ne serez plus ^u'un seul peuple. C'est ainsi que 
■es justes dieux, amateurs des hommes qu'ils ont formés, 
veulent être le lien éternel de leur parfaite concorde. 
Tout le genre humain n'est qu'une famille dispersée sur 
la face de toute la terre. Tous les peuples sont frères, et 
doivent s'aimer comme tels. Malheur à ces impies qui 
cherchent une gloire cruelle dans le sang de leur frères . 
qui est leur propre sang! 

La guerre est quelquefois nécessaire, il est vrai: mais 
c'est la honte du genre humain qp'elle soit inévitable en 
certaines occasions. O rois, ne dites point qu'on doit la ' 
désirer pour acquérir de la gloire. La vraie gloire ne se 
trouve point hors de l'humanité*. Quiconque préfère sa 
propre gloire aux sentiments de l'humanité est un mons- 
tre d'orgueil, et non pas un homme: il ne parviendra 
même qu'à une fausse gloirei car la vraie ne se trouve 

Sue dans la modération et dans la bonté. ^ On pourra le 
atter pour contenter sa vanité folle^ mais on dira tou 
jours ae tur en secret, quand on voudra parler sincère 
ment: Il a d'autant moins mérité la gloire, qu'il l'a dé 
sirée avec une passion injuste: ivn nommes ne doivent 
point l'estimer, puisqu'il a si peu estimé les hommes, et 
qu'il a prodigué leur sang par une brutale vanité. Heu- 
reux le roi qui aime son peuple, qui en est aimé, qui 
se confie en ses voisins, et qui a leur confiance; qui*, loin 
de leur faire la guerre, les empêche de l'avoir entre eux, 
et qui fait envier à toutes les nations étrangères le bon- 
heur qu'ont ses sujets de l'avoir pour roi ! 

Songez donc à vous rassembler«de temps en temps, 6 
vous qui gouvernez les plus puissantes villes de l'Hespé- 
rie. Faites de trois ans en trois ans une assemblée géné- 
rale oh tous les rois qui sont ici présents se trouvent 
pour renouveler l'alliance par un nouveau serment, pour 
affermir* l'amitié promise, et pour délibérer sur tous les 
intérêts communs. Tandis que vous serez unis, vous au 
rez au-dedans de ce beau pays la paix, la gloire et l'abon- 
dance; au-dehors vous serez toujours invincibles. Il d'jp 
a que la discorde, sortie de l'enfer pour tourmenter le» 
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nommcK insensé 89 qui paisse troubler aA félicité que les 
"TdieuiE vous préparent. 

Nestoi- lui repondit : Vous voyez, par la facilité avec 
laquelle nous faisons la paix, combien nous sommes 
éloignés de vouloir faire la guerre par une vaine gloire ou 
par l'injuste avidité de nous agrandir' au préjudice de^ 
nos voisins. Mais que peut-on faire quand on se trouve 
auprès d'un prince violent, qui ne connait point d'autre 
loi (|ue son intérêt, et qui ne perd aucune occasion d'en- 
vahir* les terres* des autres états? Ne crojez pas que je 
pane d'Idi>méiiée; non^ je n'ai plus de lui cette pensée 
c'est Adraste, roi des Dauniens, de qui nous avons tout à 
craindre. Il méprise les dieux, et croit que les hommes 
qui sont sur la terre ne soi^t nés que pour servir à' sa 

Slôire par leur servitude. Il ne veut point de sujets dont 
soit le roi et le père ; il veut des esclaves et des ado- 
rateurs ; il se fait rendre* Jes honneurs divins. Jusqu'ici 
l'aveugle fortune a favorisé ses plus injustes entreprises. 
Nous nous étions hâtés de venir attaquer Salente pour 
nous défaire^ du plus faible de nos ennemis, qui ne com- 
mençait qu'a s'établir sur cette côte, afin de tourner 
ensuite nos armes contre cet autre eniumi plus puissant. 
Il a déjà pris plusieurs villes de nos alliés. Ceux de 
Crotone ont perdu contre lui deux batailles. Il se sert 
de toutes sortes de moyens pour contenter scr ambition: 
a force et l'artifice, tout lui est égal, pourvu qui. accable* 
ses ennemis. Il a amassé* de grands trésors; ses troupes 
sont disciplinées et aguerries; ses capitaines sont expéri- 
mentés; il est bien servi; il veille lui-même sans cesse 
sur tous ceux qui agissent par ses ordres. Il punit sévère- 
ment les moindres fautes, et récompense avec libéralité 
les services qu'on lui rend. Sa valeur soutient et anime 
celle de toutes ses troupes. Ce serait un roi accompli, 
si la justice et la bonne foi réglaient sa conduite : mais 
il ne craint ni les dieux ni les reproches de sa conscience. 
Il compte même pour rien la réputation; il la regarde 
comme un vain fantôme qui ne doit arrêter que les esprits 
faibles. Il ne compte pour un bien solide et réel, que 
l'avantage de posséder de grandes richesses, d'être craint, 
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et de fouler à ses pieds tout le genre humain. Jlientftt 
son armée paraîtra sur nos terres; et si l'union fi»-, tant de 
peuples ne nous met en état de lui résister, ttiwte espé- 
lance de liberté nous 8cra6tée. C'est l'intérêt d'Idomé 
née, aussi-bien que le nôtre, de s'apposer a ce voisin qm 
ne peut souffrir rien de libre dans son Toisinage. Si nou* 
étions vaincus, Salente serait menacée du même roalheui. 
Hàtons-notts donc tous ensemble de le prévenir. 

Pendant que Nestor ^lait ainsi, on s'avaneait vers k 
ville; car Idoménée avait prié tous les rois et les prince 
panx chefs d'y entrer pour j passer la nuit. 
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Elestor, au nom de< alliés, demande du secours à Idoménée contre 
les Dauniens leurs ennemis. Mentor, qui veut policer^ la ville 
de Salente, et exercer le peuple à l'agriculture, fait en sorte qu'il 
se contente d'avoir Télémaque à la tête de cent nobles Cretois, 
Après le départ de celui-ci. Mentor fidt une revue exacte dans la 
ville et dans le port ; s'informe de tout; fait faire à Idoménée de 
nouveaux règlements pour le commerce et pour la police ; lui fait 
partager en sept classes le peuple, dont il distingue les rangs et la 
naissance par la diversité des habits ; lui fait retrancher* le luxe 
et les arts inutiles, pour appliquer les artisans au labourage, qu'^i' 
met en honneur.^ 



TOUTE l'armée des alliés dressait' déjà ses tentes, et 
la campagne était couverte de riches pavUlons de tontes 
sortes de couleurs, où les Hespériens fatigués attendaient 
te sommeil. Quand les rois, avec leur suite/ furent entrés 
dans la ville, ils parurent étonnés qu'en si peu de temps on 
eût pu faire tant de bâtiments magnificjues, et que l'em- 
barras d'une si grande guerre n'eût point empêché cette 
ville naissante^ de croître* et de s'embellir* tout-à-coup. 

On admira la sagesse' et la vigilance d'Idoménée, qui 
avait fondé un si beau royaume; et chacun concluait que, 
(a paix étant faite avec lui, les alliés seraient bien puis- 
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BantS) sll entrait dans leur ligue contre les Dauniens. On 
proposa à Idomécée d'y entrer; il ne put rejeter une &i 
jttste proposition, et il promit des troupes. 

Mais comme Mentor n'ignorait rien de tout ce qui est 
nécessaire pour rendre un état florissant, il comprit que 
les forces d'Idoménée ne pourraient pas être aubsi s^stn les 
qu'elles le paraissaient; il le prit en particulier, et lui 
parla ainsi: 

Vous voyez que nos soins ne vous ont pas été inutiles: 
Salente est garantie* des malheurs qui la menaçaient. 11 
ne tient plus qu'à vous d'en élever jusqu'au ciel la gloire, 
et- d'égaler la sagesse de Minos votre aïeul -dans le gou- 
vernement de vos peuples. Je continue à vous parler li- 
Wement, supposant que vous le voulez, et que vous dé- 
testez toute flatterie. Pendant ^ue ces rois ont loué yotrc 
magnincence, je pensais en moi-même à la témérité dt 
votre conduite. 

A ce mot de témérité, Idoménée changea de visage, 
ses yeux se troublèrent, il rougit; et peu s'en fallut* qu'il 
n'interrompît Mentor pour lui témoigner son ressenti 
ment. Mentor lui dit d'un ton modeste et respecteux, 
mais libre et hardi: 

Ce mot de témérité vous choque, je le vois bien: tout 
autre que moi aurait eu tort de s'en servir; car il faut 
respecter les rois, et ménager leur délicatesse, même en 
les reprenant.* La vérité par elle-même les blesse assez 
sans y ajouter des termes forts; mais j'ai cru que vous 
pourriez souffrir que je vous parlasse sans adoucissement,* 
pour vous découvrir* votre faute. Mon dessein a été de 
vous accoutumer à entendre nommer les choses par leur 
nom, et à comprendre que, quand les autres vous donne- 
ront des conseils sur votre conduite, ils n'oseï ont Jamais 
vous dire tout ce qu'ils penseront. Il faudra, si vous 
voulez n'y être pas trompé, que vous compreniez tou- 
jours plus qu'ils ne vous diront sur les choses qui vous 
seront désavantageuses. Pour moi, je veux bien adoucir 
mes paroles selon votre besoin: mais il vous est utile 
qu'un homme sans intérêt et sans conséquence vous 
narle en secret un langage dur Nul autre n'osera jamais 
vous le parler: vous ne vene^ la vérité qu'à demi et 
sous de belles enveloppes.^ 
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A CCS mots, Idoménée, déjà revenu de sa première 
promptitude, parut honteux de sa délicatesse. Vous 
voyez, dit-il à Mentor, ce que fait l'habitude d'être flatté. 
Je vous dois le salut de mon nouveau royaume; il n'y a 
aucune vérité que je ne me croie heureux d'entendie de 
votre bouche: mais ayez pitié d'un roi que la flatterie 
avait empoisonné, et qui n'a pu, même dans ses maltieurs, 
trouver des hommes assez généreux pour lui dire la vé- 
rité. Non, je n'ai jamais trouvé personne qui m'ait as- 
sez aimé pour vouloir me déplaire en me disant la vérité 
tout entière. 

En disant ces paroles, les larmes lui vinrent aux yenx^ 
et il embrassa tendrement Mentor. Alors ce sage vieillard 
lui dit: C'est avec douleur que je me vois contraint de 
vous dire des choses dures :^ mais puis-je vous trahir en 
vous cachant la vérité ? Mettez-vous en ma place. Si 
vous avez été trompé jusqu'ici, c'est (jue vous avez bien 
voulu l'être; c'est que vous avez craint des conseillers 
trop sincères. Avez-vous cherché les gens les plus dé» 
sintéresaés et les plus propres k vous contredirer Avez« 
vous pria soin de taire parler les hommes les moins em- 
presses à vous plaire, les plus désintéressés daiyi leur 
conduite, et les plus capables de condamner' vos passions 
et vos sentiments injustes? Quand vous avez trouvé des 
flatteurs, les avez-vous écartés?' vous en ètes-vous défié? 
Non, non, vous n'avez point fait ce que font ceux qui 
aiment la vérité, et qui méritent de la connaître. Voyons 
si vous aurez maintenant le courage de vous laisser hu- 
milier par là vérité qui vous condamne. 

Je disais donc que ce qui vous attire tant de louanges,^ 
oe mérite que d'être blâmé. Pendant que vous aviez au- 
dehors tant d'ennemis qui menaçaient votre royaume mal 
établi, vous ne songiez au-dedans de votre nouvelle ville ' 
qu'JHi y faire des ouvrais magnifiques. C'est ce qui vous 
a coûté tant de mauvaises^ nuits, comme vous me l'aCVez 
avoué vous-même. Vous avez épuisé vos richesses; 
voi;s n'ave5È songé ni à augmenter votre peuple ni à culti- ' 
ver les terres fertiles de cette côte. Ne fallait-il pas re 
gprder ces deux choses comme les deux fondements essen- 
tiels de votre puissance; avoir beaui^oup de bons hommes* 
et des terres bien cultivées pour les nourir? Il tallail 
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une lojgue paix dans ces commencements, pour faToriser 
ia multiplication de votre peuple. Vous ne deviez songer 
qu'à l'agriculture et à l'établissement des plus sages lois. 
Une vaine ambition vous a poussé jusqu'au bord du pré- 
cipice. A force de vouloir* paraître grand, vous avez 
pensé' ruiner votre véritable grandeur. Hâtez-vous de 
réparer ces fautes; suspendez* tous vos grands ouvrages j 
renoncez k ce faste qui ruinerait votre nouvelle ville | 
' laissez en paix respirer vos peuples; appliquez-vous à 
les mettre dans l'abonjdance pour faciliter les mariages. 
Sachez oue vous n'êtes roi qu'autant que vous avez 
des peuples à gouverner; et que votre puissance doit sfe 
mesurer, non par l'étendue des terres que vous occuperez, 
mais par le nombre des hommes qui habiteront ces terres, 
et qui seront attachés à vous obéir. Possédez une bonne 
terre, quoique médiocre en étendue; couvrez-la de peu- 
ples innombrables, laborieux et disciplinés; faites que ces 
peuples vous aiment: vous êtes plus puissant, plus heu- 
reux, et plus rempli de gloire, que tous les conquérants 
qui ravagent tant de royaumes. 

Que ferai-je donc à l'égard de ces rois? répondit Ido- 
m'»née: leur avouerai-je ma faiblesse? Il est vrai que 
j'Ai négligé l'agriculture, et même le commerce, <jui 
m'est SI facile sur cette côte : je n'ai songé qu'à^ faire 
une ville magnifique. Faudra-t-il donc, mon cher Men- 
tor, me déshonorer dans l'assemblée de tant de rois, et 
découvrir mon imprudence? S'il le faut, je le veux, je 
le ferai sans hésiter, quoi gu'il m'en coûte; car vous 
m'avez appris qu'un vrai roi, qui est fait pour ses peu- 
ples, et qui se doit tout entier à eux, doit préférer le 
salut de son royaume à sa propre réputation. 

Ce sentiment est digne du père des peuples, repnt 
Mentor; c'est à cette bonté, et non à la vaine magnifi 
cence de votre ville, que je reconnais en vous le cçeui 
d'un vrai roi. Mais il faut ménager votre honneur pout 
l'intérêt même de votre royaume. Laissez-moi faire : je 
vais faire entendre à ces rois que vous vous êtes engagé à 
rétablir Ulysse, s'il est encore vivant, ou du moins son fils, 
dans la puissance royale, à Ithaque, et que vous voulez en 
chasser par force tous les amants de Pénélope. Ils n'auront 
pas de peine à comprendre que cette guerre demande des 
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troupes nombreuses. Ainsi ils consentiront que vous ne 
leur donniez d'abord qu'un faible secours contre les 
Dauniens. 

A ces mots Idoménee panjt comme un homme qu'on 
soulage* d'un ferd^au* accablant.* Vous sauvez, cher 
ami, dit-il à Mentor, mon honneur, et la réputation de 
cette ville naissante dont vous cacherez l'épuisement* à 
tous mes voisins. Mais quelle apparence ae dire que je 
veux envoyer des troupes à Ithaque pour y rétablir 
Ulysse, ou du moins Télémaque son fils, pendant que 
rélémaque lui-même est engagé d'aller à la guerre contre 
les Dauniens P 

Ne soyez point en peine, répliqua Mentor^ je ne dirai 
rien que de vrai. Les vaisseaux que vous enverrez pour 
l'établissement de votre commerce iront sur la câte de 
l'Epire: ils feront à-la-fois deux choses, l'une, de rap- 
peler sur votre côte les marcliands étrangers, que les 
trop grands impôts éloignent de Salente; l'autre, de 
chercher des nouvelles d'Ulysse. S'il est encore vivant, il 
faut qu'il ne soit pas loin de ces mers qui divisent la Grèce 
d'avec l'Italie, et on assure qu'on l'a vu chez les Phéa- 
cieni. Quand même il n'y aurait plus aucune espérance 
de le reVoir, vos vaisseaux rendront un signalé^ service à 
son fils; ils répandront dans Ithaque et dans tous les pays 
voisiiAS la terreur du nom du jeune Télémaque, qu'on 
croyait mort comme son père. Les amants de Pénélope 
seront étonnés d'apprendre qu'il est prêt à revenir avec 
le sec<>ors d'un puissant allié. Les Ithaciens n'oseront 
secouer le jouç. Pénélope sera consolée, et i eiùsera tou- 
jours de choisir un nouvel époux. Ainsi vous servirez 
Télémaque' pendant qu'il sera en votre place avec les al- 
liés de cette côte d'Italie contre les Dauniens. 

A ces mots Idoménée s'écria : Heureux le roi qui est 
soutenu par de sages conseils! Un ami sage et fidèle vaut 
mieux à un roi que des armées victorieuses* Mais double-^ 
ment heureux le roi qui sent son bonheur et qui en sait 
profiter par le bon usage des sages conseils ! car souvent 
û arrive qu'on iéloigne de sa confiance les hommes sages 
et vertueux dont on craint la vertu, pour prêter l'oreille 
à des flatteurs dont on ne craint point la trahison. Je suis 
moi-même tf)mbé dans cette faute, et je vous raconterai 
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tous les malheurs qui me sont venus par un faux ami, qui 
flattait mes passions dans l'espérance que je flatterais à 
mon tour les siennes. 

Mentor fit aisément entendre aux rois alliés qu'Idom» 
née devait se charger' des affaires de Télémaque pendant 

Sue celui-ci irait avec eux. Ils se contentèrent d'avoir 
ans leur armée le jeune fils d'Uljsse avec cent jeunes 
Cretois qu'Idoménée lui donna pour l'accompagner, 
c'était la fieur de la jeune noblesse que ce roi avait 
emmenée de Crète. Mentor lui avait conseillé de les en- 
voyer dans cette guerre: Il faut, disait-il, avoir soin pen- 
dant la paix de. multiplier le peuple; mais, de peur que 
toute la nation ne s'amollisse et ne tombe dans l'ignorance 
de la guerre, il faut envover dans les guerres étrangères 
la jeune noblesse. Ceux-là suffisent pour entretenir toute 
la nation dans une émulation de gloire, dans l'amour des 
armes, dans le mépris des fatigues et de la mort même, 
enfin dans l'expérience de l'ai t militai re< 

Les rois allies partirent de Salente contents d'Idomé- 
née, et charmés de la sagesse de Mentor: ils étaient 
pleins de joie de ce qu'ils emmenaient avec eux' Téléma- 
que. Celui-ci ne put modérer sa douleur quand il fallut 
se séparer de son ami. Pendant que les rois alliés 
faisaient leurs adieux,' et juraient à Idoménée qu'ils gar- 
deraient avec lui une étemelle alliance, Mentor tenait 
Télémaque serré entre ses bras; il se sentait arrosé de 
ses larmes. Je suis insensible, disait Télémaque, à la 
ioie d'aller acquérir de la gloire ; ie ne suis touché que de 
la douleur de notre séparation. Il me semble que je vois 
encore ce temps infortuné où les Egyptiens m'arrachè- 
rent d'entre* vos bras, et ra'éloignèrent de vous sans me 
laisser aucune espérance de vous revoir. 

Mentor répondit à ces paroles avec douceur puur le 
consoler. Voici, lui disait-il, une séparation bien difier- 
•ente; elle est volontaire, elle sera courte, vous allez cher- 
cher* la victoire. Il faut, mon fils, que vous m'aimiez d'un 
amour moins tendre et plus courageux: accoutumez-vous 
à mon absence; vous ne m'aurez pas toujours: il faut que 
ce soit la sagesse et la vertu, plutôt que la présence de 
Mentor, qui vous inspirent ce que vous devez faire. 
En disant ces mots, la déesse, cachée sous la figure de 
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Mentor, couvrait Télémaque de son égide;' elle répan 
dait au-dedans de lui l'esprit de sagesse et de prévoy- 
ance,' la valeur intrépide et la douce modération, qu! 
se trouvent si rarement ensenible. 

Allez, disait Mentor, au milieu des plus grands périlb 
toutes les fois qu'il sera utile que vous y alliez. Un prince 
se déshonoie encore plus en évitant les dangers dans les 
combats, qu'en n'allant jamais à la guerre. Il ne faut 
point que le courage de celui qui commande aux autres 
puisse être douteux.' S'il est nécessaire à un peuple de 
conserver son chef ou son roi, il lui est encore plus né- 
cessaire de ne le voir point dans une réputation douteuse 
sur la valeur. Souvenez-vous que celui qui commande 
doit être le modèle* de tous les autres ; son exemple doit 
animer toute l'armée. Ne craignez donc aucun danger, 
ô Télémaque, et périssez dans Tes combats plutôt que de 
faire douter de* votre courage. Les flatteurs qui auront 
plus d'empressement* pour vous empêcher de vous ex- 
poser au péril dans les occasions nécessaires seront les 
premiers a dire en secret' que vous manquez de cœur,* 
s'ils vous trouvent facile à arrêter dans ces occasions. 

Mais aussi n'allez pas chercher les périls sans utilité. 
La valeur ne peut être une vertu qu'autant qu'elle est 
réglée' par la prudence. Autrement c'est un mépris* 
insensé de la vie, et une ardeur brutale; la valeur em- 
portée" n'a rien de sûr. Celui qui ne se possède point'* 
dans les dangers est plutôt fougueux'* que brave; il a 
besoin d'être hors de lui" pour se mettre au-dessus de la 
crainte, parcequ'il ne peut la surmonter par la situation 
naturelle de son cœur. En cet état, s'il ne fuit point, 
du moins il se troublé; il perd la liberté de son esprit 
cjui lui serait nécessaire pour donner de bons ordres, 
pour profiter des occasions, pour renverser les ennemis, 
et pour servir sa patrie. S'il a toute l'ardeur d'un soldat, 
il n'a point le discernement d'un capitaine.'* Encore 
même n'a-t-ïl pas le vrai courage d'un simple'* soldat, 
car le soldat doit conserver dans le, combat la présence- 
d'esprit et la modératioa nécessaires pour obéir. Celui 
1 égide, c^îT; 2 prévoyance, foresiffkl ; 3 douteux, questiondble ; 
4 modèle, pattem; 6 faire douter de, bring into question; 6 qui 
auront plus d'empréasement, who wUl appear more forward; 7 eu 
secret, in private ; 8 cœur, courage ; 9 réglée, govemed ; 10 mépria, 
cuniempt ; 1 1 emportée, rash ; 12 ne se possède point, i» not master 
nfhimfelf; 13 fougueux,/wrtOT« ; 14 hors de lui, beaide hinhelf; 16 
tepitaine, rrommarufer ; 16 simple, common 
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r,aî s^fexpose témerairemeiit trouble l'ordre et la disci- 
pline des troupes, donne un exemple de témérité, et expose 
souvent l'armée entière à de grands malheurs. Ceux qui 
préfèrent leur vaine ambition a la sûreté de la cause corn- 
mûnc méritent des châtiments* et non des récompenses. 
Gardez-vous donc bien," mon cher fils, de chercher* la 

Sloire avec impatience. Le vrai moyen de la trouvei est 
'attendre tranquillement l'occasion* favorable. La vertu 
«e fait d'autant plus révérer qu'elle se montré plus sim- 
ple, plus modeste, plus ennemie de tout faste.' C'est à 
mesure* que la nécessité de s'exposer au péril augmente, 
ciu'il faut aussi de nouvelles ressources de jM-évojance et 
ie courage qui aillent toujours croissant' Au reste 
«ouvenez-vous qu'il ne faut s'attirer l'envie de personnie. 
De votre côté ne soyez point jaloux du succès des autres. 
Louez-les pour tout ce qui mérite quelque louan^: mais 
louez avec discernement, disant le bien avec plaisir: ca- 
chez le mal, et n'y pensez qu'avec douleur. 

Ne décidez point devant ces anciens capitaines qui 
imt toute l'expérience que vous ne pouvez avoir: écojitez- 
les avec déférence;* consultez-les: priez lès plus habiles 
de vous instruire, et n'ayez point de honte d'attribuer à 
leurs instructions iout ce que vous ferez de meilleur. 
Enfin n'écoutez jamais les discours par lesquels on vou- 
dra exciter votre défiance ou votre jalousie contre les 
autres chefs. Parlez-leur avec confiance et ingénuité. Si 
vous croyez qu'ils aient manqué à votre égard, ouvrez- 
leur votre cœur, expli(jucz-leur toutes vos raisons. S'ils 
sotit capables de sentir la noblesse de cette conduite, 
vous les charmerez, et vous tirerez d'eux tout ce que 
vous aurez sujet d'en attendre. Si au contraire ils ne 
sont pas assez raisonnables pour entrer dans vos senti- 
ments, vous serez instruit par vous-même de ce qu'il y 
aura en eux d'injuste k souffrir^ vous prendrez vos me 
sures pour ne vous plus commettre® jusqu'à ce que la 
guerre finisse, et vous n'aurez rien à vous reprocher. 
>fais sur-tout ne dites jd.mais à certains flatteurs qui 
sèment'^ la division les sujets de peine que vous croire? 
avoir contre les chefs de l'armée où vous serez. 
Je demeurerai ici, continua Mentor, pour secourii 

] châtiments, punishment ; 2 gardez- vous bien, be earefui; 3 d* 
dnercher^ of pursuing ; 4 occasion, opportunité ; 5 faste, oitentaiion, 
ê a mesure, as; 7 croissant, increasing; 8 défere.oe, rtspeet; 8 
^«immetlft, be erposed ; 10 sèment, tpread. 
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Idomeuée dans le besoin oh il est de travailler au b'm* 
heur de ses peuples, et pour achever de lui faire réparer 
les fautes que les mauvais conseils et les flatteurs lui 
ont fait commettre dans l'établissement de son nouveau 
rojaume. 

Alors Télémaque ne put s'empêcher de témoigner à 
Mentor quelque surprise, et même quelque mépris pou - 
la conduite d'I loménée. Mais Mentor l'en reprit^ d'un 
ton sévère: Ëtes-vous étonné, lui dit-il, de ce que les 
hommes les plus estimables sont encore hommes, et mon« 
trent encore quelques restes des faiblesses de l'humanité 
.parmi les pièges' innombrables et les embarras' insépara- 
bles de la royauté? Idoménée, il est vrai, a été nourn* 
dans des idées de faste ^t de hauteur: mais qiiel phi* 
losophe pourrait se défendre de la flatterie, s'il avait été 
en sa place? Il est vrai qu'il s'est laissé trop prévenir* 
par ceux qui ont eu sa confiance; mais les plus sa^es rois 
sont souvent trompés, quelques précautions qu'ils pren 
nent pour ne l'être pas. Un roi ne peut se passer de 
ministres qui le soula^nt et en qui il se confie, puisqu'il 
ne peut tout faire. D'ailleurs un roi connaît beaucoup 
moins que les particuliers' les hommes qui l'environnent: 
on est toujours masqué auprès de lui; on épuise toutes 
sortes d'artifices ]K)ur le'tromper. Hélas! cher Télé- 
maque, vous ne l'éprouverez que trop ! On ne trouve 
point dans les hommes ni les vertus, ni les talents qu'on 
j cherche. On a beau' les étudier et les approfondir,' 
on s'j mécompte' tous les jours. On ne vient même ja- 
mais à bout de*' faire, des meilleurs hommes, ce qu'on 
atirait besoin d'en faire pour le public. Ils ont leurs en- 
têtements," leurs incompatibilités," leurs jalousies. On 
ne les persuade ni on ne les corrige guère. 

Plus on a de peuples à gouverner, plus il faut de minis- 
tres pour faire par eux ce qu'on ne peut faire soi-même; 
et plus on a besoin d'hommes à qui on confie l'autorité, 
plus on est exposé à se tromper dans de tels choix.*' Tel 
critique'* aujourd'hui impitoyablement'" les rois, qui 

1 reprit, eheeked; 2 pièges, tnares; 3 embarras, perplejciiiet f 
i nourri, bred up ; 5 prévenir, in/hunced ; 6 particuliers, privait 
nen; 7 on a beau, in vain do we; 8 approfondir, sound; 9 s'y 
mécompte, are hiisiaken in ihem; 10 on ne vient jamais è bout de, 
ire neoer ntcceed in ; 1 1 entêtements, préjudices ; 12 incompatibilité^ 
aversions ; \2 choix^ ehoice ; 14 critique, £en<ure5 ; 15 impitoy^Me 
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gouvernerait demain moins bien qu'eux, et qui ferait les 
mêmes fautes, avec d'autres infiniment plus grandes, si on 
lui confiait la même puissance. La condition privée, 
quand on y joint un peu d'esprit pour bien parler, couvre* 
tous les défauts naturels, relève' des talents éblouissants, 
et fait pai-aître un homme digne de toutes les places dont 
il est éloiffrié. Mais c'est l'autorité qui met tous lès talents 
à une rude épreuve, et qui découvre de grands défauts.' 

La grandeur est comme certains verres* qui grossis- 
sent* tous les objets. Tous les défauts paraissent croître* 
dans ces hautes? places,' où les moindres choses ont de 
grandes' conséquences, et où les plus légères fautes ont de- 
violents contre-coups.*' Le monde entier est occupé à 
observer un seul homme à toute heure, et k le juger en 
toute rigueur. Ceux qui le jugent n'ont aucune expéri- 
ence de l'état où il est. Ils n'en sentent point les diffi- 
cultés, et ils ne veulent plus qu'il soit homme, tant ils 
exigent de perfections de lui. Un roi, quelque bon et 
sage qu'il soit, est encore homme. Son esprit a des 
bornes," et sa vertu en a aussi. Il a de l'humeur, des pas- 
Bions,des habitudes, dont il n'est pas tout-à fait" le maître. 
Il est obsédé par des gens intéressés et artificieux; il ne 
trouve point les secours qu'il cherche. Il tombe chaque 
jour dans quelque mécomjjte," tantôt par ses passions, 
et tantôt par celles de ses ministres. A peine a-t-il réparé 
une faute, qu'il retombe dans une autre. Telle est la 
condition des rois les plus éclairés** et les plus vertueux. 

Les plus longs et les meilleurs règnes sont trop courts 
et trop imparfaits pour réparer" à la fin ce qu'on a gâté** 
sans le vou loir dans les com mencements. La royau ié porte 
avec elle toutes ces misères: l'impuissance humaine suc- 
combe sous un fardeau si accablant II faut plaindre les 
rois, et les excuser. Ne sont-ils pas à plaindre d'avoir à 
gouverner tant d'hommes dont les besoins sont infinis, et 
qui donnent tant de peines à ceux nui veulent les bien 
gouverner? Pour parler franchement, les hommes sont 
fort à plaindre d'avoir à être gouvernés par un roi qui 
n'est qu'homme et semblable à eux; car il faudrait des 

1 couvre, kides; 2 relève, displayt; 3 défauts, imperfections; 4 
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dieAÂ {xyttr 1 adresser' les hommes. Maïs les rois ne sont 
pas moiiis à plaindre, n'étant qu'hommes, c'est-à-dire 
faibles et imparfaits, d'avoir à gouverner cette multitude 
innombrable d'hommes corrompus et trompeurs. 

Télémaque répondit avec vivacité: Idoménée a perdu 
par sa faute le rojaume de ses ancêtres en Crète; et, sans 
vos conseils, il en aurait perdu un second à Salente. J'a 
voue, reprit Mentor, qu'il a fait de grandes fautes; mais 
cherchez dans la Grèce, et dans tous les autres pays les 
mieux policés, un roi qui n'en ait point fait d'inexcusa- 
bles. Les plus grands hommes ont, dans leur tempéra- 
ment et dans le caractère de leur esprit, des défauts qui 
les entraînent:' les plps louables sont ceux qui ont le 
courage de reconnû&e et de réparer leurs égarements.* 
Pensez-vous qu'Uljsse, le ^nd Ulysse votre çère, gui 
est le modèle des rois de la Grèce, n'ait pas aussi ses lai- 
blesses et ses défauts ? Si Minerve ne l-e&t conduit pas & 
pas, combien de fois aurait-ii succombé dana les pénib ci 
dans les embarras oh la fortune s'est jouée de lui ! Com- 
bien de fois Minerve l'a-t-elle retenu ou redressé pour 
le conduire toujours à la gloire par le chemin de la \ertu ! 
N'attendez pas même, quand vous le verrez régnei avec 
tant de gloire à Ithaque, de le trouver sans imperfectio>i; 
vous lui en verrez, sans doute. La Grèce, l'Asie, et 
toutes les îles des mers, l'ont admiré mal^é ses défauts: 
mille qualités merveilleuses les font oublier. Vous seres 
trop heureux de pouvoir l'admirer aussi, et de l'étudier 
sans cesse comme votre modèle. 

Accoutumez-vous, ô Télémaque, à n'attendre des plus 
grands hommes que ce que l'humanité e§t capable db 
raire. La jeunesse sans expérience se livre à une critique 
présomptueuse qui la dégoûte de tous les modèles qu'elle 
a besoin de suivre, et qui là jette dans une indocilité in- 
curable. Non seulement vous devez aimer, tespecter, 
imiter votre père, quoiqu'il ne soit point parfait; mais 
encore vous devez avoir une haute estime pour Idoménée, 
malgré tout ce quç j'ai repris en lui. Il est naturellement 
sincère, droit,* équitable, libéral, bienfaisant; sa valeur 
est parfaite; il déteste la fraude quand il la connaît et 
qu'il suit librement la véritable pente^ de son cœun 
Tous ses talents extérieurs sont grands et proportionnés à 

1 redresser, rtform ; 2 entraînent, mislead ; 3 égarements. er'WSi 4 
ûroit. nprighi .* S véritable Dente, real disposition. 
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«a place. Sa simplicité à avouer son tort, sa douceur, sa 
patience pour se laisser dire par moi les choses les pi as 
ilui*es, son courage contre lui-même pour réparer pub« 
liqucment ses fautes et poir se mettre par-là au-dessus de 
toute la critique des hommes, montrent une âme vérita- 
blement grande. Le bonheur, ou le conseil d'autrui, peut 
|>réserver de certaines fautes un homme très médtocrei 
mais il n'^r a qu'une vertu extraordinaire qui puisse en- 
gager un roi si long-temps séduit par la flatterie à ré- 
parer son tort II est bien plus glorieux de se relever* 
ainsi que de n'être jamais tombé. 

Idoménée a fait les fautes que presque tous les rois 
font; mais presque aucun roi ne fait pour se corriger ce 
QuHl vient de faire. Pour moi, je ne pouvais me lasser 
de l'admirer dans les moments mêmes ou il me permettait 
de le contredire. . Admirez-le aussi, mon cner Télé- 
maque: c'est moins pour sa réputation que pour votre 
utilité que je vous donne ce conseil. 

Mentor fit sentir à' Télémaque, par ce discours, com- 
bien il est dangereux d'être injuste en se laissant aller* à 
une critique rigoureuse* conti-e les autres hommes, et sur- 
tout contre ceux qui sont chargés des embarras et des 
difficultés du gouvernement Ensuite il lui dit: Il e?t 
temps que vous partiez; adieu. Je vous attendrai, ô mon 
cher Télémaque! Souvenez-vous que ceux qui craignent 
les dieux n'ont rien à craindre des hommes. Vous vous 
trouverez dans les plus extrêmes périls: mais sachez que 
Minerve ne vous abandonnera point 

A ces mots Télémaque crut sentir la présence de la 
déesse, et il eût même reconnu que c'était elle qui par- 
lait pour le remplir de confiance, si la déesse n'eût rap' 
pelé l'idée de Mentor, en lui disant: N'oubliez pas, mon 
fils, tous les soins que j'ai pris pendant votre enfance pour 
voua^endre sage et courageux comme votre père. Ne 
faites rien qui ne soit digne de ses grands exemples ei 
des maximes de vertu que j'ai tâché de vous inspirer. 

Le soleil s'élevait déjà, et dorait* le sommet des mon- 
tagnes, quand les rois sortirent de Salente pour rejoindr» 
leurs troupes. Ces troupes, campées autour de la ville., 
se mirent en marche' sous leurs commandants. On voyait 

1 se réleVer, rite ; 2 fit sentir L, mode sensible ; 3 en se laissant aller, 
/<• pass ; 4 ligpoureuse, seoere / 5 dorait, tingtd unih gold ; -^ se mirent, 
en marche, b^an to mareh. 
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Ae tous côtés briller le fer des piques hérissées; iVcIat' 
des boucliers éblouissait les yeux: un nuage de pous- 
«ière s'élevait jusqu'aux nues. Idoménée, avec Mentor, 
conduisait dans la campagiie les rois alliés, et s'éloignait 
des murs de la ville. Enfin ils se séparèrent, après 
é'être donné de part et d'autre les marques d'une vraie 
amitié; et les alliés ne doutèrent plus que la paix ne fût 
durable, lorsqu'ils connurent la bonté du cœur d'Idomé- 
née, qu'on leur avait représenté bien différent de ce qu'il 
était: c'est qu'on jugeait de lui, non par ses sentiments 
naturels, mais par les conseils flatteurs et injustes aux- 
quels il s'était livré. 

Après que l'armée fut partie, Idoménée mena Mentoi 
dans tous les quartiers de la ville. Voyons, disait Men 
tor, combien vous avez d'hommes et dans la ville et dans 
(a cam^pagne; faisons-en le dénombrement' Examinons 
combien vous avez de laboureurs parmi ces hommes. 
Voyez combien vos terres portent^ dans les années mé* 
diocres^ de blé, de vin, d'huile, et des autres choses 
utiles. Nous saurons par cette voie* si la terre fournit de 
quoi nourrir tous ses habitants, et si elle produit encore de 
quoi faire un commerce utile de son superflu avec les 
pays étrangers. Examinons aussi combien vous avez de 
vaisseaux et de matelots: c'est par-lk qu'il faut juger de 
votre puissance. Il alla visiter le port, et entra dans' 
chaque vaisseau. Il s'informa des pays oh chaque vais- 
seau allait pour le commerce, quelles marchandises il 
portait, celles qu'il prenait au retour, quelle était la dé- 
pense du vaisseau pendant la navigation, les prêts* que les 
marchands se faisaient les uns aux autres, les sociétés 
qu'ils faisaient entr'eux, pour savoir si elles étaient équi- 
tables et fidèlement observées; enfin les hasards du nau- 
frage et les autres malheurs du commerce, pour prévenir la 
ruine des marchands, qui, par l'avidité^ du gain, entrepren- 
nent souvent des choses qui sont au-delà de leurs forces 

Il voulut qu'on punît sévèrement toutes les banque* 
routes,' parceque celles qui sont exemptes de mauvaise 
foi ne le sont presque jamais de témérité. En même 
temps il fit des règles pour faire en sorte qu'il fût aisé de 
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ne jamiÎB faire banqueroute. Il établit des magistrats à 
qui les man nands rendaient compte de leurs effets,' de 
leurs prolits, de leurs dépenses, et de leurs entreprises 
Il ne leur était jamais permis dé risquer le bien d'autrui^ 
et ils ne pouvaient même risquer que la moitié du leur^ 
De plus, ils faisaient en société les entreprises quHls ne 
pouvaient faire seuls; et la police' de ces sociétés était 
inviolable par la rigueur des peines imposées à ceux qui 
ne les suivraient pas. D'ailleurs la liberté du commerce 
étsdt entière: bien loin de le gêner' par des impôts, on 
promettait une récompense à tous les marchands qm 
pourraient attirer à Salente le commerce de quelque nou- 
velle nation. 

Ainsi les peuples j accoururent bientôt en foule de 
toutes parts. Le commerce de cette ville étai( semblable 
au ilux et reflux de la mer. Les trésors j entraient comme 
les flots viennent l'un sur l'autre. Tout y était apporté* 
et en sortait* librement. Tout ce qui entrait était utile; 
tout ce qui sortait laissait en soi*tant d'autres richesses à 
sa place. La iustice révère présidait dans^ le port au 
milieu de tant de nations. La franchise, la bonne foi, la 
candeur, semblaient du haut de ces superbes tours appe- 
ler' les marchands des terres les plus éloignées: chacun 
de ces marchands, soit qu*il vint des rives orientales où 
le soleil sort chaque jour du sein des ondes, soit qu'il 
fût parti de cette grande mer où le soleil, lassé de son 
cours, va éteindre ses feux,® vivait paisible et en sûreté 
dans Salente comme dans sa patrie. 

Pour le dedans de la ville. Mentor visita tous les mag^< 
sins, toutes les boutiques' d'artisans, '° et toutes les plac* h 
publiques. Il défendit toutes les marchandises de payi 
étrangers qui pouvaient introduire le luxe et la mollesse 
[1 régla les habits, la nourriture, les meubles, la grandeur 
et l'ornement des maisons, pour toutes les conditions dif- 
férentes. Il bannit tous les ornements d'or et d'argent; c l 
il dit à Idoménée: Je né connais qu'un seul moyen pou/ 
rendre votre peuple modeste dans sa dépense, c'est qu* 
vous lui en donniez vous-même l'exempte. Il est néce$» 
saire que vous ayez une certaine majesté dans votre ex 
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teneur ; mais .votre autorité sera assez marquée par vos 
gardes et par les principaux officiers qui vous f nvironnont. 
Contentez*vous d'un habit de laine très fine, teinte en 
pourpre ;* que les principaux de l'état après vous soient 
vêtus de la même laine, et que toute la différence ne con- 
siste que dans la couleur et dans une légère* broderie" 
d'or que vous aurez sur le bord* de votre habit Les diffé- 
rentes couleurs serviront à distinguer les.diffé rentes con- 
ditions, sans avoir besoin, ni d'or, ni d'argent, ni de 
pierreries.^ Réglez les conditions par la naissance. 

Mettez au premier ran^; ceux qui ont une noblesse* 
plus ancienne et plus éclatante. Ceux qui auront le 
mérite et l'autorité des emplois^ seront assez contents 
de venir après" ces anciennes et illustres familles, qui 
sont dans une si longue possession des premiers hon- 
neurs. Les hommes qui n'ont pas la même noblesse 
.eur céderont" sans peine, pourvu que vous ne les accou- 
tumiez point à se méconnaitre*° dans une trop prortipte 
et trop haute fortune,'^ et que vous donniez des louanges 
à la modération de ceux qui seront modestes dans la pros- 
périté La distinction la moins exposée à l'envie est 
celle qui vient d'une longue suite'* d'ancêtres. 

Pour la vertu, elle sera assez excitée, et l'on aura as- 
sez d'empressement à servir l'état, pourvu que vous don- 
niez des couronnes et des statues aux belles actions, et 
que ce soit un commencement*" de noblesse pour les en- 
fants de ceux qui les auront faites.** 

Les personnes du premier rarg après vous seront vêtues 
de blanc avec une frange d'or au bas'" de leur habit. 
[Is auront au doigt un anneau d'or, et au cou une mé- 
daille d'or avec votre portrait.*" Ceux du second rang 
seront vêtus de bleu ; ils porteront une frange d'argent 
avec l'anneau, et point de médaille; les troisièmes, ae 
verd, sans anneau, et sans frange, mais avec la médaille 
d'argent: les_quatrièmes, d'un jaune d'aurore:" les cin- 
quièmes, d'un rouge pâle ou de roses: les sixièmes, de 
^ris de lin : les septièmes, qui sergnt les derniers du 
peuple, d'une couleur mêlée*" de ja^me et de blanc. 
i teint de pourpre, of purple coiour ; 2 légère, slii^ht ; 3 broderie, 
embroidery ; 4 bord, edge; 5 pierre ries, ye7/>e/j; 6 noblesse, descent; 
7 emplois, places ; 8 après, next to ; 9 céderout, willyield preeedence ; 
10 w méc(mnaitre,/09^e/ their former condition; Il fortune, éleva 
Hon ; 12 suite, seriet; 13 commencement,y][>unrfa/ion ; 14 faites, pcr*- 
fttrmfd; 15 bas, boitem; 16 portrait, effiffy; 17 jaune d'aurore,/MÛ 
jfdloht i 1 8 mêlée, in a mixh^el 
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Voilk' les habits de sept conditioiift différentes poai 
les homiLes libres. Tous les esclaves seront habillés de 

gris brun." Ainsi, sans aucune dépense, chacun sera 
istingué suivant sa condition, et ou bannira de Salente 
tous les arts qui ne servent qu'à entretenir le faste 
Tous les artisaos qui seraient employés à ces arts perni* 
cieux serviront, ou.aux arts nécessaires, qui sont en petii 
nombre, ou au commerce^ ou à l'agriculture. On ne 
•souffrira jamais aucun changement, ni pour la nature' des, 
étoffes, ni pour la forme des habits; car il est indigne que 
es hommes' destinés à une vie sérieuse et noble s'amu 
sent à inventer des parures affectées, ni qu'ils permet- 
tent que leurs femmes, à qui ces amusements seraient 
moins honteux, tombent jamais dans cet excès. ^ 

Mentor, semblable à un habile* jardinier qui retran- 
che* dans^ les arbres fruitiers' le bois inutile, tâchait ainsi 
de retrancher* le faste inutile qui corrompait les mœurs: 
il ramenait* toutes choses à une noble et frugale sira« 
plicité. Il régla de même la nourriture des citoyens 
et des esclaves. Quelle honte, disait-il, que les hommes 
les plus élevés fassent consister leur grandeur dans les 
ragoûts, par lesquels ils amollissent leur &me et ruinent 
insensiblement la santé de leur corps! Ils doivent faire 
consister leur bonheur dans leur modération, dans leui 
autorité pour faire du bien aux autres hommes, et dans la 
réputation que leurs bonnes actions doivent leur procurer. 
La sobriété rend la nourriture la plus simple très agréable 
C'est elle qui donne, avec la santé la plus vigoureuse, les 
plaisirs les plus purs et les plus constants. Il faut donc 
borner" vos repas aux viandes les meilleures, mais ap- 
prêtées sans aucun ragoftt. C'est un art pour empoison- 
ner les hommes, que celui d'irriter leur appétit au-delà 
de leur vrai besoin. 

Idoménée comprit** bien qu'il avait eu tort'' de 
laisser*^ les habitants de sa nouvelle ville amollir et cor- 
rompre leurs mœurs en violant toutes les lois de Minos 
fiur^la sobriété : mais le sage Mentor lui fit rêmar(|uer que 
les lois mêmes, quoique renouvelées, seraient inutiles, 
si l'exemple du roi ne leur donnait uoe autorité qui ne 
1 voilà. Ut thèse be; 2 g^is brun, dark grayi 3 nature, qualité t 
4 excès, extravagance ; 5 habile, skil/ul; 6 retranche, tops ; 7 dam, 
from; é arbres fruitîer8,yrMt/ treet; 9 retrancher, tupprcêi; 10 m 
menait, redueed; 11 borner, confine; 12 compnt, eoneeùfedt 
13 avait eu tort, had been torong ; I4 <le laisser, in rjffering ; 15 sur 
tanjec ning. 
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pouvait venir d'ailleurs. Aussitôt Idoménec régla* sa 
tabie, où il n'admit que du pain excellent, du vin du pays, 
nui est fort et agréable, mais en fort petite quantité, avec 
des viandes simples* telles qu'il en mangeait avec les 
autres Grecs au siège de Troie. Personne n'osa se 
plaindre d'une régie (|ue le roi s'imposait lui-même; et 
chacun se corrigea ainsi de la profusion et de la dé- 
licatesse où l'on commençait à se plonger pour les 
repas. 

Mentor retrancha ensuite la musique molle et effémi- 
née, qui corrompait toute la jeunesbe» Il ne condamna 
pas avec une moindre sévérité la musique bachique,' qui 
n'enivre guère moinsque le vin,et qui produit des mœurs 

{)leines d'emportement et cPimpuxlence. Il borna toute 
a musique aux fêtes dans les temples, pour y chanter les 
louants des dieux, et des héros qui ont donné l'exemple 
des plus rares vertus. Il ne permit aussi que pour les 
temples les grands ornements d'architecture, tels que les 
colonnes, les frontons,' les portiques; il donna des mo- 
dèles d'une architecture simple et gracieuse, pour faire, 
dans un médiocre^ espace,* une maison gaie et commode 

r^urune famille nombreuse; en sorte qu'elle fût tournée 
un aspect sain, que les logements en fussent dégagés* les 
uns des autres, que l'ordre et la propreté s'y conservas- 
sent facilement, et que l'entretien^ fût de peu de dépense. 
Il voulut que chaque maison un peu considérable eût 
un salon' et un petit péristyle, avec de petites chambres 
pour toutes les personnes libres. Mais il défendit très 
sévèrement la multitude superflue et la magnificence des 
logements. ^ Ces divers modèles de maisons, suivant la 
grandeur des familles, servirent à embellir à peu de frais 
une partie de la ville, et à la rendre régulière ; au lieu 
que l'autre partie, déjà achevée suivant le caprice et le 
faste des particuliers, avait, mal^é sa magnificence, une 
disposition moins agi'éable et moins commode. Cette nou- 
velle ville fut bâtie en très peu de temps, parceque la côte 
voisine de la Grèce fournit de bons architectes, et qu'on 
fit venir un très grand nombre de maçons de l'Epire et 
de plusieurs autrespays, à condition qu'après avoir achevé 
icurs travaux ils «'établiraient autour de Salente, y pren- 

1 régula, regulated; 2 bachique, baeehanaiian ; 3 frontons, pttti« 
wuntt, 4 médiocre, moderaie; 5 espace, extetit qf ground i 6 dé* 
l^és^ tndependent ; 7 entretien» iht i qfairing ofit; £ salon, hail. 
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dra'ient cres terres à défricher,' et serviraient à peupler" 
la campagne. 

La peinture et la sculpture parurent k Mentor des arts 
qu'il n'est pas permis d'abandonner;' mais il voulut qu'on' 
souffrit dans Salente peu d'hommes attachés à ces arts ' 
Il établit^ une école ou présidaient des maîtres d'un goût 
exquis, qui examinaient les jeunes élèves. Il ne raut, 
disait-il, rien de bas et de faible dans ces arts qui ne sont 
pas absolument nécessaires. Par conséquent on n'y doit 
admettre que des jeunes gens d'un génie qui promette 
beaucoup, et qui tende à la perfection. Les autres sont 
nés pour les arts moins nobles, et ils seront employés plus 
utilement aux besoins ordinaires de la république. Il ne 
faut, disait-il, employer les sculpteurs et les peintres que 
pour conserver la mémoire des grands hommes et des 
grandes actions. C'est dans les bâtiments publics ou dans 
les tombeaux,* qu'on doit conserver des représentations 
de tout ce qui a été fait avec une vertu extraordinaire 
pour le service de la patrie. 

Au reste, la modération et la frugalité de Mentor n'em- 
pêchèrent point qu'il n'autorisât tous les grands bâti- 
ments destinés aux courses de chevaux et de chanots. aux 
combats de lutteurs, à ceux du ceste, et à tous les autres 
exercises qui cultivent* les corps pour les rendie plus 
adroits' et plus vigoureux. 

11 retrancha un nombre prodigieux de marchands qui 
fendaient des étoffes façonnées' des pays éloignés, clés 
Drodeiies d'un prix excessif, des vases d'or et d'argent 
avec des figures de dieux, d'hommes et d'animaux, enfin 
des liqueurs et des parfums. Il voulut même que les 
meubles' de chaque maison fussent simples, et faits de 
manière à durer*® long-temps. En sorte que les Salentins, 
qui se plaignaient hautement" de leur pauvreté, commen- 
cèrent à sentir** combien ils avaient de richesses super- 
flues; mais c'était des richesses trompeuses qui les ap- 
pauvrissaient;** et ils devenaient effectivement riches, à 
mesure qu'ils avaient le courage de s'en dépouiller.*^ 



i à défricher, io elear; 2 à x>eupler, topeople; 3 sbandonner, fnê' 
§eribt; 4 établit, /ouni^ed ; 6 tombeaux, mùrmments <f ihe deadt 
6 cultivent, -tmprovtf; 7 adroits, active; 8 façonnées, wrougkt s 
9 meubles^ /uriiiture ; 10 durer, last; 11 hautement, loudly ; 12 à 
lentir, to he sensible ; 13 les appauvrissaient, mode them poo* ; \4dh 
s'en dé)H)uiller, to relinquish them. 
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C'est s'ennrhir, disaient-ils eux-mêmes, que de mépriser 
de telles richesses qui épuisent l'état, et que de diminue.- 
ses besoins en les réduisant aux vraies nécessités de la 
nature. 

Mentor se hâta de visiter les ai-senaux et tous les maga- 
sins» pour savoir si les armes et toutes les auti*es choses 
nécessaires à la guerre étaient en bon état: car il faut, 
disait-il, être toujours prêt à faire la guerre, pour n'être 
jamais réduit au malheur de la faire. Il trouva que plu 
sieurs choses manquaient* par-tout.. Aussitôt on assembla 
des ouvriers pour travailler sur le fer, sur. l'acier," et sur 
Pairain. On voyait s'élever* des fournaises* ardentes* 
des tourbillons de fumée et de flammes semblables à ces 
leux souterrains* que vomit le^ mont Etna. Le marteau 
résonnait .sur l'enclume* qui gémissait" sous les'coups 
redoublés." Les montagnes voisines et les rivages deja 
mer en retentissaient: on eût cru être dans cette ile où 
Vulcain, animant les Cyclopes, forge des foudres pour le 
père des dieux ^ et, par une sage prévoyance, on voyait 
dans une profonde paix tous les préparatifs de la guerre. 

Ensuite Mentor sortit de la ville avec Idoménée, et 
trouva une grande étendue de terres fertiles qui demeu- 
raient incultes:'* d'autres n'étaient cultivées qu'à demi," 
par la'négligence et par la pauvreté des laboureurs, qui, 
manquant d'hommes, manquaient aussi de courage et de 
force de corps pour mettre Tagriculture dans sa perfection. 
Mentor, voyant cette campagne désolée, dit au roi: La 
terre'* ne demande ici qu'a'^ enrichir les habitants; mais 
les habitants manquent à** la terre. Prenons donc tous 
ces artisans supernus qui sont dans la ville, et dont les 
métiers ne serviraient qu'à dérégler les mœurs, pour leur 
f:tire cultiver ces plaines et ces collines. Il est vrai que 
c'est un malheur que tous ces hommes exercés à des arts 
qui demandent une vie sédentaire ne soient point exercés 
au travail, mais voici un moyen d'y remédier. Il faut 
partager entre eux les terres vacantes," et appeler à leur 
secours des peuples voisins qui feront sous eux le pluf 

1 manquaient, were wanting ; 2 acier, sieel; S, s'élever, to rue , 
4 fournaises, yumace^; .5 ardentes, buming ; 6 souterrains, tub- 
terraneotu; 7 que vomit \e, which issue from ; 8 résonnait, rung • 
d enclume, anvil ; 10 gémissait, groaned ; 1 1 redoublés, reiteratei ; 
12 incultes, uneuliivated; 13 à demi, half; 14 terre, soil; 15 ne 
de nande qu'à t* ready to ; 16 manquent à, are nol sïifi^ient fit ; 
17 vacantes, unoeeuptii. 
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rude' travail. Ces peuples le feront, pourvu qu'on leur 
promette des récompenses convenables sui-* les fruits' des 
terres mêmes qu'ils défricheront: ils pourront dans la 
suite en posséder une partie, et être ainsi incorporés à 
votre peuple, qui n'est pas assez nombreux. Pourvu 
qu'ils soient laborieux et dociles aux lois, vous n'aurez 
point de meilleurs sujets, et ils accroîtront* votre puis- 
gance. Vos artisans de 1% ville, transplantés dans la 
campagne, élèveront leurs enfants au travail, et au goût 
de la vie champêtre. De plus, tous les maçons des 
pays étrangers, qui travaillent à bâtir votre ville, se sont 
engagés à défricher une partie de vos terres, et à se faire 
laboureurs: incorporez-les à votre peuple, ces qu'ils au- 
ront achevé leurs ouvrages de la ville. Ces ouvriers 
seront ravis de s'engager à passer leur vie sous une do- 
mination qui est maintenant si douce. Comme ils sont 
robustes et laborieux, leur exemple servira pour exciter 
au travail les artisans transplantés de la ville à la cam- 
pagne avec lesquels ils seront mêlés.' Dans la suite,* 
tout le pays sera peuplé de familles vigoureuses, et adon- 
nées' à l'agriculture. 

Au reiite ne soyez point en peine de la multiplication 
de ce peuple; il deviendra bientôt innombrable, pourvu 
que vous facilitiez les mariages. La manière de les fa- 
ciliter est bien simple: presque tous les hommes ont 
l'inclination de se marier; il n'y a que la misère** qui les 
en empêche. Si vous ne les chargez point d'impôts, ils 
vivront sans peine avec leurs femmes et leurs enfants; car 
la terre n'est jamais ingrate, elle nourrit toujours de ses 
fruits ceux qui la cultivent soigneusement; elle ne refuse 
ses biens qu'à ceux qui craignent de lui donner^ leurs 
peines. * Plus \es laboureurs ont d'enfants, plus ils sont 
riches, si le prince ne les appauvrit pas; car leurs enfants, 
dès leur tendre jeunesse, commencent à les secourir. 
Les plus jeunes conduisent les moutons" dans les pâ- 
turages; les autres qui sont plus grands'* mènent déjà 
les grands troupeaux:** et les plus âgés'* labourent" 
avec leur père. Cependant la mère et toute la famille 

1 \p plus rude, the Jiardest ; 2 convenables sur, tn proportion to ; 
3 les fruits, the produce f 4 accroîtront, wiU inerec^e ; 5 owlés, inter 
mixed ; 6 dans la suite, in a short time ; 7 adonnées, devoted ; 8 
misère, poverty / 9 donner, bestow ; 10 peines, labour , 1 1 moutons 
^ep ; 1 2 plus grands, more advanced tn years ; 13 grandv troijpca ux 
#«//ie ; 14 plus âgés, oldest ; .15 labourent o to alo^k^h 
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prépare un repas simple à son époux et à se» chers en- 
fants, qui doivent revenir fatigués du travail de la 
journée : elle a soin de traire* ses vaches et ses brebis, 
et on voit couler des ruisseaux de laitj elle fait un ^rand 
feu, autour duquel toute la famille innocente et paisible 
prend plaisir à chanter tout le soir en attendant le 
doux sommeil : elle prépare des fromages, des châtaignes,* 
et des fruits conservés dans la même fraîcheur' que si 
on venait de les cueillir. 

Le berger revient avec sa flûte, et chante à la famille 
assemblée les nouvelles chansons qu'il a apprises dans les 



hameaux' voisins. Le laboureur rentre avec sa charrue; 




journée. Lies pav 
que Je sommeil, par l'ordre des dieux, répand sur la terre 
appaisent tous les noirs soucis par leurs charmes, et tien- 
nent toute la nature dans un doux enchantement; chacun 
s'endort'^ sans prévoir" les peines du lendemain. 

Heureux ces hommes sans ambition, sans défiance, 
sans artifice, pourvu que les dieux leur donnent un bon 
roi qui ne trouble point leur joie innocente! Mais quelle 
horrible inhumanité, que de leur, arracher, pour des des- 
seins pleins de faste et d'ambition, les doux fruits de la 
terre, qu'ils ne tienn'int que de la libérale nature et de 
la sueur de leur front !'* La nature seule tirerait de son 
ïein fécond tout ce qu'il faudrait pour un nombre infini 
d'hommes modérés et laborieux; mais c'est l'orgueil et 
la mollesse de certains hommes, qui en mettent tant 
d'autres. dans une affreuse pauvreté. 

Que ferai-je, disait Idoménée, si ces peuples que ie 
répandrai dans ces fertiles campagnes négligent de la 
trultîver? 

Faites, lui répondit Mentor, tout le contraire de ce 
qu'on fait communément Les princes avides" et sans 
prévoyance ne songent qu'à chaîner d'impôts ceux d'en- 
tre leurs sujets qui sont les plus vigilants et les plus in- 
dustrieux pour faire valoir" leurs biens ; c'est qu'ils cspe- 

1 traire, mUk; 2 châtaignes, chemuis; 3 dans la même fraîcheur, 
Mtfreih ; 4 flûte, pipe ; 5 hameaux, hamleis ; 6 le cou penché, fian^- 
vng' doum iheir htadi ; 7 aig^uillon, goad ; 8 qui les presse, which 
urgea them on; 9 pavots, poppies; 10 s'endort, reâ/i ; Jl prévoir. 
antidpating ; 12 sueur de leur front, tweat of Iheir bro-w ; 13 avidf)fl« 
râpacioiu ; 14 &ire valoir, in\prove. 
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rcnt cii être payés plus facilement: en même temps il? 
chargent moins ceux que la paresse rend plus misérables 
Renversez' ce mauvais ordre qui accable les bons, qui 
récompense le vice, et qui introduit une négligence aussi 
funeste au roi même qu'à tout l'état Mettez* des taxes, 
des amendes,' et même, s'il le faut, d'autres peines* ri- 
goureuses, sur ceux qui négligeront leurs '^hamps, comme 
TOUS puniriez des soldats q^vâ abandonnei aient leur poste 
dans la guerre: au contraire, donnez des grâces* et des 
exemptions aux familles qui, se multipliant, augmentent 
àpropoi*tion la culture de leur terre. Bientôt les fa- 
milles se multiplieront, et tout le monde s'animera au tra- 
vail; il deviendra même honorable. La profession de 
laboureur ne sera plus méprisée, n'étant plus accablée de 
tant de maux. On reverra la charrue en honneur* ma 
niée^ par des mains victorieuses qui auront défendu la 
patrie. Il ne sera pas moins beau de cultiver l'héritage* 
de ses ancêtres pendant une heureuse paix, que- de l'avoii 
défendu généreusement pendant les troubles de la guerre. 
Toute la campagne refleurira: Cérès se couronnera d'épis 
dorés: Bacchus, foulant à ses pieds les raisins, tera cou* 
1er, du penchant des montagnes, des ruisseaux de vin plus 
doux que le nectar: les^creux vallons retentiront des con- 
certs des bergers, qui, le long des clairs niisseaux, join- 
dront leurs voix avec leurs flûtes, pendant que leurs 
troupeaux bondissants paîtront sur l'herbe et parmi les 
fleurs, sans craindre les loups. 

Ne serez-vous pas trop heureux, 6 Idoménée, d'être la 
source de tant de biens, et de faire vivre, à l'ombre® de 
votre nom, tant de peuples dans un si aimable** repos? 
Cette gloire n'est-elle pas plus touchante que celle de ra- 
vager la terre, de répandre pa^-tout, et presque autant 
chez soi, au milieu même des victoires, que chez les 
étrangers vaincus, le carnage, le trouble, l'horreur, la lan- 
gueur," la consternation, la cruelle faim et le désespoir? 

O heureux le roi assez aimé des dieux, et d'un cœur 
assez grand," pour entreprendre d'être ainsi les délices" 
des peuples, et de montrer à tous les siècles, dans son 

1 renversez, invert; 2 mettez, lay; 3 amendes, ^ne^ ; 4 peines, 

rudtiet; 5 grâces, f atours; 6 on reverra en honneur, wiù 
keld in kofumr; 7 maniée, guided; 8 héritage, rairimony; 
ombre, thelter; 10 aimable, delightfûl; H languetir, angvitti^ 
là â*un cœur assez grand» cMii heu a bouI great çnough ; 13 déliées, 
ieltghi,. 
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règne, un si charmant spectacle!* I^a terre* entière,* loin 
de se défendre de sa puissance par des combats, vien** 
drait à ses pieds le prier* de régner sur elle. 

Idoraénée lui répondit: Mais quand les peuples seront 
ainsi dans la paix et dans l'abondance, les délices leA 
corrompront, et ils tourneront contre moi les forces que 
je leur aurai données. 

Ne craignez point, dit Mentor, cet inconvénient: c'est 
un prétexte qu'on allègue toujours pour flatter les princes 
prodigues* qui veulent accabler leurs peuples d'impôts. 
Le remède est facile. Les lois quo nous venons d'établir 
pour l'agriculture rendront leur vie laborieuse; et, dans 
leur abondance, ils n'auront que le nécessaire, parceque 
nous retranchons tous les arts ^ui fournissent le superflu. 
Cette abondance même sera diminuée® par la facilité des 
mariages, et par la grande multiplication des ianiilles. 
Chaque famille, étant nombreuse et ayant peu de terre, 
aura soin de la cultiver par un travail sans rel&che.^ C'est 
la mollesse et l'oisiveté® qui rendent les peuples insolents 
et rebelles. Ils auront du pain à la vérité, et assez large- 
ment|^ mais ils n'auront que du pain et des fruits de leur 
propre terre, gagnés*° à la sueur de leur visage. 

Pour tenir votre peuple dans cette modération, il faut 
régler dès-à-présent" l'étendue de terré que chaque fa- 
mflle pourra posséder. Vous savez que nous avons divisé 
tout votre peuple en sept classes, suivant les différentes 
conditions: il ne faut permettre à chaque famille, dans 
chaque classe, de pouvoir posséder que l'étendue de 
teire absolument nécessaire ppur nourrir le nombre dé 
personnes dont elle sera composée. Cette régie étant in- 
violable, les nobles ne pourront faire d'acquisitions sur les 
pauvres: tous auront des terresj mais chacun en aura fort 

fieu, et sera excité par-là à les bien cultiver. Si dans une 
ongue suite de temps les terres manquaient ici, on ferait 
des colonies qui augmenteraient la puissance de cet état. 
Je crois même que vous devez prendre garde à ne 
jamais laisser le vm devenir trop commun dans votre 
royaume. Si on a planté trop de vignes^** il faut qu'on 
les arrache:" le vin est la source des plus grands mauf 

J spectacle, ;9ros;7ec/; 2 terre, worW ; 3 entière, Wio/c ; 4 prier, 6e 
Kcch; 5 prodi^ues^ prodigal; 6 diminaée, letsened; 7 sans relâche, 
ineessant ; 8 oisiveté, icUeness ; 9 assez largement, enough ; 10 g[agnéf| 
tamtjd; 11 dès-à-présent, /or^tci/Zi ; 12 vignes, vinei\ 13 il fout 
4U'o le^ ^rracke, thzv musi be vlucked up. 
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parmi les peuples; 11 cause les maladies, les querelie«i 
les séditions, l'oisiveté, le dégoût du travail, le désordre 
des familles. Que le vin soit donc réservé comme une 
espèce de remède,' ou comme une liqueur très raie,^ qui 
n'est employée que |)our les sacrifices, ou pour les fêtes 
extraordinaires. Mais n'espérez point de taire observef 
une règle si importante, si vous n'en donnez vous-même 
l'exemple. 

D'ailleurs il faut faire earder inviolablement les lou de 
Minos pour l'éducation des enfants. Il faut établir des 
écoles publiques où l'on enseigne la crainte des dieux, 
l'amour de la patrie, le respect des lois, la préférence île 
l'honneur aux plaisirs et à la vie même. 

Il faut avoir des magisti-ats qui veillent sur les familles 
et sur les mœurs des particuliers. Veillez vous-mènte, 
vous qui n'êtes roi, c'est-à-dire, pasteur' du peuple, que 
pour veiller nuit et jour sur votre troupeau; par-lk vous 
préviendrez* un nombre infini de désordres et de crimes; 
ceux que vous ne pouvez prévenir, punissez-les d'abord 
sévèrement C'est une clémence que de faire d'abord des 
exemples qui arrêtent le cours de l'iniquité. Par un peu 
de sang répandu à propos, on en épargne beaucoup, et ou 
be met en état d'être craint sans user souvent de rigueur. 

Mais quelle détestable maxime de ne croire trouver sa 
sûreté que dans l'oppression des peuples! Ne les point 
faire instruire, ne les point conduire a la vertu, ne s'en 
faire jamais aimer, les pousser par la terreur jusqu'au dé- 
sespoir, les mettre dans l'affreuse nécessité ou de ne 
pouvoir jamais respirer librement, ou de secouer le joug 
de votre tyrannique domination; est-ce là le vrai moyen 
de régner sans trouble? est-ce là le vrai chemin qui mène 
à la gloire? 

Souvenez-vous que les pays où la domination du sou 
verain est plus absolue sont ceux où les souverains sont 
moins puissants. Ils prennent, ils ruinent tout, ils possè- 
dent seuls tout l'état: mais aussi tout l'état languit, les 
campagnes sont en friche^ et presque désertes; les villes 
diminuent chaque jour ; le commerce tarit* Le roi, qui 
ne peut être roi tout seul, et qui n'est grand que par ses 
peuples, s'anéautif lui-même peu-à-peu par l'anéantisse- 

I remède, medicine; 2 rare, scaree; 3 pasteur, thepherd; 4 p4^ 
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ment inseiu$ible des peuples dont il tire se» nchessen et f^a 
puissance. Son état s'épuise d'argent^ et d'hommes : cette 
dernière perte est la plus grande et la plus irréparable. 
Son pouvoir absolu fait autant d'esclaves qu'il a de su« 
jets. On le flatte, on fait semblant de l'adorer, on trem- 
ble au moindre de ses regards:' mais attendez 1^ moindre 
^^volution;' cette puissance monstrueuse, poussée jusqu'à 
un excès trop vioient, ne saurait durer: elle n'a aucune 
ressource dans le cœur des peuples^ elle a lassé et irrité 
tous les corps de l'état; elle contr&inttous les membres de 
ces corps de soupirer* après un changement Au premier 
coup qu'on lui porte, l'idole se renverse,* se brise,' et est 
foulée aux pieds. ^ Le mépris, la haine, la crainte, le res* 
sentiment, la défiance, en un mot toutes les passions, se 
réunissent contre une autorité si odieuse. I^e roi, qui 
dans sa vaine prospérité ne trouvait pas un seul homme 
assez hardi pour lui dire la vérité, ne trouvera dans son 
malheur aucun homme qm daigne ni l'excuser ni le dé» 
fendre contre ses ennemis. 

Après ce discours, Idoménée, persuadé par Mentor, se 
hâta de distribuer les terres vacantes,^ de les remplir de 
tous les artisans inutiles, et d'exécuter tout ce qui avait 
été résolu. Il réserva seulement pour les maçons, les 
terres qu'il leur avait destinées, et qu'ils ne pouydent 
cultiver qu'après la fin de leurs travaux dans la ville. 

I s'épuiae d', is exhatuied qf; 2 de ses regards, glanée qf hU eye$ ; 
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Idâvtënee raconte à Mentor tk confiance en Protéailas et les ai« 
tiUces de ce favori, qui était de concert* avec Timocrate pour 
ibare périr Philoclès, et pour le trahir lui-même. Il Itti avoa* 
que, prévenu' par ces deux hommes contre Philoclés, il avait 
chargé* Timocrate de l'aller tuer dans une expédition où il 
commandait sa flotte; que celui-ci ayant manqué son coup,* 
Philoclès l'avait épargné, et s'était retiré çn l'Ile de Samoa» 
après avoir remis* le commandement de la flotte à Polymene, 
que lui Idoménée avait nommé dans son ordre par ^crit;* que, 
malsrré la trahison de Protésilas, il n'avait pu se résoudre à se 
^aire de lui.' 



DE)À la réputation du gouvemement doux et modère 
d 'Idoménée attire en foule de tous côtés des peuples qui 
viennent s'incorporer au sien, et chercher leur bonheur 
sous ur.e si aimable domination. Déjà ces campagnes si 
long -temps couvertes de ronces et d'épines promettent dy 
riches moissons et des fruits jusqu'alors inconnus. La 
Êcire ouvre son sein au tranchant dé la charrue, et pré- 
pare ses richesses pour récompenser le laboureur: l'espé- 
rance reluit" de tous côtés. On voit dans les vallons et 

t de concert, in concert ; 2 prévenu, prejvuticed ; 3 chargé, eommisl» 
tioned ; 4 manqué son coup,/ai/e(f in ihe attempt : 5 remis, resigned • 
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iur les collines lea troupeaux de moutons qui boudin 
sent sur l'herbe, et les grands troupeaux de bœufs et de 
génisses qui font retentir ies hautes montagnes de leurs 
mugissements: ces troi^peaux servent à engraisser* les 
campagnes. C'est Mentor qui a trouvé le moyen d^a . 
voir ces troupeaux. Mentor conseilla à Idoménée dt 
faire avec les Peucetes, peuples voisins, un échange de 
toutes les choses superflues qu'on ne voulait pas souf 
frir dans Salente, avec ces troupeaux qui manquaient 
aux Salentins. 

En même temps la ville et les villages d'alentoui' 
étaient pleins d'une belle jeunesse qui avait langui lon^ 
temps dans la misère, et qui n'avait osé se marier de peui 
d'augmenter leurs maux. Quand ils virent qu'Idomenée 
prenait des sentiments d'humanité, et cju'il voulait être 
leur père, ils ne craignirent plus la faim et les autres 
fléaux par lesquels le ciel afflige la terre. On n'entendait 
plus que des cris de joie, que les chansons des bergers 
et des laboureurs qui célébraient leurs hjménées.' Od 
aurait cru voir le dieu Pan avec une foule de satyres et 
de faunes mêlés parmi les nymphes et dansant au son de 
la flûte à l'ombre des bois. Tout était tranquille et 
riant: mais la joie était modéréei et céà plaisirs ne ser- 
vaient qu'à délasser des longs tiavaux: ils en étaient 
plus vifs et plus purs. 

Les vieillards, étonnés de voir ce qu'ils n'auraient ose 
espérer dans la suite d'un si long âge, pleuraient par un 
excès de joie mêlée de tendresse: ils levaient leurs main» 
tremblantes vers le ciel. Bénissez, disaient -ils, ô grand 
Jupiter, le roi qui vous ressemble, et qui est le plus grand 
don que vous nou^ ayez fait. Il est né pour le bien des 
hommes, rendez-lui tous les biens que nous recevons de 
lui. Nos arrière-neveux,^ venus de ces marriages qu'il 
favorise, lui devront tout, jusqu'à leur naissance, et il 




leur joie ou'en chantant les louanges 
qui cette joie si douce leur était venue. Les bouches, ^- 
et encore plus les cœurs, étaient sans cesse remplis de 
sou nom. On se croyait heureux de le voir; on craignait 

1 eiig^user, manure ; 2 d^alentour, a^'aerni ; 3 hyménées, mar' 
mages; 4 arrière-neuveux, cfiildren'» rhiUrerif 6 faisaient éolaturi 
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lie le perdre: sa perte eût été la désolation de chaque 
famille. 

Alors Idoménée avoua à Mentor au'il n'avait jamais 

senti de plaisir aussi touchant que celui d'être aimé, et 

^de rendre tant de gens heureux. Je ne l'aurais jamais 

cru, disait-il: il me semblait que toute la grandeur des 

S rinces ne consistait qu'à se faire craindre; que le reste 
es hommes était fait pour eux : et tout ce que j'avais oui 
dire des rois qui avaient été l'amour et les délices de 
leurs peuples me paraissait une pure' fable ; j'en recon- 
nais maintenant la venté. Mais il faut que je vous ra- 
conte comment on avait empoisonné mon cœur dès ma 
|dtts tendre enfance sur l'autorité des rois. C'est ce qui 
a causé tous les malheurs de ma vie. Alors Idoménée 
commenta cette narration: 

Protésilas, qui est un peu plus âgé que moi, fut celui 
datons les jeunes gens que j'aimai le plus. Son naturel 
vif et hardi était selon mon goftt$ il entra dans mes 
plaisirs; il flatta mes passions; il me rendit suspect un 
autre jeune homkiie ciue j'aimais aussi, et qui se nommait 
Philoclès. ^ Celui-ci avait la crainte des dieux, et l'àme 
gï inde mais modérée ; il mettait la grandeur, non à 
s'élever, mais à se vaincre, et à ne faire rien de bas. Il 
me parlait librement sur mes défauts; et lors même 
c^u'ii n'osait me parler, son silence et la tristesse de son 
<^sajee me faisûent assez entendre ce qu'il voulait me 
leraoclier. 

Dans les commencements cette sincérité me plaisait; et 
je lui protestais souvent que je l'écouterais avec cunfi 
ance toute ma vie, pour me préserver des flatteurs. Il 
ne disait tout ce que je devais faire pour marcher sur 
les traces de mon ueul Minos, et pour rendre mon roj 
aume heureux. Il n'avait pas une aussi profonde sagesse ^ 
que vous, ô Mentor ; mais ses maximes étaient bonnes, 
je le reconnais maintenant. Peu-à-peu les artifices de 
Protésilas, qui était jaloux et plein d'ambition, me dégoû- 
tèrent de Philoclès. Celui-ci était sans empressement, 
et laissait l'autre prévaloir; il se contenta de me dire 
toujours la vérité lorsque je voulais l'entendre. C'était 
mon bien, et non sa fortune, qu'il cherchait. 

Protésilas me persuada insensiblement que c'était un 
esprit chagrin' et superbe^ qui critiquait toutes mes ac 

pure mert ; 2 esprit chagrin morote temper ; 3 auperbe, hau^ ktk 
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ttoBS, qui ne me demlndait rien parcequ'il avait la 
fie* té de ne vouloir rien tenir de moi, et d'aspirer à la ré 
putation d'un homme qui est au-dessus de tous les hon« 
neurs: il ajouta que ce jeune homme qui me parlait si 
librement sur.mes défauts en parlait aux autres avec la 
même liberté; qu'il laissait assez entendre qu'il ne m'esti- 
jnait ^uère; et qu'en rabaissant* ainsi ma réputation i^ 
voulait, par l'éclat' d'une vertu austère, s'ouvrir le chemin 
à la royauté. 

D'abord je ne pus croire que Philoclès voulût me dé- 
trôner: il y a dans la véritable vertu une candeur et une 
ingénuité que rien ne peut contrefaire, et à laq^uelle on .le 
se méprend point,' pourvu qu'on y soit attentif. Mais la 
fermeté de Philoclès contre mes faiblesses commençait 
à me lasser. Les complaisances de Protésilas, et son in- 
dustrie inépuisable pour m'inventer de nouveaux plaisirs, 
me faisaient sentir encore plus impatiemment l'austérité 
de l'autre. 

Cispendant Protésilas, ne pouvant souffrir que je ne 
crusse pas tout ce qu'il me disait contre son ennemi, prit 
le parti* de ne m'en parler plus, et de me persuader pat 
quelque chose de plus fort que toutes les paroles. Voici 
comment il acheva de me tromper:' il me conseilla 
d'envoyer Philoclès commander les vaisseaux qui devaient 
attaquer ceux de Carpathie ; et, pour m'y déterminer,* 
il me dit: Vous savez que je ne suiB pas suspect dans les 
louanges que je lui donne: j'avoue qu'il a du courage et 
du génie pour la guerre; il vous servira mieux qu'un au- 
tre, et je préfère l'intérêt de votre service à tous mes 
, iessenttments contre lui. 

Je fus ravi de trouver cette droiture' et cette équité 
aans le cœur de Protésilas, à qui j'avais confié l'admmis- 
tration de mes plus grandes aitaires. Je Tembrassai 
dans un transport de joie, et me crus trop heureux d'a- 
voir donné toute ma confiance à un homme qui me 
paraissait ainsi au-dessus de toute passion et de tout inté- 
rêt. Mais, hélas! que les princes sont dignes de compas- 
sion! Cet homme me connaissait mieux que je ne me 
connaissais moi-même: il savait que les rois sont d'ordi- 
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naîre aéfiants et inappliqués; défiants, par l'expérience 
continuelle qu'ils ont de l'artifice des hommes corrompus 
dont ils sont environnés; inappliqués, parceque les plai- 
sirs les entraînent, et qu'ils sont accoutumés à voir des 
gens chargés de penser pour eux, sans qu'ils tu prennent 
eux-mêmes la peine. Il comprit donc qxi'il ne lui serait 
pas difficile de me mettre en défiance et en jalousie con* 
tre un homme qui ne manquerait pas de faire de grandes 
actions, sur-tout l'absence lui donnant une entière far 
cilité de lui tendre' des pi^es. 

Philoclès, en partant, prévit ce qui lui pouvût arriver. 
Souvenez-vous, me dit-il, que je ne pourrai plus me dé« 
fendre; que vous n'écouterez que mon ennemi; et qu'en 
vous servant aii péril de ma vie je courrai risque de 
n'avoir d'autre récompense que votre indignation. Vous 
vous trompez, lui dis-ie: Protésilasne parle point de^ous 
comme vous parlez de lui; il vous loue, il vous estime, 
il vous croit digne des plus emportants emplois: s'il com- 
mençait à me parler contre vous, il perdrait ma confiance 
Ne craignez neh, allez, et ne songez qu'à me bien servir 
Il partie et me laissa dans une étrange situation. 

II faut vous l'avouer. Mentor, je voyais clairement 
^jombien il m'était nécessaire d'avoir plusieurs hommes 
que je consultasse, et que rien n'était plus mauvais, ni 
pour ma réputation, ni pour le succès des affaires, que 
de me livrer à un seul. J'avais éprouvé que les sages 
conseils de Philoclès m'avaient garanti' de plusieurs 
fautes dangereuses où la hauteur de Protésilas «l'avait 
fait tomber. Je sentais bien qu'il y avait dans Philoclès 
un fonds de probité et de maximes équitables qui ne se ^ 
faisait point sentir* de même dans Protésilas; mais' 
j'avais laissé prendre à Protésilas un certain ton^ décisif* 
auquel je ne pouvais presque plus résister. J'étais fa- 
tigué de me trouver toujours entre deux hommes que 
je ne* pouvais accorder;' et dans cette lassitude j'ai- 
mais mieux, par faiblesse, hasarder quelque chose aux 
dépens des affaires, et respirer en liberté. Je n'eusse 
ose me dire à moi-même une si honteuse raison du parti 
que je venais de prendre: mais cette honteuse raison, 
que je n'osais développer^ ne laissait pas d'agir secrète- 

1 tendre, lay; 2 garanti, $aved; 3 ne se faisait point sentir ^wat noi 
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ment au fond de cr »n cœuT» et <I'étre le vrai moiif de tom 
ce que je faisais. 

Philoclès surfrit .Ips ennemis, remporta une pleine 
victoire, et se hkt&ït de revenir pour prévenir les mauvais 
offices qu'il avait à craindre: mais f^rotésilas, qui n'avait 
pas encore eu le temps de me tromper, lui écrivit que je 
désirais qu'il fît une descente dans l'île de Carpatkie 
pour profiter* de la victoire. En effet, ^il m'avait per 
«uadé que je pourrais facilement faire la conquête de 
cette l'ile mais il fit en sorte que plusieurs choses néces- 
saires mancjuèrent à Philoclès dans cette entreprise, et 
il l'assujettit à certains ordres qui causèrent divers con 
ire^emps' dans l'exécution* 

Cependant il se servit d'un domestique très corrompu 
que j'avais auprès de moi, et qui observait jusqu'aux 
moindres choses pour lui en rendre compte, quoiqu'ils 
(uirussent né ee voir guère, et n'être jamais d'accord* er 
rien. 

Ce domestique, nommé Tîmocrate, me vint dire un 
jour en grand secret qu'il avait découvert une affaire 
très dangereuse. Philoclès, me dit-il, veut se servir de 
irotre armée navale pour se faire roi de l'ile de Carpathié: 
ies chefs des troupes lui sont attachés, tous les soldats 
sont gagnés piar ses largesses,* et plus encore par la li- 
cence* pernicieuse où il les laisse vivre ; il est enflé^ de 
sa victoire. Voilà une lettre qu'il a écrite à un de ses 
amis sur son projet de se faire roi: on n'en peut plus 
douter après une preuve si évidente. 

Je lus cette lettre, et elle me parut de la mûn de Phi- 
loclès. On avait parfaitement imité son écriture; et c'é- 
tait Protésilas qui l'avait faite avec Timocrate. Cette let- 
tre me jeta dans une étrange surprise: je la relisais sans 
cesse, et ne pouvais me persuader qu'elle fût de Philo* 
dès, repassant dans* mon esprit troublé toutes les mar- 
ques touchantes qu'il m'avait données de son désintéres- 
sement et de sa bonne foi. Cependant que. pouvais-je 
faire? quel moyen de résister à une lettre oh je croyais 
être sûr de reconnaître l'écriture de Philoclès? 

- Quand Timocrate vit que je ne pouvais plus résister à 
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son artifice, il le poussa plus loin. Oserai-je, me dît-il ec 
hésitant, vous faire remarquer un mot qui est -dans cette 
lettre? Philoclès dit à son ami qu'il peut parier en con* 
fiance à Protésilas sur une chose qu'il ne désigne aue par 
un chiffre:* assurément Protésilas est entré dans le dessein 
tle Philoclès, et ils se sont raccommodés' à vos dépens. 
Vous savez que c'est Protésilas oui vous a pressé* d'en- 
voyer Philoclès contre les Garpatiiiens. Depuis un cer- 
tain temps il a cessé de vous parfer contre lui, comme il 
le faisait souvent autrefois. Au contraire, il le loue, il 
l'excuse en toute occasion: ils se voyaient depuis quelque 
temps avec assez d'honnêteté. Sans doute Protésilas a 
pris avec Philoclès des mesures pour partager avec lui la 
conquête de- Carpathie. Vous voyez même qu'il a voulu 
qu'on fit cette entreprise contre toutes les règles, et qu'il 
s'expose à taire périr votre armée navale, pour contenter* 
son ambition. Croyez-vous qu'il voulût servir ainsi à 
celle de Philoclès s'ils étaient encore mal ensemble? 
Non, non, on ne peut plus douter que ces deux hommes 
ne soient réunis pour s'élever ensemble k une grande 
autorité, et peut-être pour renverser le trône ou vous 
régnez. En vous parlant ainsi, je sais que je m'expose à 
leur ressentiment, si, malgré mes avis sincères, vous leur 
laissez encore votre autorité dans les mains: mais qu'im* 
porto, pourvu que je vous dise la vérité ? 

Ces dernières paroles de Timocrate firent iTne grande 
impression sur moi : je ne doutai plus de la trahison de 
Philoclès, et je me défiai de Protésilas comme de son 
ami. Cependant Timocrate me disait sans cesse : Si vous 
attendez que Philoclès ait conquis Pile de Carpathie*. 
il ne sera plus temps d'arrêter ses desseins ; hâtez- vous 
de vous en assurer pendant que vous le pouvez. J'avais 
horreur de la profonde dissimulation des hommes; je ne 
savais plus à qmi me fier. Après avoir découvert la tra- 
hison de Philoclès, je jie voyais plus d'homme sur la 
terre dont; la vertu pût me rassurer. J'étais résolu de 
faire périr au plutôt ce perfide; mais je craignais Protési- 
las, et je ne savais comment faire à son é^ard. Je craig 
nais de le rouver coupable, et je craignais aussi de me 
fier à lui 
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Enfin, clans mon trouble, je ne pus m'empècher de lui 
dire <jue Pkiloclès m'était devenu suspect. Il en parut 
surpris; il me représenta sa conduite droite et modérées 
il m'exagéra ses services; en un mot, il fit tout ce qu'il 
fallait pour me persuader qu'il était trop bien avec lui 
D'un autre côté Timocrate ne perdait pas un moment 
pour me faire remarquer cette intelligence, et pour m'o- 
bliger à perdre Philoclès pendant que je pouvais encore 
m'assurer de lui Voyez, mon cher Mentor, combien les 
rois sont malheuteùx et exposés à être le jouet des autres 
hommes, lors même que les autres hommes paraissent 
tremblants à leurs pieds. 

Je crus faire un coup d'une profonde politique, et dé- 
concerter* Protésijas, en envoyant secrètement à l'armée 
navale Timocrate pour faire mourir Philoclès. Protésilas 
poussa jusc|u'aa bout* sa dissimulation, et me trompa 
d'autant mieux cju'il parut plus naturellement comme un 
homme qui se laissait tromper. Timocrate partit donc, 
et trouva Philoclès assez embarrassé dans sa descente:' 
il manquait de toutj car Protésilas, ne sachant si la lettre 
supposée pourrait faire périr son ennemi, voulait avoir 
en même temps une autre ressource prête, par le mauvais 
succès d'une entreprise dont il m'avait fait tant espérer, 
et qui ne manquerait pas de m'irriter contre Pliiloclès 
Celui-ci soutenait cette guerre si difficile, par son cou 
**age, par son génie, et par l'amour que les troupes 
avaient pour lui. Quoique. tout le monde reconnût dans 
l'armée que cette descente était téméraire, et funeste 
pour les Cretois, chacun travaillait à la faire réussir, 
comme s'il eût vu sa vie et son honneur attachés' au suc- 
cès. Chacun était content de hasarder sa vie à toute 
keure sous un chef si sage et si appliqué* à se faire aimer. 

Timocrate avait tout à craindre en voulant faire périr 
ce chef au milieu d'une armée qui l'aimait avec tant de 
passion: mais l'ambition furieuse est aveugle. Timo- 
crate ne trouvait rien de difficile pour contenter Protési- 
las, avec lequel il s'imaginait me gouverner absolument 
après la mort de Philoclès. Protésilas ne pouvait souffrir 
un homme de bien dont la seule vue était un reproche 
secret de ses crimes, et qui pouvait, eu m'ouvrant les 
^eux, renverser ses projets. • 
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l^ Krate «'assura* de deux capîtaînes qui étaient sans 
cesse tuprès de Philoclès; il leur promit de ma part' de 
Çrandei récompenses, et ensuite il dit à Philoclès qu'il 
était vcmu pour lui dire par mon ordre des choses se 
crêtes iju'il ne devait lui confier qu'en présence de ces 
deux capitaines. Philoclès se renferma avec eux et avec 
Timocrate. Alors Timocrate donna un coup de poignard 
à Philo.:lès, Le coup glissa,' et p'enfonça guère avant ^ 
Philoclî S9 sans s'étonner, lui arracha' le poignard, et s'en 
servit contre lui et contre les deux autres: en même temps 
il cria. On accourut; on enfonça' la porte; on dégagea^ 
PhilocUs des mains de ces trois hommes, qui, étant 
croubléi, l'avaient attaciué faiblement. Ils furent pris, et 
on les s ^ d'abord déchirés, tant l'indignation de l'ar 
mée était gi^i-Je, si Philoclès n'eût arrêté la multitude. 
Ensuite il prît Timocrate en particulier, et lui demanda 
avec doaceur ce qui l'avait obligé à commettre une action 
si noire Timocrate, qui craignait qu'on ne le fit mourir, 
Be h&ta de montrer Tordre que je lui avais donné par 
écrît de tuer Philoclès; et comme les traîtres sont tou 
jours lâches, il songea à sauver sa vie en découvrant à 
Philoclès toute la trahison de Protésilas. 

Philoclès, effrayé de voir tant de malice dans les 
hommes, prit un parti plein de loodération: il déclara 
à toute l'armée que Timocrate était innocent; il Ib " 
en sûreté, le renvoya en Crète, et déféra le commande* 
ment de l'armée à iPolymene, que j'avais nommé, dans 
mon ordre écrit de ma main^ pour commander quand on 
aurait tué Philoclès. Enfin *d exhorta les troupes à la 
fidélité qu'elles me devaient, et passa' pendant la nuit 
dans une légère^ barque, qui le conduisit dans l'île de 
Samos, oi^ il vit tranquillement dans la pauvreté et dans 
la solitude, travaillant à faire*® des statues pour gagnei 
sa yie, ne voulant plus entendre parler" aes hommes 
trompeurs et injustes, mais sur-tout des rois, qu'il croit 
les plus malheureux et les plus aveugles de tous les 
hommes 

En cet endroit Mentor arrêta Idoménée: Hé bien* 
dit-il, fûtcs-vous long-temps à découvrir la vérité ? Non^ 
répondit Idoménée; je compris peu-à-peu les artifices de 
1 l'assura, «edueet/; 2 de ma- part, tn myname; 3 glissa, êlipptd 
aside; 4 n'enfonça guère avant, <iid nol pentir<Ut far ; 5 arracha, 
wrcêted: 6 enfonça, broke open; 7 ôégàsetL, dùengagêd ; 8 paaaa* 
vent ; 9 légère, tmaU ; 10 travaillant a inire, making ; \ 1 eoteodi* 
arler, hear. 
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Protésilas et de Tîmocrate: ils se brouillèrent' même 
car les méchants ont bien de la peine à demeurer unis. 
Leur division acheva de me montrer* le fond de l'abîme 
ou ils m'avaient jeté. Hé bien! reprit Mentor, no 
orîtes-vous point le parti de vous défaire de l'un et de 
, 'autre? Hélas! reprit Idoménée, est-ce, mon cher 
Mentor, que vous ignorez la faiblesse et l'embarras des 
princes? Quand ils sont une fois livrés à des hommes 
corrompus et hardis qui ont l'art de se rendre néces- 
saires, ils ne peuvent plus espérer aucune liberté. Ceux 
qu'ils méprisent le plus sont ceux qu'ils traitent le 
mieux et qu'ils comblent de bienfaits : j'avais horreur* 
de Protésilasi et je lui laissais toute l'autorité. Etrange 
illusion î* je me savais bon gré* de le connaître; et jr 
n'avais pas la force de reprendre* Tautorité que je luî 
avais abandonnée. D'ailleurs, je le trouvais commode, 
complaisant, industrieux pour flatter mes passions, ardent 
poui mes intérêts. Enfin j'avais une raison pHDur m'ex 
caser en moi-même de ma faiblesse, c^estque je ne con- 
naissais point de véritable vertu : faute d^avoir su chois;* 
des gens de bien ^ui conduisissent mes affaires, je croyais 
qu'il n'j en avait point sur la terre, et que la probité 
était un beau fantôme. Qu'importe, disais-je^ de faire un 
grand éclat^ pour sortir des mains d'un homme corrompu, 
et pour tomber dans celles de quelque autre qui ne sera 
ni plus désintéressé ni plus sincère que lui? 

Cependant l'armée navale commandée par Pol^nnene 
revint Je ne songeai plus à la conquête de l'île cTe Car- 
pathie; et Protésilas ne put dissimuler si profondément, 
que je ne découvrisse combien il était amigé de savoir 
^ue Philoclès était en «ûreté dans Samos. 

Mentor interrompit encore Idoménée pour lui deman- 
der s'il avait continué, après une si noire trahison, à con- 
fier toutes ses affaires à Protésilas. 

J'étais, lui répondit Idoménée, trop ennemi des affaires 
et trop inappliqué, pour pouvoir me tirer de ses mains: 
il aurait fallu renverser l'ordre que l'avais établi pour 
ma commodité, et instruire un nouvel homme; c'est ce 
que je n'eus jamûs la force d'entreprendre* J'aimai 



t te brouillèrent, quarretted ; i «oheTa de me montrer, plaùUg 
JuHffed me; 3 j^avaii horreur, /a6/iorrerf; 4 illusion, mfatuoHon; 
savais bon gré, was pleated; 6 reprendre, reiunui • Mm.\ 
ommolùm 
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mieux fermer les yeux pour ne pas voir les artifices de 
Protésilas. Je me consolais seulement en faisant entendra 
à certaines personnes de confiance que je n'ignorais pas 
sa mauvaise foi. Ainsi je m'imaginais n'être trompé c[u'à 
demi, puisque je savais que j'étais trompé. Je faisais 
même de temps en temps sentir à Protésilas cjue je sup-. 
portais son joug avec impatience. Je prenais souvent 
plaisir à le contredire, à blâmer publiquement quelque 
chose qu'il avait fait, à décider contre son sentiment; 
mais comme il connassait ma hauteur et ma paresse, il 
ne s'embarrassait point de tous mes chagrins. Il revenait* 
opiniâtrement' à la charge;* il usait tantôt de manières 
pressantes,^ tantôt de souplesse' et d'insinuation: sur- tout 
quand il s'appercevait que j'étais peiné* contre lui, il re- 
doublait ses soins pour me fournir de ^lauveaux amuse- 
ments propres à m'amoUir, ou pour m'embarquer^ en 
quelque affaire où il eût occasion ae se rendre nécessaire 
et de faire valoir* son zèle pour ma réputation. 

Quoique je fusse en garde* contre lui, cette manière de 
flatter mes passions m'entraînait toujours: il savait mes 
secrets; il me soulageait dans mes embarras; il faisait 
trembler tout le monde par mon autorité. Enfin je ne 
pus me résoudre à le perdre. Mais, en le maintenant 
dans sa place, je mis tous les gens de bien hors d'état 
de me représenter mes véritables intérêts: depuis ce 
moment on n'entendit plus dans mes conseils aucune 
parole libre; la vérité s'éloigr V* de moi; l'en'eur, qui 
prépare la chute des rois, me punit d'avoir sacrifié 
Fhiioclès à la cruelle ambition de Protésilas : ceux même 
\m avaient le plus de zèle pour l'état et pour ma per- 
sonne se crurent dispensés ae me détromper, après un 
si terrible exemple. 

Moi-même, mon cher Mentor, je ci*ai^ais que la 
vérité ne perçât" le nuage, et qu'elle ne parvînt jusqu'à 
moi malgré les flatteurs; car, n'ajaiit plus la force de la 
suivre, sa lumière m'était importune." Je sentais en 
moi-même qu'elle m'eût cause de cruels remords, sans 
pouvoir me tirer d'un si funeste engagement.** Ma mol- 

l rerenait, retumed;^ 2 opiniâtrement, ohstinatdy; 3 chargée, a/« 
Uuk; 4 pressantes, importunate ; 5 souplesse, toftntBt; 6 peinég 
txatperated ; 7 embarquer, engage ; 8 faire valoir, make the mosl * 
9 en garde, upon my guard ; 10 s'éloigna, withdrew fax ; 1 1 ii# 
perçât, should buret ikrough; 12 importune, trovhletùme ; 13 w 
|;ag;ement, tUuaUon. 
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.esse et l'ascendant* que Protésilas avait pris insensible** 
ment sur moi nw pIoDgeaient dans une espèce de dé« 
sespoir de rentrer jamais en liberté. Je ne voulais ni 
voir un si honteux état ni le laisser voir aux autres 
Vous «avez, cher Mentor, la vaine hauteur et la fausse 
gloire dans laquelle on élève les rois : ils ne veulent 
jamais avoir tort Pour couvrir* une faute, il en faut 
ifaire cent. Plutôt que d'avouer cju'on s'est trompé, et 
que de se donner la peine de revenir* de son erreui^ il faut* 
se laisser tromper toute sa vie. Voilà l'état des princes 
faibles et inappliqués: c'était précisément le mien 
Lorsqu'il fallut que je partisse pour le siège de Troie. 

En partant, je laissai Protésilas mattre des affaires : 
il les conduisait en n\on absence avec hauteur et in- 
humanité. Tout le rojaume de Crète gémissait sous 
sa tyrannie: mû^ personne n'osait me mander* l'op- 
pression de^ peuples; on savait que je craignais de voir 
la vérité, et que j'abandonnais à la cruauté de Protésilas 
tous ceux qui entreprenaient de parler contre lui. Mais 
moins on osait éclater,' plus le mal était violent. Dans 
la suite il me contraignit de chasser le vaillant Mérion 
qui m'avait suivi avec tant de gloire au siège de Troie. 
11 en était devenu jaloux, comme de tous ceux que j'ai- 
mais et qui montraient quelque vertu. 

Il faut que vous sachiez, mon cher Mentor, que tous 
mes malheurs sont venus de là. Ce n'est pas tant la mort 
de mon fils cju' causa la révolte des Cretois, que la ven- 
geance des dieux irrités contre mes faiblesses, et la haine 
des peuples, que Protésilas m'avait attirée. Quand je 
répandis le sang de mot fils, les Cretois, lassés d'un gou 
, vernement rigoureux, avaient épuisé toute leur patience, 
et l'horreurde cette dernière action ne fit que montrer au 
dehors ce qui était depuis long-temps dans le fond des 
cœurs. 

Timocrate me suivit au siège de Troie, et rendait 
compte secrètement par ses lettres à Protésilas de tout 
ce qu'il pouvait découvrir. " Je sentais bien que j'étaiê 
en captivité; mais je tâchais de n'y penser pas, déses- 
pérant d'y remédier.* Quand les Cretois, a mon arri- 
vée, se révoltèrent, Protésiias et Timocrate furent les 
uremièrs à s'enfuir. Ils m'auraient sans doute aban- 

1 l'ascendant, ascendeney; 2 couvrir, Atrfc; 3 revenii-, recHfy: 
4 mander, send informa' ion of; 5 éclater, discove-^ the evil; 6 r* 
nedier, runedj/, • " 

V 
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donuéy il je n'eusse été contraint de m'enfuir presque 
aussitôt qu'eux Comptez, mon cheii^ Mentor, que ie^ 
hommes insolents penuant la prospérité sont toujoun 
ikibics et tremblants dans la disgrâce.' La tète leut 
tourne aussitôt que l'autorité absolue leur échappe. On 
es voit aussi rampants^ qu'ils ont été hautains^ et c'est 



en un moment qu'ils passent d'une extrémité à l'autre. 

Mentor dit à Idoménée : Mais d'où vient donc que, 
connaissant k fond' ces deux méchants homoies, vous les 
gardez encore auprès de vous comme je les vois? Je ne 
auis pas surpris qu'ils vous aient suivi,' n'ayant rien de 
meilleur à faire pour leurs intérêts; je comprends même 
que vous avez fait une action généreuse de leur donner un 
asyle dans votre nouvel établissement: mais pourquoi vous 
Uvrer encore à eux après tant de cruelles expériences r* 

Vous ne savez pas, répondit Idoménée, combien 
toutes les expériences sont mutiles aux princes amollis 
et inappliqués qui- vivent sans réflexion, tls sont mé« 
contents ae tout; et ils n'ont le courage de rien redres- 
ser/ Tant d'années d'habitude étaient des chaînes de 
fer' qui me liaient à ces deux hommes; et ils m'obsé* 
daient^ h toute heure. Depuis que je suis ici, ils m'ont 
jeté dans toutes les dépenses excessives que vous avez 
•nies; ils ont épuisé cet état naissant ; ils m'ont attiré 
cette guerre qui m'allait accabler sans vous. J'aurais 
bientôt éprouvé à Salente les mêmes malheurs que j'ai 
sentis en Crète: mais vous m'avez enfin ouvert les 
jeux, et vous m'avez inspiré le courage qui me manquait 
pour me mettre hors de servitude. Je ne sais ce que 
vous avez fait en moi; mais, depuis que vous êtes ici, je 
me sens un autre homme. 

Mentor demanda ensuite à Idoménée quelle était la ' 
conduite de Protésilas dans ce changement des affaires. 
Rien n'est plus artificieux, répondit Idoménée, que ce 
q^tt'il a fait depuis votre arrivée. D'abord il n'oublia 
nen pour jeter indirectement quelqu.e défiance dans 
mon esprit* Il ne disait rien contre vous; mais je 
voyais aiverses gens qui venaient m'avertir que ces deux 
étrangers étaient fort à craindre. L!un, disaient-ilb, 
3st le fils du trompeui' Ulysse; l'autre est un homme 

I diigràce, adxcrniy; S rampants, cringing ; 3 à fond, ihoroughly? 
4 expériences, trials ; 5 redresser, refbrm ; 6 chaînes de ff r, 9hackie$i 
•bsédaîent-, Iftset ; 8 trompeur, crafl}; 
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«aché' et d'un esprit profond:' ils sont accoutumés à 
errer de royaume en royaume^ qui sait s'ils n'ont poim 
formé quelque dessein sur celui-ci? Ces aventuriers ra- 
content eux-mêmes qu'ils ont causé de grands troubles 
dans tous les pays où ils ont passé : voici un état nais- 
sant et mai aifermi;' les moindres mouvements^ pourraient 
!e renverser. 

Pi*otésîlas ne disait rien; mais il t&chait de me faire 
entrevoir* le dan^r et l'excès de toutes ces réformes 
que vous me faisiez entreprendre. Il me prenait par 
mon propre intérêt* Si vous mettez, disait41, les peu- 
ples dans l'abondance, ils ne travailleront plus; ils de^ 
viendront fiers, indociles, et seront toujours prêts à se 
révolter: il n'y a que la faiblesse et la misère qui lès 
rendent souples, et qui les empêchent de résistera l'au- 
torité. Souvent il tàchût de reprendre son ancienne au- 
torité pour m'entralner: vt il la couvrait'' d'un prétexte 
de zâe pour mon service. En voulant soulager les peu- 
ples, me dtsait41, vous rabaissez* la puissance royale: et 
par-là vous faitesau peuple même un tort? irréparable; car 
'4 a besoin qu'on le tienne bas** pour son propre repos. 

A tout rela je répondais que je saurais bien tenir les 
peuples dans leur devoir" en me faisant aimer d'eux; en 
ne rcl&chant** rien de mon autorité, quoique je les sou- 
lageasse; en punissant avec fermeté tous les coupables; 
enfin, en donnant aux enfants une bonne éducation, et à 
tout le peuple une exacte discipline, pour le tenir dans un^ 
vie simple, sobre, et laborieuse. Éh ouoi ! disais-je, ne 
peut-on pas soumettre un peuple sans le faire mourir de 
Mm?** Quelle inhumanité! quelle politique brutale! 
Combien voyons-nous de peuples traités doucement," et 
très fidèles à leurs princes 1 X^îe qui eause les révoltes, 
•o'est l'ambition et l'inquiétude des grands'* d'un état, 
quand on leur a donné trop de licence, et qu'on a laissé 
leurs passions s'étendre** sans bornes; c'est la multitude 
des grands et des petits*^ qui vivent dans la mollesse, dans 
^e luxe, et datis l'oisiveté; c'est la trop grande abondance 

1 caché, of deep designs ; 2 esprit profond, of a dark mind; 3 m^ 
«fTerpû, feeble ; 4 mouvements, commotions ; 6 faire entrevoir, eoîi- 
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d'hommes adonnes à la guerre qui ont négligé toutes les 
occupations utiles dans les temps de paix; enfin, c'est le 
désespoir des peuples maltraités; c'est la dureté, la hau- 
teur des rois, et leur mollesse, qui les rend incapables de 
veiller sur tous les membres de l'état pour prévenir les 
troubles. Voilà ce qui cause les révoltes, et non pas le 
pain qu'on laisse manger en paix au laboureur, après 
qu'il lia gagné à la sueur de son visa^. 

Quand Protésilas a vu que j^étais inébranlable^ dans 
ces maximes, il a pris un parti tout opposé à sa con- 
duite passée : il a commencé à suivre les maximes qu'il 
n'avait pu détruire; il a fait semblant de les goûter, d'en 
être convaincu, de m'avoir obligation de l'avoir éclûré' 
là-dessus. Il va au-devanf de tout ce que je |>uis sou- 
haiter pour soulager les pauvres; il est le premier à me 
représenter leurs besoins, et à crier* contre les dépenses 
excessives. Vous savez même qu'il vous loue, qu'il vous 
témoigne de la cotihance, et qu'il n'oublie rien pour voua 
plaire. Pour Timocrate, il commence à n'être plus si 
bien avec' Protésilas; il a songé à se rendre indépendant. 
Protésilas en est jaloux; et c'est en partie par leurs dit 
férents que j'ai découvert leur perfidie. 

Mentor, souriant, répondit ainsi à Idoménée: Quoi 
donc l vous avez été faible jusqu'à vous laisser tyranniser 
pendant tant d'années par deux traîtres dont vous con- 
naissiez la trahison ! Ah ! vous ne savez pas, répondit Ido- 
ménée, ce que peuvent les hommes artificieux sur un roi 
faible et inappliqué qui s'est livré à eux pour toutes siea 
affaires. D'ailleurs je vous ai déjà dit que Protésilas entre 
maintenant dans toutes vos vues* pour le bien public. 

Mentor reprit ainsi le discours d'un air grave: Je ne 
vois que trop combien les méchants prévalent' sur les bons 
auprès des rois; vous en êtes un terrible exemple. Mais 
vous dites que je vous ai ouvert les yeux sur Protésilas; 
et ils sont encore fermés pour laisser le gouvernement 
de vos affaires à cet homme indigne de vivre. Sachez 

3ue les méchants ne sont point des hommes incapables 
e faire le bien: ils le font indifféremment de même 
que le mal, quand il peut servir à leur ambition. Le 
mal ne leur coûte rien à faire, parcequ'aucun sentiment 

i inébranlable, inflexible ; 2 éclairé, removed ht» prgudicet ; 3 va 
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de bonw m aucun pnncipe d'-^ vertu ne les retient;' mais 
aussi iis lont le bien sans peine, parceque leur coi ruption 
les porte' a le faire pour paraître bons, et pour tromper 
le reste des hommes. A proprement* pai^er, ils ne sont 
pas capables de la vertu, quoic^u'ils paraissent la prati- 
quer; mais ils sont capables d'ajouter à tous leurs autres 
vices le plus horrible des vices, c[ui est l'hypocrisie. Tant 
que vous voudrez absolument faire lé bien, rrotésilas sera 
prêt à le faire avec vous, pour conserver l'autorité: mais 
si peu qu'il sente en vous de facilité k vous relâcher,^ il 
n'oubliera rien poiyr vous faire retomber dans l'égarement,* 
et pour reprendre en liberté son naturel* trompeur et fé- 
roce. Pouvez-vous vivre avec honneur et en repos, pen- 
dant qu'un tel homme vous obsède k toute heure, et que 
vous savez le sage et le fidèle Philoclès* pauvre et dés- 
aonoré dans l'île de Samos? 

Vous reconnaissez bien, 6 Idoménée, que les hommes 
trompeurs et hardis qui sont présents entraînent^ les 
princes faibles: mais vous deviez ajouter que les princes 
•nt encore un autre malheur qui n'est pas moindre; c'est 
eeiuî d'oublier facilement la vertu et les services d'un 
homme éloigné.^ La multitude des hommes qui environ- 
aeut les princes est cause qu'il n'y en a aucun qui fasse 
nne impression profonde sur eux : ils ne sont frappés que 
de ce c][ui est présent et qui les flatte; tout le reste s'ef- 
iace' bientôt Sur-tout la vertu les touche* peu, parce- 

Sue la vertu, loin de les flat^:»<r,.les contredit et les con- 
amnedans leurs faiblesses. Faut41 s'étonner s'ils ne sont 
point aimés, puisqu'ils ne sont point aimables, et qu'ils 
n'aiment rien que leur grandeur et leurs plaisirs? 

1 retient, tfFtlAAa!cb; 2 porte, tncitnet; 3 à proprement, pr&perlyi 
% relâcher, tlaehm; 5 effarement, errorsf 6 naturel, di^Muitiats* 
T éloigné, abterU; 8 l'efface, it obliierated; 9 touche, ^tiA. 
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Mentor oblige' Idoménée à &ire conduire? ProtésHas et Timo- 
erate en l'île de Samos, et à rappeler Philoclès pour le remets* 
en honneur auprès de lui.' Hég;ésippe, qtii est chai^ de ccA 
ordre, Téxéoute avec joie. II arrive avec ces deux hommes à 
Samos, où il revoit son ami Philoclés content d'y mener une vie 
^ pauvre et solitaire. Celui-ci ne consent qu»avec beaucoup de 
peine à retourner parmi les siens :* mais, après avoir reconnu 
que les dieux le veulent, il s'embarque avec Hégésippe, et arrive 
à Salente, où Idoménée, qui n'est plus le même homme, le reçoit 
avec amitié. 



APRES avoir dit ces paroles, Mentor persuada à Ido- 
ménée qu'il fallait au plutôt chasser Protésilas et Timo 
crate, pour rappeler Philoclès. L'unique difficu Ité qui ar- 
rêtait le roi, c'est qu'il craignait la sévérité de Philoclès, 
J'avoue, disait-il, «que je ne puis m'empêcher de craindre 
un peu son retour, quoique je l'aime et que je l'estime. 
Je SUIS depuis ma tendre jeunesse accoutume à des lou- 
anges, à des empressements, à des complaisances, que je 
ne saurais espérer de trouver dans cet nomme. Dès que 
je faisais quelque chose qu'il n'approuvait pas, son air 
triste me marquait assez qu'il me condamnait. Quand 

l oblige, prevaiU upon ; 2 faire conduire, send ; 3 auprès de lui, 
hU penon ; 4 les siens, hU eounirymen» 
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tl était en particulier' avec moi, ses manières étaisnt res- 
pectueuses et modérées, mais sèches." 

Ne voyez-vpus pa» lui répondit Mentor, que les 
princes gâtés* par la flatterie trouvent sec* et austèce 
tout ce qui est libre et ingénu? Ils vont même jusqu'à 
bHmaginer qu'on n*est pas zélé pour leur service, et 
qu'on n'aime pas leur autorité, dès qu'on n'a point l'àrae 
servile, et qu'on n'est pas prêt à les flatter dans i'ush^e 
le plus injuste de leur puissance. Toute parole libre et 
généreuse leur parût hautaine, critique et séditieuse. Ils 
deviennent si délicats, que tout ce qui n'est point flat* 
terie les blesse et les irrite. Mais allons plus loin. Je 
suppose que Philoclès est effectivement sec et austëre: 
. son austérité ne vaut^elle pas mieux que la flatterie per- 
nicieuse de vos conseillers r Où trouverez-vous un homme 
sans défaut? et le défaut de vous dire trop hardiment la 
vérité, n'est-il pas celui que vous devez le moins crain- 
dre? que dis-jé.^ n'est-ce pas un défaut nécessaire pour 
corriger les vôtres, et pour vaincre le dégoût de la venté 
rà la flatterie vous a fait tomber? Il vous faut un homme 
qui n'aime que la vérité et vous; qui vous aime mieux 
que vous ne savez vous aimer vous-même; qui vous dise 
la vérité malgré vous; qui force tous vos retranchements:' 
et cet homme nécessaire, c'éat Philoclès. Souvenez-vous 
qu'un prince est trop heureux quand il naît un seul 
homme sous son règne avec cette générosité, qui est le 
plus précieux trésor de l'état; et que la plus grande 
punition qu'il doit craindre des dieux est de perdre un 
tel h«mme, s'il s'en rend indigne faute de savoir s'en 
servir. 

Pour les défauts des gens de bien, il faut les savoir con- 
naître, et ne laisser pas de se servir d'eux. Redressez- 
les; ne vous livrez jamais aveuglément à leur zèle indis- 
cret: mais écoutez-les favorablement, honorez leur vertu, 
montrez au public que vous savez la distinguer, et sur- 
tout gardez-vous bien d'être plus long-temps comme vous 
avez été jusqu'ici. Les princes gâtés comme vous l'étiez, 
se contentant de mépriser les hommes corrompus, ne lais- 
sent pas de les employer avec confiance, et de les com- 
bler de bienfaits; d'un autre côté, ils se piquent^ de con- 
naître aussi les hommes vertueux ; mais ils ne leur don- 
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Dent que de Tains éloges, n'osant ni leur confier les em- 
ploisy ni les admettre dans Leur commerce familier,' ni 
répandre des bienfaits sur eux. 

Alors Idoménée dit qu'il était honteux d'avoir tant 
tardé à délivrer l'innocence opprimée, et à punir ceux 
qui l'avaient trompé. Mentor n'eut même aucune peine 
à déterminer le roi à perdre son favori: car aussitôt 
qu'on est parvenu à remire les favoris suspects et impor- 
tons à leurs maîtres, l^ s princes, lassés et embarrassé s» 
na cherchent plus qu'à s'en défaire: leur amitié s'éva- 
nouit, les services sont oubliés: la chute des favoris ne 
leur coûte rien, pourvu qu'ils ne les voient plus. 

Aussitôt le roi ordonna en secret à Hégésippe, qui 
était un des principaux officiers de sa maison, de prendre 
Protésilas et Timocrate, de les conduire en sôreté dans 
l'île de Samos, de les j laisser, et de ramener Philoclès 
de ce lieu d'exil. Hégésippe, surpris de cet ordre, ne put 
l'empêcher dé pleurer de joie. C'est maintenant, dit-il 
au roi, que vous allez charmer vos sujets. Ces deux 
hommes ont causé tous vos malheurs et tous ceux de vos 
peuples: il y a vin^ ans qu'ils font gémir tous les cen^ 
de bien, et qu'à peine ose-t-on même gémir, tant leur 
tyrannie est cruelle: ils accablent tous ceux qui entre- 
prennent d'aller à vous par un autre canal que le leur. 

Ensuite Hégésippe découvrit au roi un grand nombre 
de perfidies et d'inhumanités commises par ces deux 
hommes, dont le roi n'avait jamais entendu parler, parce- 
que personne n'osait les accuser. Il lui raconta même 
ce quil avait découvert d'une conjuration' secrète poui 
faire périr Mentor. Le roi eut horreur de tout ce qu'il 
entendait 

Hégésippe se h&ta d'aller prendre Protésilas dans sa 
maison: elle était moins grande, mais plus commode et 

fjus riante que celle du roi: l'architecj^ure était de meil- 
eur goût: Protésilas l'avait ornée avec une dépense 
tirée du sang des misérables. Il était alors dans un sallon 
de marbre auprès de ses bains, couché négligemment sur 
un lit de pourpre avec une broderie d'or ; il paraissait las 
et épuisé de ses travaux : ses yeux et ses sourcils mon* 
traient je ne sais quoi d'agité, de sombre et de farouche 
Les plus grands' de l'état étaient autour de lui rangés sur 
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des tapis,' coin posant* leurs visages sur ceiu'i de Piiotési* 
las, dont ils observaient jusqu'au moindre ciin-d'œil.* A 
peine ouvrait-il la bouche, que tout le monde se récriait* 

f>our admirer ce qu'il allait dire. Un des principaux de 
a troupe lui racontait avec des exagérations ridicules ce 
que Protésilas lui-même avait fait pour le roi. Un autre 
Lui assurait que Jupiter, ayant trompé sa mère, lui avait 
donné la vie,* et au'il était fils du p^re des dieux. Un 
poëte venait lui cninter des vers, où il disait oue Pro- 
tésilas, instruit par les muses, avait égalé Apolldn pojur 
tous les ouvrages d'esprit* Un autre poëte, encore plui 
lâche et plus impudent, l'appelait 'dans ses vers l'inven- 
teur des beaux arts' et le père des peuples, qu'il ren- 
dit heureux: il le dépeignait* tenant en main la corne 
d'abondance. 

Protésilas écoutût toutes ces louanges d'an air sec,* 
distrait'* et dédaigneux, comme un homme qui sait bien 

3u'il en mérite encore de plus grandes, et qui fût trop 
e grâce" de se laisser louer. Il j avût un flatteur <]ui 
prit la liberté de lui parler à l'oreille, pour lui dire 
quelque chose de plaisant contre la police que Mentor 
tâchait d'établir. Protésilas sourit: toute l'assemblée 
se mit aussitôt à rire, quoique la plupart ne pussent point 
encore savoir ce qu'on avait dit. Mais Protésilas re- 
prenant bientôt son air sévère et hautain, chacun rentra 
dans*^ la crainte et dans le silence. Plusieurs nobles 
cherchaient le moment oui Protésilas pourmit se retourner 
vers eux et les écouter: ils paraissaient émus et embarras- 
sés^ c'est qu'ils avaient à lui demander des grâces: leurs 
postures suppliantes parlaient pour eux; ils paraissaient 
aussi soumis'* qu'une mère aux pieds des autels, lors- 
qu'elle demande aux dieux la guérison** de son fils 
unique." Tous paraissaient contents, attendris, pleins 
d'admiration pour Protésilas, quoique tous eussent" 
contre lui dans le cœur une rage'' implacable. 

Dans ce moment Hégésippe entre, saisit l'épée de 
Protésilas, et lui déclare de la part" du roi qu'il va 
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remmener dans l'île de Samos. A ces paroles toute Par« 
rogance de ce favori tomba comme un rocher qui se de 
tache* du sommet d'une montagne escarpée. Le voilà 
qui se jette tremblant et troublé aux pieds d'Uégésippe; 
il pleure, il hésite, il bégaje," il tremble, il embrasse les 
genoux de cet homme qu'il ne daignait pas, une heure 
auparavant, honorer d'un de ses regards. Tous ceux qui 
l'encensaient, le voyant perdu sans ressource, changèrent 
leurs flatteries en des insultes sans pitié. 

Hégésippe ne voulut lui laisser le temps ni de faire 
ses derniers adieux à sa famille, ni de prendre certains 
écrits^ secrets. Tout fut saisi, et porte au roi. Timo* 
crate fut arrêté dans le même temps: et sa surprise fut ex 
trême; car il croyait qu'étant brouillé avec Protésilas il 
ne pouvait être enveloppé^ dans sa **uine. Ils partent 
dans un vaisseau qu'on avait /réparé : on arrive à Samos. 
Hégésippe j laisse ces deux maltieureux; et pour mettre 
le comble* a leur malheur, il les laisse ensemble. Là ils 
se reprochent avec fureur l'un à l'autre les crimes qu'ils 
ont faits, qui sont cause de leur chute : ils se trouvent 
sans espérance de revmr. jamais Salente, condamnés à 
vivre loin de leurs femmes et de leurs enfants; je ne dis 
pas loin de leurs amis, car ils n'en avaient point On les 
laissait dans une terré inconnue, où ils ne devaient plus 
avoir d'autre resspurce pour vivre que leur travail, eux 
qui avaient passé tant a'annéesdans les délices et dans 
le faste. Semblables à deux bêtes farouches, ils étaient 
toujours prêts à se déchirer l'un l'autre. 

Cependant Hégésippe demanda en quel lieu de l'île 
demeurait Philoclès. On lui dit qu'il demeurait assez loin 
«le la ville, sur une montagne où une grotte lui servait 
de* maison. Tout le monde lui parla avec admiration de 
cet étranger. Depuis qu'il est dans cette île, lui disait 
yn, il n'a oifensé personne: chacun est touché de sa pa- 
tience, de son travail, de sa tranquillité; n'ayant rien, il 
parait toujours content. Quoiqu'il soit ici loin des affaires, 
sans bien et sans autorité, il ne laisse pas^ d'obliger ceuii 
qui le méritent,«et il a mille industries* pour faire plaisii 
à tous ses voisins. 



1 qui se détache, loosened; 3 bégaye^ fàUftrs ; 8 écrits, paptr», 
i enveloppé, involved; ô mettre le comble^. eompleie ; 6 servait da 
^etwdfon 7 il ne laisse pas û\ yei ke aboays; 8 industries, ecM 
hrwanceê. 



i^cT senr* TELEMAQUE. Itâ^ 

Hêgésippe s'avance vers cette grotte, il la trouve vide 
et ouverte ; car la pauvreté et la simplicité des mœurs 
de Philoclès faisaient qu'il n'avait en sortant aucun be- 
soin de fermer sa porte. Une natte* de ionc* grossier* 
lui servait de lit. ^ Rarement il allumait du feu, parce* 
qu'il ne mandait rien de cuit :^ il se nourrissait, pendant 
l'été, de fruits nouvellement cueillis, et, en hiver, de 
dattes et de figues sèches. Une claire fontaine, qui 
disait une nappe d'eau' en tombant d'un rocher, le ué- 
saltérait.* Il n'avait dans sa grotte que les instrumentn 
nécessaires à la sculpture, etquelques livres qu'il lisait 
à certaines heures, non pour orner son esprit,^ ni pour 
contenter sa curiosité, mais pour s'instruire en se délas- 
sant de ses travaux, et pour apprendre k être bon. Pour 
la sculpture, il ne s'j appliquait que pour exercer son 
corps, fuir Poisivieté, et gagner sa vie sans avoir besoin 
de personne. ^ 

Hégésippe, en entrant dans la grotte, admira lés ou- 
vrages qui étaient commencés. Il remarqua un Jupiter 
dont le visaj^ serein était si plein de majesté, qu'on le 
reconnaissait aisément pour le père des dieux et des 
'sommes. D'un autre côté paraissait Mars avec une 
«ïerté rude et menaçante. Mais ce qui était de plus 
touchant, c'était une Minerve qui animait les arts ; son 
vis&ge était noble et doux, sa taille grande et libre: elle 
était dans une action si vive, qu'on aui*ait pu croire 
qu'elle allait marcher. ^ 

Hégésippe, ayant pris plaisir à voir cen .ntatues, sortit 
de la grotte, et vit de loin, sous un grand arbre, Philoclèi 
qui lisait sur le ^azon : il va vers lui ; et l'hiloclès, quj 
l'apperçoit, ne sait que croire. N'est-ce point là, dit-iî 
en lui-même, Hégésippe avec qui j'ai si long-temps vécv 
en Crète? Mais quelle apparence' qu'il tienne dan 
une lie si éloignée? Ne serait-ce point son ombre qui 
viendrait après sa mort des rives du Stvx? 

Pendant qu'il était dans ce doute,' Hégésippe arrivas! 
proche'^ de lui, qu'il ne put s'empêcher de le reconnaître 
et de l'embrasser. Est-ce donc vous, dilril, mon cher et 
ancien ami? qu^l hasard, quelle tempête vous a jeté s'ui 
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ce rivage? pourquoi aTez-Tovs abandonné Pile de Crète? 
est-ce une disgrâce semblable à la mienn > qui yous ar- 
rache à notre patrie? 

Hégésippe lui répondit : Ce n'est point une disgrâce ; 
au contraire^ c'est la faveur des dieux qui m'amène ici» 
Aussitôt il lui raconta la longue tyrannie de Protésilas, 
«es intrigues.avec Timocrate, lesmal heurs où ils avaient 
irécipité Idoménée, la chute de ce prince, sa fuite sur 
es côtes de l'Hespérie, la fondation de Salente, l'arri- 
vée de Mentor et de Télémaque, les sages maximeà 
dont Mentor avait rempli l'esprit du roi, et la disgrâce 
des deux traîtres: il ajouta qu'il les avait menés à Sa- 
mos pour y souffrir l'exil qu'ils avaient fait souffrir à 
Philoclès; et il finit en lui disant qu'il avait ordre de 
le conduire à Salente, où le roi, qui connaissait sob in- 
nocence, voulait lui confier ses affaires et le combler de 
biens. 

Vojez-vous, lui répondit Philoclès, cette grotte, plus 
piopre à cacher* des bétes sauvages qu'à être nabitée par 
des hommes ? j'y ai gôôté depuis tant d'/innées plus de 
douceur et de repos que dans les palais dorés de l'Ile de 
Crète. Les hommes ne me trompent plus; car je ne vois 
plus les hommes,et je n'entends plus leurs discours flat- 
teurs et empoisonnés: je n'ai plus besoin d'eux; met 
mains endurcies' au travail me donnent facilement la 
nourriture simple qui m'est nécessaire: il ne me faut, 
comme vous voyez, qu'une légère étoffe pour me couvrir. 
N'ayant plus die besoins, jouissant d'un calme profond 
et d'une douce liberté, dont la sagjesse de mes livret 
m'apprend à faire un bon usage, qu'irais-je encore cher 
cher parmi les hommes, jaloux, trompeurs et inconstants? 
Non, non^ mon cber Hégésippe, ne m'envies point mon 
bonheur. Protésilas s'est trahi lui-même, voulant trahir 
le roi, et me perdre. Mais il ne m'a fait aucun mal : au 
contraire, il m'a fait le plus grand des biens, il m'a dé- 
livré du tumulte et de la servitude des affaires : je lui dois ma 
chère solitude, et tous les plaisiïrs innocents que j'y goûte. 

Retournez, ô Hégésippe^ retournez vers le roi : aides- 
lui à supporter les misères de la grandeur^ et faites an^ 
près de lui ce que vous voudriez que je fisse. Puisque 
ses yeux, si long-temps fermés à la vérité, ont été enfin 
ouveits uar cet nomme sage que vous nommez Mentor, 

1 cacher, harbour ; 3 endurciei, hardtned* ^ 
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-fjn'îl le retienne auprès de lui. Pour moi, après mon 
naufrage, il ne me convient pas de quitter le port où la 
tempête m'a heureusement jeté, pour me remettre à la 
merci des flots. Qh! que les rois sont à plaindre! ohî 
que ceux qui les servent sont dignes de compassion ! S'ils 
sonr méchants, combien font-ils souffrir les hommes ! et 




quels pieses a <»viter î que c 

fois, Hégesippe, ^aissez-moi dans mon heureuse pauvreté. 

Pendant que Philoclès parlait ainsi avec beaucoup de 
véhémence, Hésésippe le regardait avec étonnement. Il 
l'avait vu autrefois en Cr^te, pendant qu'il gouvernait les 
plus grandes affaires, maigre, languissant, épuisé; c^est 
que son naturel ardent et austère le consumait* dans le 
titivail; il ne pouvait itoir, sans indignation, le vice impuni: 
il voulait, dans les affaires, une certaine exactitude qu'on 
n'y trouve jamais: ainsi ces emplois détruisaient sa santé 
délicate • Mais à Samos Hégesippe le voyait ^ras* et 
vigoureux: malgré les ans, la jeunesse fleurie s'était re- 
nouvelée sur son ^visage; une vie sobre, tranquille et la- 
borieuse, lui avait fait comme un nouveau tempérament* 

Vous êtes surpris de me voir si chance, dit alors Philo- 
clès en souriant; c'est ma solitude qui m'a donné cette 
fraîcheur et cette santé parfaite : mes ennemis m'^nt donné 
ce que je n'aurais pu trouver dans la plus grande fortune 
Voulez-vous que je perde les vrais biens pour courir 
après les faux, et pour me replonger dans mes anciennes 
misères? ne soyez pas plus cruel que Protésilas; du 
moins ne m'enviez pas le bonheur que je tiens de lui. 

Alors Hégesippe lui représenta, mais inutilement, tout 
ce qu'il crut propre à le toucher. Etes-vous donc, lui 
disait-il, insensible au plaisir de revoir vos proches* et 
vos amis, qui soupirent* après votre retour, et que la seule 
espérance de vous embrasser comble de joie P Mais vous, 
qui craignez les*dieux, et qui aimez votre devoir, comptez- 
vous pour rien de servir votre roi, de l'aider dans tous les 
biens qu'il veut faire, et de rendre tant de peuples heu- 
reux ? Est-il permis de s'abandonner à une pbiosophie 
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«auva^ de se préférer à tout le reste do genre humain* 
et d'aimer mieux son repos que le bonheur de ses conci- 
toyens?* Au reste, on croira auc c'est par ressentiment 
que vous ne voulez plus voir le roL S'il vous a voulu 
taire du mal, c'est qu'il ne vous apoint connu: ce n'était 
pas le véritable, le bon, le juste Philoclès, qu'il a voulu 
mire périr; c'était un homme bien différent qu'il voulait 
punir. Mais maintenant qu'il vous connaît, et qu'il ne 
vous prend plus pour un autre,il sent toute son ancienne 
amitié revivre dans son cœur: il vous attend^ déjà il 
vous tend les bras pour vous embrasser; dans son impa 
tience, il compte les jours et les heures^ Aurez-vous U 
cœur assez dur pour être inexorable à votre roi et à tous 
vos^ plus tendres amis? 

Philoclès, qui avait d'abord été attendri en reconnais- 
sant Hégésim>e, reprit son air austère' en écoutant ce dis- 
cours. Semblable à un rocher contre lequel les vents com- 
battent en vain, et où toutes les vagues vont se briser en 
gémissant^ il demeurait inunobile; et les prières ni les 
raisons ne trouvaient aucune ouverture pour entrer^ dans 
son cœur. Mais au moment où Hégésippe commençait à 
désespérer de le vaincre, Philoclès, ayant consulté les 
dieux, découvrit, par le vol des oiseaux, par les entrailles 
des victimes, et imut divers autres présa^;es, qu'il devait 
Mivr3 Hégésippe. 

Alors il ne résista plus, il se prépara à paiiir; n^ais ce 
ne fut pas sans re^e^ter le désert où il avait passé tant 
d'années, HélasT disait-il, faùt-il c^ue je vous quitte, 6 
aimable grotte, où le sommeil paisible venait toutes 
les nuits me délasser^ des travaux du jour! ici les 
Parques^ me filaient,' au milieu de ma pauvreté, des jours 
i'or et de soie. Il se prosterna,* en pleurant, pour adorer 
la naïade qui l'avait si long-temps désaltéré par son onde 
claire, et les nymphes qui habitaient dans toutes les mour 
tannes voisines. Ëçho entendit ses regrets, et, d'une triste 
voix, les répéta à toutes les divinités champêtres.'' 

Ensuite Philoclès vint à la ville avec Hégésippe pour 
s'embarquer* Il crut que le malheureux Protésilas, plein . 
de honte et de ressentiment, ne voudrait point le loir: 
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mais il se trompait; car les hommes corrompus n'ont au* 
cune pudeur,* et ils sont toujours prêts à toute sorte de 
bassesses. Philoclès se cacnait modestement de peur 
d'être vu par ce misérable: il craignait d'augmenter sa 
misère en lui montrant la prospérité d'un ennemi qu'où 
allait élever sur ses ruines. Mais Protésilas ciierchait 
avec empressement Philoclès; il voulait lui faire pitié, et 
l'engaser à demander au roi qu'il pût retourner à Salente 
Philoclès était trop sincère pour lui promettre de travail 
ler* à le faire rappeler, car il savait mieux que personne 
combien son retour eût été pernicieux : mais il kii parla 
fort doucement, lui témoigna de la compassion, tâcha de 
ie consoler, l'exhorta à appaiser les dieux par des mœura 
pures et par une grande patience dans ses maux. Comme 
û avait appris que le roi avait ôté à Protésilas tous ses 
biens injustement acquis, il lui promit deux choses, qu'il 
exécuta fidèlement dans la suite: l'une fut de prendre 
§oin de sa femme et de ses enfants, qui étaient demeurés 
à Salente dans une affreuse pauvreté, exposés à l'indig- 
Dation publique; l'autre étut d'envoyer à Prot^'silas, 
dans c^tte Ile éloignée, quelque secours d'argent* pour 
adoucir^ sa misère. 

^ Cependant les voiles s'enflent d'un ventf favoràUeé 
Hégésippe, impatient, se hâte de faire partir Philocl4i» 
Protésilas les voit embarquer: ses yeux demeurent a^ 
tachéfi et immobiles sur le rivage; ils suivent le vaisscài^ 
qui fend les ondes, et que ie vent éloigne toujours. Lor% 
même au'il ne peut plus le voir, il en repeint encore 
l'image* dans son espnt' Ënfin^ troublé, turieux, livré 
à son désespoir, il s'arrache les cneveux, se roule sur le 
sable, reproche aux dieux leur rigueur, appelle en vain 
à son secours «la cruelle' mort, qui, sourde a ses prières, 
ne daigne le délivrer de taht de maux, et qu'il n'a pas 
le courage dé se donner lui-même. 

Cependant le vaisseau, favorisé de îileptune et des 
vents, arriva bientôt à Salente. On vint dire au roi qu'il 
entrait déjà dans le port: aussitôt il courut avec Mentor 
au-devant de Philoclès; il l'embrassa tendrement, lui té- 
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•noiçna un sensible regret de l'avoir persécuté avec tant 
d'injustice. Cet aveu/ bien loin de paraître une faiblesse 
dans un roi, fut regardé par tous les Saientins comme 
l'effort d'une grande âme» qui s'élève au-dessus de ses 
propres fautes en les avouant avec courage pour les ré- 
parer. Tout le monde pleurait de joie de revoir l'homme 
de bien qui avait toujours aimé le peuple, et d'entendre 
U roi parler avec tant de sagesse et de bonté. 

Phiioclès, avec un air respectueux et modeste, rece' 
vait les caresses du roi, et avait impatience de se déro- 
ber aux acclamations du peuple; il suivit le roi au palais. 
Bientôt Mentor et lui rarent dans la même confiance 
que s'ils avaient passé leur vie ensemble, quoiqu'ils ne 
se fussent jamais vus; c'est que les dieux, qui ont refusé 
aux méchants des jeux pour connaître les bons, ont 
donné aux bons de quoi se connaître les uns les autres. 
Ceux qui ont le ^ût de la vertu ne peuvent être ensem- 
ble sans être unis par la vertu qu'ils aiment. 

Bientôt Philoclès demanda au roi de se retirer auprès 
de Salente dans une solitude, oîi il continua à vivre pau- 
vrement comme il avait vécu à Samos. Le roi allait 
avec Mentor le voir presque tous les jours dans son dé- 
sert' C'est là qu'on examinait les moyens d'affermir* 
les lois, et de donner une forme solide au gouvernement 
pour le bonheur public. 

Les deux principales choses qu'on examina furent 
l'éducation des enfants, et la manière de vivre pendant 
la paix. 

Pour les enfants. Mentor disait qu'ils apj^artiennent 
moins à leurs parents qu'à la république ; ils sont les 
enfants du peuple, ils en sont l'espérance» et la force, il 
n'est pas temps de les corriger quana ils se sont corrompus. 
C'est peu que de les exclure des emplois, lorsqu'on voit 
qu'ils s'en sont rendus indignes: U vaut bien it\ieui 
prévenir le mal, que d'être réduit à le punir. Le roi, 
ajoutait-il, qui est le père de tout son peuple, est encore pi us 
particulièrement le père de toute la jeunesse, qui est la 
fleur de toute la nation. C'est dans la fleur qu'il faut 

5 réparer les fruits: que le roi ne dédaigne donc pas 
e veiller et de faire veiller sur l'éducation qu'on donne 
aux enfants: qu'il tienne ferme' pour, faire observei 
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les lois deMinos, qui ordonnent qu'on élève les enfanta 
dans le mépris de la douleur et de la mort Qu'où 
mette l'honneur à fuir les délices et les richesses: que 
l'injustice, le mensonge, l'ingratitude, la mollesse, passent 
pour des vices infâmes. Qu'on leur apprenne dès leui 
tendre enfance à chanter les louanges des héros oui ont 
été aimés des dieux, ^ui ont fait des actions généreuses 
pour leur patrie, et qui ont fait éclater* leur courage dans 
les combats : que le charme de la musique saisisse leurs 
ftmes pour rendre leurs mœurs douces et pures. Qu'il» 
apprennent à être tendres pour leurs amis, fidMes à leurs 
aillés, équitables pour tous les hommes, même pour leurs 
plus cruels ennemis: qu'ils craignent moins la mort et 
Us tourments, que le moindre reproche de leur con- 
science. Si de bonne heure on remplit les enfants de ces 
grandes maximes, et qu'on les fasse entrer dans leur 
cœur par la douceur du chant, il ^ en aura peu qui ne 
s'enflamment de l'amour de la gloire et de la vertu. 

Mentor ajoutait qu'il était capital' d'établir des école» 
publiques pour accoutumer la jeunesse aux plus rudes' 
exercices ou corps, et pour éviter la mollesse et l'oisiveté, 
qui corrompent les plus beaux naturels: il voulait une 
grande variété de jeux et de spectacles qui animassent 
tout le peuple, mais sur-tout qui exerçassent les corps 

Sour les rendre adroits, souples, vigoureux: il ajoutait 
es prix, pour exciter une noble émuSition. Mais ce qu'il 
gouhaitait le plus pour les bonnes mœurs, c'est que les 
jeunes gens se mariassent de bonne heure, et que leurs 
parents, sans aucune vue d'intérêt, leur laissassent 
ehoisir des femmes agréables de corps et d'esprit, aux- 
quelles ils pussent s'attacher* ^ ^ , 

Mais pendant qu'on préparait ainsi les moyens de con 
server la jeunesse pure, innocente, laborieuse, docile, et 
passionnée pour la gloire, Philoclès, qui aimait la guerre, 
disait à Mentor: En vain vous occuperez les jeunes gens 
à tous ces exercices, si vous les laissez languir dans une 
paix continuelle, où ils n'auront aucune expérience de la 
euerre, ni aucun besoin de s'éprouver sur* la valeur* Par- 
^ là vous affaiblirez insensiblement la nation, les courages 
a'amoUiront, les délices corrompront les mœurs. D'au- 
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ii«8 peuples belUq[ueux n'auront aucune peine k les vain* 
crej et, pour avoir voulu éviter les maux que la guerre 
entraine après elle, ils tomberont dans une anreuse 
servitude. 

Mentor lui répondit: Les maux de la geurre sont en- 
core plus horribles que vous ne pensex. La ^erre épuise 
un état et le met toujours en danger de périr, lors mèm* 
qu'on remporte les plus grandes victoires. Avec quel- 

3ues avantages qu'on la commence, on n'eât jamais sur 
e la finir sans être exposé aux plus tragiques renverse 
ments de la fortune. Avec quelaue supériorité de force 
qu'on s'engage dans un combat, le moindre mécompte, 
une terreur panique,' un rien^ vous arrache la victoire qui 
était déjà dans vos mains, et la transporte chez vos enne- 
mis. Quand même on tiendrait dans son camp la vic- 
toire comme enchaînée, on se détruit soi-même en détrui- 
sant ses ennemis; on dépeuple son pays; on laisse les 
terres pres(]^ue incultes; on trouble' le commerce : mais 
ce qui est bien pis, on affaiblit les meilleures lois, et on 
laisse corrompre les mœurs; la jeunesse ne s'adonne plus 
aux lettres ; le pressant besoin fait qu'on souffre une 
licence pernicieuse dans les troupes ; la justice, la police, 
tout souffre de ce désordre. Un roi qui verse le sang de 
tant d'hommes, et oui cause tant de malheurs pour ac* 
quérir un peu de gloire ou pour étendre les bornes de 
son royaume, est indigne de la gloire qu'il cherche, et 
mérite de perdre ce qu'il possède, pour avoir voulu 
usurper ce qiiï ne lui appartient pas. 

Mais voici le moyen d'exercer le courage d'une nation 
tn temps de paix. Vous avez déjà vu les exercices du 
corps que nous établissons, les prix qui exciteront l'ému- 
lation, les maximes de gloire et de vertu dont on remplira 
les âmes des enfants presque dès le berceau* par le chant 
des grandes actions des héros; ajoutez à ces secours celui 
d'une vie sobre et laborieuse. Mais ce n'est pas tout, 
aussitôt qu'un peuple allié de votre nation aura une 
guerre, il faut y envoyer la fleur de votre jeunesse, sur- 
tout ceux en qui on remarquera le sénie de la guerre, et 
qui seront le» plus propres à profiter de l'expérience . 
Par-là vous conserverez une haute réputation chez vos 
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alliés: Totre alliance sera recherchée, on craindnC ie la 
(>erdre: sans avoir la guerre chez vous et à vos dépens, 
vous aurez toujours une jeunesse aguenîe et intrépide 
Quoique vous ayez la paix chez vous, vous ne laisserez 
pas de traiter avec de grands honneurs ceux qui auront le 
talent de la guerre; car le vrai moyen d'éloigner la 
euerre et de conserver une longue paix, c'est de cultivei 
les armes; c'est d'honorer les hommes excellant dans 
cette profession; c'est d'en avoir toujours qui s'j soient 
exerces dans les pays étrangers, qui connaissent les 
forces, la discipline militaire et les manières de faire la 
guerre des peuples voisins; c'est d'être également inca 
pable et de faire la guerre par ambition et de la craindre 
par mollesse. Alors, étant toujours prêt à la faire pour 
.a nécessité, on parvient k ne l'avoir presaue jamais. 

Pour les alliés, quand ils sont prêts a se taire la ^erre 
les uns aux autres, c'est à vous à vous rendre' médiateur. 
Par-là vous acquérez une gloire plus solide et plus sûre 
que celle des conquérants; vous gagnez l'amour et l'ee^ 
tune des étrangers; ils ont tous besoin de vous; vous 
régnez sur eux par la confiance, comme vous régnez sur 
vos sujets par l'autorité; vous devenez le dépositaire des 
secrets, l'arbitre des traités, le midtre des cœurs; votre 
réputation vole dans tous les pavs les plus éloignés; 
votre nom est comme un' parfum aélicieux qui s'exhale 
de pays en pays chez les peuples les plus reculés. En 
cet état, qu'un peuple voisin vous attaque contre les rè- 
gles de la justice, il vous trouve aguerri, préparé: mais 
ce qui est bien plus fort, il vous trouve aimé, et secouru; 
tous vos voisins s'alarment pour vous, et sont persuadés 
que voti'e conservation fait la sûreté publique. Voilà un 
rempart bien plus assuré que toutes les murailles des 
rilles, et que toutes les places les mieux fortifiées: voilà 
la véritable gloire. Mais qu'il y^ a peu de rois f^m sachent 
la chercher, et qui ne s'en éloignent point! ils courent 
après une ombre trompeuse, et laissent derrière eux le 
vrai lionneur, faute de le connaître. 

Après ^ue Mentor eut parlé ainsi, Philoclès étonné 
e regardait; puis il jetait les yeux sur le roi, et était 
charma de voir avec quelle avidité Idoménée recueil- 
lait ua fond de son cœur toutes les paroles qui son- 
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taient comma un fleuve de sagesse de la bouche de cet 
étranger. 

Minerre, sous la figure de Mentor, établissait ainsi 
dans Salente toutes les meilleures lois et les plus utiles 
maximes du gouvernement, moins pour faire fleurir le 
royaume d'Idoménée, que pour montrer k Télémaque, 
quand il reviendrait, un exemple sensible de ce qu'un 
Mge gouvernement peut fdre pour rendre les peunles 
heureux, et pour donner à un bon roi une gloire dunuble 
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SOM^ÎJURE. 

ra^maqae, aa «iua^ ties alliés, g;agne Pincllnation' de Philoetete, 
d'abord indispoM^ conb-e lui à cause d'Ulysse son père. Phi- 
loetete loi raconte ses ayentures, où il fait entrer^ les particn* 
larités^ de la mort (f Heieule, causée par la tunique empoi- 
sonnée que le centaure Nessus avait donnée à Déjanire. Il loi 
^cplique comment il obtint de ce héros ses flèches fatales, sans 
lesquelles la yille de Troie ne pouvait être prise ; comment "^1 
fut puni d'avoir trahi son secret, par tous les maux qu'il souffrit 
dans Hle de Lemnos, et comment Ulysse se servit de Néoptoleme 
pour l'engager à aller au siège de Troie, où il fut guéri de sa bles- 
•ure par les fils d'Esculape. 



CEPENDANT Télémaque montrait son courage dans 
tes pénis de la guerre. En partant de Salente, il s'ap- 
pliqua à. gagner Paflection des vieux capitaines dont la 
réputation et Pexpérience étaient au comble.* Nestor, 
qui Pavait déjk vu à Pjlos, et qui avait toujours aimé 
Ulysse, le traitait comme s'il eût été son propre fils. Il 
lui donnait des instructions qu'il appuyait^ de divers 
exemples; il lui racontait toutes les aventures de sa 
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jeunesse, et tout ce qu'il avait tu faire de plus remar 
quabie aux héros de rage ^ssé. La mémoire de ce sage 
vieillard, qui avait vécu trois ftges d'homme, était comme 
une histoire des anciens temps gravée sur le marbre et 
sur l'airain. 

PhHoctete c'^ut pas d'abord la même inclination que 
NestM ^ur Télémaque: la haine qu'il avait nourrie' si 
long-temps dans son cœur contre Ulysse l'éloign ait de son 
fils; et il ne pouvait voir qu'avec peine tout ce qu'il sem» 
olait que les dieux préparaient en faveur de ce jeune 
homme, pour le rendre égal aux héros qui avaient ren- 
versé la ville de Troie. Mais enfin la modération de 
Télémaque vûnquit tous les ressentiments de Philoc- 
tete; il ne put se défendre d'aimer cette vertu douce et 
modeste. Il prenait souvent Télémaque, et lui disait: 
Mon fils (car je ne crains plus de vous nommer ainsi), 
votre p^re et moi, je l'avoue, nous avons été long-temp« 
ennemis l'un de l'autre: j'avoue même qu'après que nous 
eûmes fût tombei' la superbe ville de Troie mon cœur 
n'était point encore appaisé; et quand je vous ai vu, j'ai 
senti de la peine k aimer la vertu dans le fils d'Uljsse 
Je me le suis souvent reproché. Mais enfin la vertu, 
quand elle est douce, simnle, ingénue et modeste, sur* 
monte tout. Ensuite Phiioctete s'engagea insensible- 
ment k lui raconter ce qui avait allumé dans son cœui 
tant de haine contre Ulysse 

Il faut, dit-il, reprendre* mon nistoirede plus haut. Je 
suivais par-tout le grand Hercule qui a délivré la terre de 
tant de monstres, et devant qui les autres héros n'étaient 
que comme sont les faibles roseaux^ auprès d'un grand 
cnène, ou comme les moindres oiseaux en présence de 
l'aigle. Ses malneurs et les miens vinrent d'une passion 
qui cause tous les désastres les plus afilheux; c'est l'amour. 
Hercule, qui avait vaincu tant de monstres, ne pouvait 
vaincre cette passion honteuse, et le cruel enfant Cupi 
don se jouait de lui. Il ne pouvait se'ressouvenir, san» 
rougir de honte, qu'il avait autrefois oublié sa gloire 
iusqu'k filer* auprès d'Omphale, reine de Lydie, comme 
le plus l&che et le plus efféminé de tous les hommes: tant 
il avait été entraîné par un amour aveugle. Cent fois il 
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m'a avoué que cet endroit de sa vie avait terni* sa mlK» 
et presque effacé' la gloire de tous ses travaux. 

Cependant, ô dieux! telle est la faiblesse et l'ineim* 
stance des hommes, ils se promettent tout d'eux-mêmes, 
et né résistent à rien. Hélas! le grand Hercule retomba 
dans les pièges de l'amour qu'il «vait si souvent détesté: 
il aima Déjanire. Trop heureux s'il eût été constant 
dans cette passion pour une femme qui fut son épouse! 
Mais bientôt la jeunesse d'Iole,sur le visage de laquelle 
les grâces étaient peintes, ravit son cœur. Déianirè 
brûla de jalousie^ elle se ressouvint de cette fatale tu- 
nique que le Centaure Nessus lui avait laissée en mou- 
rant^ comme un moyen assuré de réveiller^ l'amour 
d'Jiercule toutes les rois qu'il paraîtrait la négliger poux 
eh aimer quelque autre. Cette tunique, pleine du sang 
venimeux du Centaure, renfermait le poison des flèches 
dont ce monstre avait été percé.^ Vous savez que les 
flèches d'Hercule, qui tua ce perfide Centaure, avaient 
été trempées* dans le sang de l'hjdre de Lerne,' et au* 
ce sang empoisonnait ces flèches, en sorte oue toutes les 
blessures qu'elles faisaient étaient incurables. 

Hercule, s'étant revêtu^ de cette tunique, sentit bientôt 
le feu dévorant f^ui se glissait^ dans la moelle' de ses os:** 
il poussait des cris horribles dont le mont Oéta résonnait 
et faisait retentir toutes les profondes vallées; la mer 
même en paraissait émue : les taureaux les plus furieux 
qui auraient niugi dans leurs combats n'auraient pas fait 
an bruit aussi affreux. JLe malheureux Lichas, qui lui 
avait apporté de la part de Déianirè cette tunique, ayant 
osé s'approcher de lui, Hercule, dans le transport de sa 
douleur, le prit, le fit pirouetter" comme un frondeur** 
fait avec sa fronde** tourner la pierre qu'il veut jeter loin 
de lui. Ainsi Lichas, lancé*^ du haut de la montagne 
par la puissante main d'Hercule, tomba dans les flots de 
la mer^ oîi il fut changé tout-àrcoup en un rocher, qui 

Erde** encore la fi^re humaine,*' et qui, étant toujours 
ttu par les vagues irritées, épouvante*' de loin les sages 
pilotes. 
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Après ce malheur de Lichas, je crus que je ne pouvais 
plus me fier à Hercule; je songeais à me cacher dans les 
cavernes les plus profondes. Je le voyais déraciner' sans 
peine, d'une main, les hauts sapins' et les vieux chênes, 
qui, depuis plusieurs siècles, avaient méprisé' les venta 
et les tempêtes. De l'autre main, il tâchait en vain 
d'arracher^ de dessus son dos ^a fatale tunique; elle 
s'était collée' sur sa peau,* et comme incorporée à ses 
membres. A mesure qu'il la déchirait, il déchirait aussi 
te peau et sa chairf son sang ruisselait,* et trempait* la 
terre. Enfin, sa vertu surmontant sa douleur, il à'écria: 
Tu vois, 6 mon cher Philoctete, les maux que leç dieux 
me font souffrir: ils sont justes; c'est moi qui les ai 
offensés ; j'ai violé l'amour conjugal. Après avoir vaincu 
tant d'ennemis, je me suis l&chement laissé vaincre par 
l'amour d'une beauté étrangère: je péris ; et le suis con 
tent de périr pour appaiser les dieux. Mais, hélas i cher 
ami, oh est-ce que tu fuis? L'excès de la douleur m'a 
fiiit commettre, il est vrai, contre ce misérable Lichas, 




cesserai point d'aimer Philoctete. Philoctete recevra 
dans son sein mon âme prête k s'envoler:'* c'est lui qui 
recueillera" mes cendres. Oà es-tu donc, 6 mon cher 
Philoctete? Philoctete, la seule espérance qui me reste 
ici-bas! 

A ces mots, je me hâte de courir vers lui: il me 
tend les bras, et veut m'cmbrasser; mus il se retient, ** 
dans la crainte d'allumer dans mon sein le feu cruel dont 
il est lui-même brûlé. Hélas! dit-il, cette consolation 
même ne m'est plus permise* En parlant ainsi, il assem- 
ble tous ces arores qu'il vient d'abattre; il en fait un 
bûcher sur le sommet de la montagne; il monte tran- 
quillement sur le bûcher;" il étend" la peau du lion de 
Némée,'* oui avait si long-temps couvert** ses épaules 
lorsqu'il allait d'un bout*^ de la terre à l'autre abattre lea 
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monstres et délivrer les-malheureux; il s'appuie sur sa 
massue ; et il m'ordonne d'allumer le feu du bûcher. 

Mes mains tremblantes et saisies d'horreur ne purent 
lui refuser ce cruel office; car la vie n'était plus pour lui 
un présent des dieux, tant elle lui était funeste: je craig- 
nis même que l'excès de ses douleurs ne le transportât 
jusqu'à faire quelcjue chose d'indigne de cette vertu qui 
avait étonné l'univers. Comme il vit que la flamme 
contmençait à prendre au* bûcher: C'est maintenant, 
s'écria-t-il, mon cher Philoctete, que j'éprouve ta vérita- 
ble amitié ; car tu aimes mon honneur plus que ma vie 
Que les dieux te le rendent! Je te laisse ce que j'ai dt 
plus précieux sur la terre, ces flèches trempées dans le 
sang de l'hydre de Lerne. Tu sais que les blessures 
qu'elles font sont incurables; par elles tu seras invincible, 
comme je l'ai été, et aucun mortel n'osera combattre con- 
tre toi. Souviens-toi que je meurs fidèle à notre amitié, 
et n'oublie jamais combien tu m'as été cher. Mais s'il est 
vrai que tu sois touché de mes maux, tu peux me donnei 
une aemière consolation: promets-moi cfe ne découvrir 
jamais à aucun mortel ni ma mort ni le lieu où tu auras 
caché mes cendres. Je le lui promis, hélas ! je le jurai 
même en arrosant son bûcher de mes larmes. Un rayon* 
de joie parut* dans ses yeux: mais tout-à-cou]^ un tourbil- 
lon* de flamme qui l'enveloppa* étouffa* sa toix, et le dé- 
roba' presque à ma vue. Je le voyais encore néanmoins 
au travers des flammes, avec un visage aussi serein que 
%'il eût été couronné de fleurs et couvert de parfums dans 
la joie d'un festin* délicieux, au milieu de tous ses amis. 

Le feu consuma bientôt tout ce qu'il y avait de terrestre 
et de mortel en lui. Bientôt il ne lui resta rien de tout 
ce qu'il avait reçu dans sa naissanc^e de sa mère Alcmene: 
mais il conserva, pai^ l'ordre de Jupiter, cette nature 
subtile et immortelle, cette flamme céleste qui est le vrai 
principe de vie, et qu'il avait reçue du père des dieux. 
Ainsi il alla avec eux, sous les voûtes* dorées du brillant 
Olympe, boire le nectar, où les dieux lui donnèrent pour 
épouse l'aimable Hébé, qui est la déesse de la jeunesse, 
et qui versait le nectar dans la coupe du grand Jupiter, 
%vantque Gapymedecût reçu cet honneur. 

i prendre au, eateh the; ^ rayon, beam; 3 parut, sparkle; 4 toar> 
bfflon, êkeeif 5 enveloppa, «urrotmcfeif; 6 étouffa, ttifltd; 7 dérobvi 
^Ài; 8 feitin, hampiet; 9 voûtei, roofi. 
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Ppur moi, je trou^û une source inépuîsabte' de dou-^ 
eurd dans ces flèches qu'il m'avait données pour m'éle- 
ver au-dessus de tous les héros. Bientôt les rois ligués 
entreprirent de venger Ménélas de l'infâme Paris, qui 
avait enlevé Hélène, et de renverser l'empire de Prianu 
L'oracle d'Apollon leur fit entendre qu'ils ne devaient 
point espérer de finir heureusement cette guerre^ ik 
moins qu'ils n'eussent les flèches d'Hercule. 

Ulysse votre père, qui était toujours le plus éclairé et 
le plus industrieux dans tous les conseils, se chargea' de 
me persuader d'aller avec eux au siège de Troie, et d'j 
apporter les flèches qu'il croyait que j'avais. Il y avait 
déjà long-temps Qu'Hercble ne paraissait plus surlaterret 
on n'entendait plus parler d'aucun nouvel exploit de ce 
héros : les monstres et les scélérats* recommençaient à 
naraitre impunément Les Grecs ne savaient que crmre 
de lui : les uns disaient qu'il était mort; d'autres soute- 
naient qu'il était allé jusques sous l'ourse glacée^ domp- 
tei^ les ScyAes. Mais Ulysse soutint <|u'il était mort^ 
et entreprit de me le faire avouer; il me vint trouver dans 
un temps oh je ne pouvais encore me consoler d'avoir 
perdu le grand Alcide. Il eut une peine extrême à 
m'aborder :* car je ne pouvais plus voir les hommes: je 
ne pouvais souflhr ^u'on m'arrachât de ces déserts du 
mont Péta, où j'avais vu périr mon ami ; je ne songeais 
qu'à me repî-indre' l'image de ce héros, et qu'à pleurer 
a la vue de ces tristes lieux. Mais la douce et puissante 
persuasion était sur les lèvres de votre père: il parut 
presque aussi sffligé que moi; il versa des larmes ; il sut 
gagner insensiblement mon cœur et attirer ma confiance^ 
U m'attendrit pour* les rois Grecs qui allaient combattre 
pour une juste cause, et qui ne pouvaient réussir sans 
moi. Il ne put jamais néanmoins in'arracher* le secret 
de la mort d'Hercule, que j'avais juré de ne dire jamais; 
mais il ne doutait point qu'il ne fût mort, et il me pres- 
sait de lui découvrir le lieu où j'avais caché ses cendre» 

Hélas! j'eus horreur de faire un parjure en lui disant 
un secret qiie j'avais promis aux dieux de ne dire jamais; 
j'eusla faiblesse d'éluder'^ mon serment, n'osant le violer; 

1 inépuisable, inexhauttible ; 2 se chaîna, undertook ; 3 scélérats* 
rMten ; 4 ourse glacée, Jroten beat ; 5 dompter, tubébu ; 6 abor 
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les dieux m*en ont puni : je frappai du pied' Ik terre à 
Pendroit où j'avais mis les cendres d'Hercule. Ensuite 
j'allai joindre les rois ligués, qui me reçurent avec ia 
même joie qu'ils auraient reçu Hercule même. Comme 
'e passais dans Tile de Lemnos, je voulus montrer à tous 
les Grecs ce que mes flèches pouvaient faire; me prépa- 
rant à percer un daim' qui se lançait* dans un bois, je 
laissai par mégarde* tomber la flèche de l'arc sur mon 
pied, et elle me fit une blessure oue je ressens encore. 
Aussitôt j'éprouvai les mêmes douleurs qu'Hercule avait 
souffertes; je remplissais nuit et jour l'île de mes cris ; 
un sang noir et corrompu coulant de ma plaie infectait' 
l'air, et répandait dans te camp des Grecs une puanteur* 
capable de suffoquer les hommes les plus vigoureux 
Toute l'armée eut horreur de me voir dans cette extrémi- 
té ; chacun conclut que c'était un supplice qui m'était 
envoyé* par les justes dieux. 

Ulysse, qui m'avait engagé dans cette guerre, fut le 

f premier à^ m'abandonner. J'ai reconnu, depuis, qu'il 
'avait fait parcequ'il préférait l'intérêt commun de la 
Grèce, et la victoire, à toutes les raisons d'amitié et de 
bienséance* particulière. On ne pouvait plus sacrifier dans 
le camp, tant l'horreur de ma plaie, son infection, et la 
violence de mes cris troublaient toute l'armée. Mais au 
moment oh je me vis abandonné de tous les Grecs par 

me parut pleine de 
plus noire trahison, 
voyais pas qu'il était 
juste que les plus sages hommes fussent contre moi, de 
même que les dieux que j'avais irrités. 

Je demeurai, presque pendant tout le siège de Troie, 
seul, sans secours, sans espérance, sans soulagement, livré 
à d'horribles douleurs, dans cette île déserte et sauvage, 
où je n'entendais que le bruit des vagues de la mer qui se 
brisaient contre les rochers. Je trouvai, au milieu de cette 
solitude, une caverne vide'^dansun rocher qui élevait vers 
le ciel deux pointes semblables à deux têtes: de ce rocher 
portait une fontaine claire. Cette caverne était la retraite" 
des bêtes farouches, à la fureur desquelles j'étais exposé 

r 
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nuit et jour. J'amassai quelques feuilles' pour me couchei. 
11 ne me restait pour tout bien qu'un pot* de bois gros» 
BÎèremeni* travaillé, et quelques habits déchirés, dont 
j'enveloppais ma plaie pour arrêter le sang, et dont je 
me servais aussi pour la nettoyer/ Là, 'abandonné des 
hommes, et livré a la colère des dieux, je passais mon temp« 
à percer de mes flèches les colombes* et les autres oiseauT 
qui volaient autour de ce rocher. Quand j'avais tué quel- 
que oiseau^ pour ma nourriture, il fallait que je me tndn- 
asse" contre terre avec douleur pour aller ramassoir^ ma 
proie: ainsi mes mains me préparaient de quoi me nourrir. 

Il est vrai que les Grecs en partant me laissèrent quel- 
ques provisions : mais elles durèrent peu. J'allumais du 
teu avec des cailloux." Cette vie, tout affreuse qu'elle 
e^t, m'eût paru douce loin des hommes ingrats et trom- 
peurs, si la douleur ne m'eût accablé, et si je n'eusse sans 
cesse repassé dans mon esprit* ma triste aventure. Quoi! 
disais-je, tirer un homme de sa patrie, comme le seul 
homme qui puisse venger la Grèce, et puis l'abandonner 
dans cette île déserte pendant son sommeil ! car ce fut 
pendant mon sommeil que les Grecs partirent Jugez 
quelle fut ma surprise, et combien je versai de larmes è[ 
mon réveil, quand je vis les vaisseaux fendre les ondes. 
Hélas! cherchant de tous côtés dans cette ile sauvage et 
horrible, je n'y trouvais que la douleur. 

Dans cette île, il n'y a ni port, id commerce, ni hospi- 
talité, ni homme qui y aborde volontairement On n'y 
voit que les malheureux que les tempêtes y ont jetés, et 
on n'y peut espérer de société que par aes naufrages: 
encore même ceux qui venaient en ce lieu n'osaient me 
prendre pour me ramener; ils craienaient la colère des 
dieux et celle des Grecs. Depuis dix ans je souffrais la 
honte, la douleur, la faim; je nourrissais une plaie qui me 
dévorait; l'espérance même était éteinte dans mon cœur 

Tout-à-coup, revenant de chercher des plantes médici 
nales pour ma plaie, j'apperçus dans mon anj:re*° un jeune 
homme, beau, gracieux, mais fier et d'une taille de héros." 
Il me Sembla que je voyais Achille, tant il en avait les 
traits, les regards et la démarche:'* son âge seul me fit 

1 feuilles, leaves; 2 poi^ veuel; 3 grossièrement, rudely; 4 net* 
toyer, elean ; 5 colombes, pigeons; 6 il fallait que je me traînasse, 
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oëros, heroie ; 12 démarche, gaii. 
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comprendre que ce ne pouvait être lui. Je remarquai sur 
ton visage tout ensemble la compassion et l'embarrai»: u 
fut touché de voir avec quelle peine et quelle lenteur 
je me tramais: les cris perçants et douloureux dont je tai- 
sais retentir les échos de ce rivage attendrirent son cœur 

O étranger ! lui dis-je d'assez loin, quel malheur t'a 
conduit dans cette île inhabitée ? je reconnais Thabit 
Grec, cet liabit qui m'est encore si cher. Oh ! qu'il mo 
tarde d'entendre ta voix, et de trouver sur tes l^res cette 
lan^ue^ que j'ai apprise dès l'enfance, et que je ne puis plus 
parler à personne aepuis si long-temps dans cette solitude.' 
Ke sois point effrayé de voir un homme si malheureux ; 
tu ùoiB en avoir pitié. 

A peine Néoptoleme m'eut dit. Je suis Grec, que je 
m'écriai: O douces paroles^ après tant d'années de silence 
et de douleur sans consolation ! ô mon fils ! quel malheur, 
quelle tempête, ou plutôt quel vent favorable t'a conduit 
ici pour finir mes maux? Il me répondit: Je suis de 
l'ile de Scjros, j'y retourne ; on dit que je suis fils 
d'Achille : tu sais tout' 

Des paroles^ si courtes ne contentaient* pas ma curio 
site 5 je lui dis : G fils d'un père que j'ai tant aimé ! cher 
nourrisson^ de Lycomede, comment viens-tu donc ici ? 
d'où viens-tu ? Il me répondit <ju'il venait du siège ^e 
Troie. Tu n'étais pas, lui dis-je, de la première expé- 
dition. Et toi, me dit-il, en étais-tu ? Alors je lui 
répondis: Tu ne connais. Je le vois bien, ni le nom de 
Philoctete ni ses malheur^. Hélas! infortuné que je 
suis! mes persécuteurs m'insultent dans ma misère : la 
Grèce ignore ce que je souffre : ma douleur augmente. 
Les Atndes m'ont mis en cet état: que les dieux le leur 
rendent ! 

Ensuite je lui racontai de quelle manière les Grecs 
m'avaient abandonné. Aussitôt qu'il eut écouté mes 
plaintes, il me fit les siennes. Après la mort d'Achille, 
nie dit-il . . . D'abord je l'interrompis, en lui dkant : 
Quoi ! Achille est mort ! Pardonne-moi, mon fils, si je 
trouble ton récit par les larmes que. je. dois à ton père. 
Néoptoleme me repondit : Vous me consolez en m'inter- 
i-ompant : qudl m'est doux de voir Philoctete pleurer 
3iion père! 

^1. Il ■ I I > ■■ M - L .1 ■ I ' 
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Nëoptolemey reprenant son discours, me dît: Après If 
mort d'Achille, Ulysse et Phénix me vinrent chercher, 
^surant qu'on ne pouvait sans moi renverser la ville de 
, Troie, Ils n'eurent aucune peine à m'emmener; car la 
douleur de la mort d'Achille, et le désir d'hériter de sa 
doire dans cette célèbre guerre, m'engageaient assez à 
les suivre. J'arrive à Sigée: l'armée s'assemble autour 
de moij chacun jure qu'il revoit Achille: mais, hélas I il 
n'était plus. Jeune e^ «ans expérience, je croyais pou* 
voir tout espérer de ceux qui me donnaient tant de lou> 
anges. D'abord je demande aux Atrides les annes de 
mon përe; ils me répondent cruellement : Tu auras le 
reste de ce qui lui appartenait ; mais pour ses armes, 
elles sont destinées à Ulysse. 

Aussitôt je me trouble* je pleure, je m'emporte:' mais 
Ulysse, sans s'émouvoir,' me disait : Jeune homme, t^ 
n'étais pas avec nous dans les périls de ce long siège ; tu 
n'as pas mérité de telles armes, et tu paries déjà trop 
fièrement ; jamais tu ne les auras. Dépouillé' injuste- 
ment par Ulysse, je m'en retourne dans l'île de Scyros, 
moins indigné* contre Ulysse que contre les Atndes. 
Que quiconcj^ue est leur ennemi puisse être l'ami des 
dieux 1 OPhiloctete! j'ai tout dit 

Alors je demandai k Néoptoleme comment Ajax Té* 
lamonien n'avait pas empêché cette injustice. Il est 
mort, me répondit-il. Il est mort! ra'écnai-je: et Ulysse, 
ne meurt point ! au contraire, il fleurit* dans l'armée ! 
Ensuite je lui demandai des nouvelles d'Antiloque, fils du 
sage Nestor, et de Patrocle, si chéri par Achille. Ils sont 
morts aussi, me dit-il. Aussitôt je m'écriai encore: 
Quoi! morts! Hélas! que me dis-tu ? Ainsi la cruelle 
guerre moissonne' les bons, et épargne les méchants 
Ulysse est donc en vie ? Thersite l'est aussi, sans doute? 
Voilà ce que font les dieux: et nous les louerions^ encore» 

Pendant que j'étais dans cette fureur contre votre père, 
Néoptoleme continuait à me tromper; il ajouta ces tnstes 
paroles : Loin de l'armée Grecque, où le mal prévaut 
sur le bien, je v(iis. vivre content dans la sauvage ile de 
Scyros. Adieu : je pars ; que les dieux vous guérissent! 

Aussitôt je lui dis : mon fils, je te conjure par les 

1 j« m'emporte, Irave; 2 sans s'émouvoir, wUkoui motion i 3 dé< 
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mânes de ton përe, par ta mëre, par tout ce que tn a<^ de 
pluB cher sur la terre, de ne me laisser pas seul dans left 
maux que tu vois. Je n'i^ore pas combien je te serai à 
charge;^ mais il j aurait de la honte à m'abandonner; 
jette-moi à la prôue," à la pouppe,* dans la sentine* 
même,* par-tout oh je t'incommoderai* le moins. Il n'y a 
que les grands cœurs qui sachent combien il j a de gloire 
à être wiu. Ne me laisse point en un désert ou il n'j a 
aucun vestige' d'hommes; mène-moi dans ta patrie ou 
dans l'Eubée, qui n'est pas loin du mont Oéta, de Tra- 
chine, et des bords agréables du fleuve Sperchius: rends- 
moi à mon père. Hélas! je crains qu'à ne soit movt! 
Je lui avais mandé de m'envojer un vaisseau: ou il est 
mort; ou bien ceux qui m'avaient promis de lui dire m& 
misère ne l'ont pas fait. J'ai recours à toi,^ ô mon fils i 
souviens-toi de la fragilité' des choses humaines. Celui 
qui est dans la prospérité doit craindre d'en abuser, et 
secourir les malheureux. 

Voilà ce que l'excès de la douleur me faisait dire à 
Néoptoleme; il me promit de m'emmener. Alors je 
m'écriai encore: O heureux jour! O aimable Néopto- 
leme, digne de la gloire de son père ! chers compagnons 
lîe ce voyage, souffarez que je dise adieu à cette triste de- 
meure.* Voyez oik j'ai vécu; comprenez ce que j'ai 
souffert: nul autre n'eût pu le souffnr; mais la nécessité 
m'avait instruit, et elle apprend aux hommes ce qu'ils ne 
pourraient jamais savoir autrement. Ceux qui n'ont ja- 
mais souflTert ne savent rien; ils ne connaissent ni le^ 
biens ni les maux; ils ignorent les hommes; ils ignorent 
eux-mêmes. Après avoir parlé ainsi, je pris mon arc et 
mes flèches. 

Néoptoleme me pria de souffrir qu'il les baisât* ces 
armes si célèbres et consacrées par l'invincible Hercule. 
Je lui répondis: Tu peux tout; c'est toi, mon fils, qui 
me rends aujounl'hui la lumière, ma patrie, mon père ac- 
cablé de vieillesse, mes amis, moi-même; tu peux touchet 
ces armes, et te vanter d'être le seul d'entre les Grecs 
qui ait mérité de les touciier. Aussitôt Néoptoleme en- 
L e dans ma grotte pour admirer mes arme.8. 

Cependant une douleur cruelle me saisit, elle me trov 

l à charge, a burden; 2 proue, jiroio ; 3 pouppe, têem: 4 aentinei 
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ble, je ne sais plus ce que je fais; je demande un glaivr 
tranchant pour couper mon piedj je m'écrie: O mort 
tant désirée! que ne viens-tu r O jeune homme î brûle 
moi tout-à-Pheure comme je brûlai le fils de Jupiter. 
terre ! ô terre ! reçois un mourant* qui ne peut plus se 
relever! De ce transport de douleur je tombai soudaine 
ment, selon ma coutume, dans un assoupissement^ pro- 
fond 5 une; grand sueur commença à me soulager; uo 
sang noir et corrompu coula de ma plaie. Pendant mon 
sommeil, il eût été facile à Néoptoleme d'emporter mes 
armes et de partir: mais il était nls d'Achille, et n'était 
pas né pour tromper. 

En m^éveillant, je reconnus son embarras: il soupi- 
rait, comme un homme qui ne sait pas dissimuler, et oui 
açit contre son cœur. Me veux-tu aonc surprendre?* lui 
dis-je: qu'j a-t-il donc? Il faut, me répondit-il, que vous 
me suiviez au siège de Troie. Je repris aussitôt: Ah! 
qu'as-tu dit, mon fils? Rends-moi cet arc ; je suis trahi! 
ne m'arrache pas la vie. Hélas! il ne répond rien ; il 
me regarde tranquillement, rien ne le touche. O rivages! 
6 promontoires de cette île ! 6 bêtes farouches ! ô rochers 
escarpés l c'est à vous que je me plains^ car je n'ai que 
vous a qui je puisse me plaindre : vous êtes accoutumés 
à mes gémissements. Faut-il que ie sois trahi par le fils 
d'Achille ! il m'enlève l'arc sacré a'Herculej il veut me 
traîner dans le camp des Grecs pour triompher de moi ; 
il ne voit pas que c'est triompher d'un mort, d'une om- 
Dre, d'une image vaine.^ Oh ! s'il m'eût attaqué dans 
ma force ... ! mais, encore, k présent ce n'est que par 
surprise. Que ferai-je? Rends, mon fils, rends: sois 
semblable à ton père, semblable à toi-même. Que dis- 
tu? .. .Tu ne dis rien! O rocher sauvage! je reviens 
à toi, nu,' misérable, abandonné,' sans nourriture; je 
mourrai seul dans cet antre: n'ayant plus mon arc pour 
tuer les bêtes 1 les bêtes me dévoreront ; n'importe. Mais, 
mon fils, tu ne parais pas méchant, quelque conseil te 
pousse;' rends-moi mes armes; va-t-en.» 

Néoptoleme, les larmes aux yeux, disait tout bas : Plût 
aux dieux que je ne fusse jamais parti de Scjros ! Cepen* 
dant je m'écrie: Ah ! que vois-je? n'est-ce pas Ulysse? 

1 mourant, d^fing wretéh; % aseoupinement, profiund tleepf 3 tn» 
prendra, deeewe; 4 image Ywae, phaniom : 5 nu, nakfi; 6 «bao' 
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Aussitôt j'entends sa voix, et il me répond: Oui; c'est 
moi. Si le sombre royaume de Pluton se fût enti 'ouvert,* 
et (jue j'eusse vu le noir Tartare que les dieux même 
craignent d'entrevoir, je n'aurais pas été saisi, je l'avoue, 
d'une plus grande horreur. Je m'écriai encore: O terre 
de Ijemnos, je te prends à témoin! O soleil! tu le vois, 
et tu le souffres ! Ulysse me répondit sans s'émouvoir; 
Jupiter le veut, et je l'exécute. Oses-tu, lui disais-jc, 
nommer Jupiter? Vois-tu ce jeune homme qui n'était 
point né pour la fraude, et qui souffre en exécutant ce 
que tu l'obli^s de faire? Ce n'est pas pour vous trom- 
per, me dit Ulysse, ni pour vous nuire, que nous venons; 
c'est pour vous délivrer, vous guérir, vous donner la 
gloire de renverser Troie, et vous ramener dans votre 
patrie. C'est vous, et non pas Ulysse, qui êtes l'ennemi 
de Philoctete. 

Alors je dis à votre përe tout ce que la fureur pouvait 
m^inspirer : Puisque tu m'as abandonné sur ce rivage, 
lui disais-je, que ne m'y laisses-tu en paix? Va cher- 
cher la doire des combats et tous les plaisirs; jouis de 
ton bonheur avec les Atrides: laisse-moi ma misère et 
ma douleur. Pourquoi m'enlever?" Je ne suis plus rien, 
je suis déjà mort. Pourquoi ne crois-tu pas encore au- 
jourd'hui, comme tu le croyais autrefois, que je ne saurais 
partir, que mes cris et l'infection de ma plaie trouble- 
raient les sacrifices? O Ulysse ! auteur de mes maux, 
que les dieux puissent te .... ! Mais les dieux ne 
m'écoutent point; au contraire, ils excitent mon ennemi. 
O terre de ma patrie, que je ne reverrai jamais ! . . . . 
dieux, s'il en reste encore quel(ju'un d'assez juste 
cour avoir pitié de moi, punissez, punissez Ulysse ; alors 
je me croirai guéri !• 

Pendant que je parlais ainsi, votre pfere, tranquille, me 




que la lortune a aign.* Je le voyais i 
Me à un rocher qui, sur le sommet d'une montagne, se 
;t>ue de la fureur des vents et laisse épuiser* leur rage, 
pendant qu'il demeure immobile. Ainsi votre père, de- 
meurant dans Iç silence, attendit que ma colère fût 
épuisée; car il savait qu'il ne faut attaquer les passions 

1 entr*oavert, dùeioted; 2 enlever, fine aways 3 gaér^ eurtd 
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des hommes, pour les réduire à la raison, qae quand 
elles commencent a s'aiTaiblir par une espèce de lassitude.' 
Ensuite il me dit ces paroles: O Philoctete ! qu'avea> 
TOUS fait de votre raison et de votre courage? voici le 
moment de s'en servir. Si vous refusez de nous suivre 
pour remplir les grands desseins de Jupiter sur vous^ 
adieu ; vous êtes indigne d'être le libérateur de la Grèce 
et le destructeur de Troie. Demeurez k Lemnos; ces 
armes, que j'emporte, me donneront une gloire qui vous 
était destinée. Néoptoleme, partons; il est inutile de 
lui parler: la compassion pour un seul homme ne doit 
pas nous fiûre abandonner té salut de la Grèce entière. 

Alors je me sentis comme une lionne à qui on vient 
d'arracher ses petits ;' elle remplit les forêts de ses ru- 
gissements. O caverne, disais-je, jamais je ne te quit- 
terai, tu seras mon tombeau! O séjour de ma douleur! 
plus de nourriture, plus d'espérance ! Qui me donnera un 
glaive pour mé percer? Oh ! si les oiseaux de proie pou- 
vaient m'enlever ... ! Je ne les percerai plus de mes 
flèches ! O arc précieux, ^arc consacré par les mains du 
fils de Jupiter ! O cher Hercule, s'il te reste encore quel- 

3ue sentiment, n'es-tu pas indigné ? Cet arc n'est plus 
ans les mains de ton fidèle ami; il est dans les mains 
impures* et trompeuses d'Ulysse. Oiseaux de proie, 
bêtes fiut)uche8, ne fuyez plus cette caverne, mes maiiis 
n'ont plus de flèches. Misérable, ie ne puis vous nuire,* 
venez me dévorer ! ou nlutôt, que la fouare de l'impitoy- 
able Jupiter m'écrase !* 

Votre père, ayant tenté tous les autres mojrens pour 
me persuaclipr, jugea enfin que le meilleur était de me 
rendre mes armes : il fit signe à N^optoleme, qui me les 
rendit aussitôt Alors je lui dis : Digne fils d'Achille, tu 
montres que tu l'es : mais laisse-moi percer mon ennemi. 
Aussitôt je voulus tirer une flèche contre yotre père: 
. mais Néoptoleme m'arrêta, en me disant : La colère vous 
trouble, et vous empêche de voir l'indigne action que 
vous voulez faire. 

Pour Ulysse, il paraissait aussi tranquille contre mes 
flècl ss que contre mes injures. Je me sentis touché de 
cette intrépidité et de cette patience. J'eus honte d'a- 
voir voulu, dans ce premier transport, me servir de me» 

t lassitude, weartne$ê ; 2 petits, euh ; 3 ûnpnrei» prqfime ; 4 noira 
#0 harm: 5 écrase, cnuk. 
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Arnvvib ywa tfcet i^eluî qui me les avait fait rendre: maïs 
comme moA ressentiment n'était pas encore appaisé, 
j'étais inconsolable de devoir mes armes à un nomme 
que je haïssais tant. Cependant Néoptoleme me disait: 
Sachez que le divin Hélénus^ fils de Priam, étant sorti 
delà ville de Troie par l'ordie et par l'inspiration des 
dieuXf noua a dévoilé' l'avaiir. La malheureuse Troie 
lombera, a-t-il dît; mais elle ne peut tomber qu'après 
qu'elle aura été attaquée par celui qui tient les flèches 
d'Hercule. Cet homme ne peut guérir que quand il sera 
devant les murûUes de Troie : les enfants d'Ësculape le 
guériront. 

En ce moment je sentis mon cœur partagé j" j'étais 
touclié de la naïveté de Néoptoleme, et de la bonne foi 
avec laquelle il m'avait rendu mon arc : mais l'e ne pou- 
vais me résoudre à voir encore le jour s'il fallait céder 
à Ulysse; et une mauvaise honte me tenait en suspens. 
Me verra-t*OQ, disais-je en moi-même, avec Ulysse et 
avec les Atrides ? Que croira-t-on de moi? 

Pendant que j'étais dans cette incertitude, tout-à-coup 
j'ent^ds une voix plus (ju'humaine; je vois Hercule dans 
un nuage éclatant: il était environné de rayons de gloire. 
Je reconnus facilement ses traits un peu rudes,' son corps 
robuste, et S(^s manières simples; mais il avait une hau- 
teur et une majesté qui n'avaient jamais paru si grandes 
en !'ii quand il domptait les monstres. II me dit: 

Tu entends, tu vois Hercule. J'ai quitté le haut Olympe 
pour t 'annoncer les ordres de Jupiter. Tu sais par quels 
travaux j'ai acquis l'immortalité: il faut que tu ailles avec 
le fils d'Achille, pour marcher sur mes traces dans le 
chemin de la gloire. Tu guériras; tu perceras de mes 
flèches Paris, auteur de tant de maux. Après la prise de 
Troie, tu enverras de riches dépouilles à réan, ton père, 
sur le mont Oéta ; ces dépouilles seront mises sur mon 
tombeau comme un monument de la victrâre due à mes 
flèches. Et toi, ô fils d'Achille! je te déclare que tu ne 
peux vaincre sans Philocteté, ni Philoctete sans toi. Al 
lez donc comme deux lions qui cherchent ensemble leur 
proie. J'enverrai Esculape a Troie pour guérir Philoc- 
tete. Sur-tout, ô Grecs, aimez et observez la religion: 
ie reste^ meurt ; elle ne meurt jamais. 

* dévoilé, diiebued', 2 partagé, divided: 3 nidef,ii«m^; 41e rtstei 
merjf Uting elt€» 
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Après avoir entendu ces paroles, je mtécriai: O hei2« 
reux jour, douce lumière, tu te montres enfin après tant 
d'années h je t'obéis, je pars après avoir salué ces lieux. 
A.dieu, cher antre. Adieu, nymphes de ces prés humides| 
je n'entendrai plus le bruit sourd des vagues de cette 
mer. Adieu, rivage oîi tant de fois j'ai souffert les injures 
de l'air. Adieu, promontoires où écho répéta tant de 
fois mes gémissements.. Adieu, douces fontaines oui me 
fûtes si amères. Adieu, 6 terre de Lemnos; laisse- 
moi partir heureusement, puisque je vais oh m'appelle la 
volonté des dieux et de mes amis. 

Ainsi nous partîmes; nous arrivâmes au siège de 
Troie. Machaon et Podalire, par la divine science de 
leur père Esculape, me guérirent, ou du moins me mirent 
dans l'état où vous me vojez. Je ne souffre plus; j'ai 
retrouvé* toute ma vigueur: mais je suis un peu boiteux.' 
Je fis tomber Paris comme un timide faon de biche* qu'un 
chasseur perce de ses traits. Bientôt Ilion fut réduite 
en cendres; vous savez le reste. 

J'avais néanmoins encqre je ne sais quelle aversion 
pour le sage Uljsse, par le ressouvenir^ de mes maux; 
sa vertu ne pouvait appaiser ce ressentiment; mais la 
vue d'un fils qui lui ressemble, et que je ne puis m'em* 
pécher d'aimer, m'attendrit le cœur pour le père même. 

1 retrouvé, reeovered ; 2 boiteux, lame ; 3 fiion de bicbe./au7n ; 4 -e« 
■ouvenir, rtm/tmbranet. 



«m DU UVRE QUINZIEMIL 



AVENTURES DE TÉLÊMAQUE, 

FILS D'ULYSSE. 



LIVRE SEIZIEME. 



SOMMJSIRE. 



Télëmaque entre eii différent! avec Phalante pour des priaonoiert 
qu'ils se disputent: £l' combat et vainc' Hippias, qui, méprisant 
sa jeunesse, prend de hauteur ces prisonniers ;»war'son frère 
Phalante; Mais, étant peu content de sa victoiiv il gémit en 
secretdesa témérité et de. sa faute, qu'il voudrait iparer» Au 
même temps Adraste, roi des Dauniens, étant in|amé que les 
rois alliés ne 80i^;ent qu'à ps^cifier le différent de^ Télémaque 
et d'Hippias, va les attaquer à l'improviste.^ Apr^ avoir sur- 
pris cent de leurs vaisseaux pour transporter ses troupes dan 
leur camp, il 7 met d'abord le feu, commence l'attaque par U 
quartier de Phalante, tue son frère Hippias; et Phalante lui- 
même est tout percé de ses' coups. 



RENDANT que Philoctete avait raconté ainsi ses 
aTcntures, Télémaque était demeuré comme suspendu 
et immobile. Ses jeux étaient attachés sur ce grand 
homme qui parlait Toutes les passions différentes qui 
avaient a^té Hercule, Philoctete, Ulysse, Néoptoleme, 
paraissaient tour-à-tour sur le visage naïf* de Télémaque 
a mesure qu'elles étaient représentées dans la suite de 
cette narration. Quelquefois il s'écriait et interrompait 

1 entre en difiërent, qiumrels; 2 vainc, vanqtùdus; 3 pacifier le 
lUftrent d«, rteonnU; 4 à Pimproviste, unawareqs 6 taSi, mrihài . 
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Pliiloctete sans j penser : quelquefois il paraissait rè 
veur* comme un homme qui pense profondément à la 
suite* des affaires. Quand Philoctete dépeignit* l'era* 
harras de Néoptoleme,qui ne savait pas dissimuler, Télé* 
fliaque parut dans le même embarras ; et dans ce ma* 
ment on l'aurait pris pour Néoptolème. 

L'armée des alliés marchait en bon ordre contre 
Adraste, roi des Daunîens, qui méprisait les dieux, et 
qui ne cherchait qu'à tromper les hommes. Télémaque 
trouva ^e grandes difficultés pour se ménager^ parmi 
tant de rois jaloux les uns des autres. Il fanait ne se 
rendre suspect à aucun, et se faire aimer de tous. Son 
naturel était bon et sincère, mais peu caressant ; il ne 
s'avisait guère^ de ce qui pouvait faire plaisir aux autres: 
il n'était point attache aux richesses ; mais il ne savait 
point donner. Ainsi, avec un cœur noble et porté au 
bien,' il ne paraissait ni obligeant, ni sensible à l'amitié, 
ni libéral, m reconnaissant des soins qu'on prenait pour 
lui, ni attentif à distinguer le mérite. Il suivait son TOhi 
sans réflexion. Sa mère Pénélope l'avait nouiTÎ, nuugré 
Mentor, dans une hauteur et dans une fierté qui ternis- 
saient tout ce qu'il y avait de plus aimable en lui. I) 
se regardait comme étant d'une autre nature que le reste 
des hommes^ les autres ne lui semblaient mis sur la terre 
par les dieux que pour lui plaire, pour le servir, pour 
prévenir tous ses désirs, et pour rapporter' tout à lui 
comme à ure divinité. Le bonheur de le servir était, 
selon lui, une assez haute récompense pour ceux qui le 
servaient. Il ne fallait jamais rien trouver d'impossible 
quand il s'a^ssait de le contenter;* et les moindres re« 
tardements* irritaient son naturel ardent. 

Ceux qui l'auraient vu ainsi dans son naturel auraient 
jugé qu'il n'était capable d'aimer autre chose que lui- 
même; qu'il n'était sensible qu'à sa gloire et à son plaisin 
mais cette indifférence pour tes autres et cette attention 
continuelle sur lui-même ne venaient que du transport 
continuel où il était jeté par la violence de ses passions. 
Il avait été flatté par sa mère dès le berceau, et il étai;* 
un grand exemple du malheur de ceux qui naissent dans 

1 ré reur, thoughtful ; 2 suite, conséquences ; 3 dépeint, desa fbed ; 
4 se ménager, io behave; S ne s^avisait guère, seldam eànsidered; 
6 porte au bien, weU disposed; 7 rapporter, rtfer; 8 il s^agiasait d« 
16 co^tBDteuhis saH^aeiior. wat eaneemed i 9 retardement dek^^ 
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('élévatien.' Les rigueurs de la fortune, qu'il sentit dèa 
sa première jeunesse, n^avaient pu modérer cette im- 
|)étuosité et cette hauteur. Dépourvu' de tout, aban- 
donné, exposé à tant de maux, il n'avait rien perdu de sa 
fierté. Elle se relevait toujours, comme la palme souple' 
se relève sans cesse d'elle-même, quelque efibrt qu'on 
fasse pour l'abaisser.^ 

Pendant que Télémaque était avec Mentor, ces défauts 
ne paraissaient point, et ils diminuaient tous les jours. 
Semblable à un coursier" fou^eux* qui bondit^ dans les 
vastes prairies, que ni les rocners escarpés, ni les préci- 
pices, ni les torrents n'arrêtent, qui ne connaît que la 
voix et la main d'un seul homme capable de le dompter, 
Télémaque, plein d'une noble ardeur, lie pouvait être 
retenu aue par le seul Mentor. Mais aussi un de ses 
regards t'arrêtait tout-à-coup dans sa plus ^nde impétu- 
osité: il entendait d'abord ce que éignifiait ce regard^ il 
rappelait ausùtôt dans son cœur tous les sentiments de 
vertu. La sagesse de Mentor rendait en un moment son 
visage doux et serein. Neptune, quand il élève son tri- 
dent, et qu'il menace les flots soulevés, n'appaise point 
plus soudainement les noires» tempêtes. 

Quand Télémaque se trouva seul, toutes ses passions, 
suspendues comme un torrent arrêté par une forte digue,* 
reprirent leur coubs: il ne put sounrîr l'arros^nce des 
Lacédémoniens, et de Phalante qui était à leur tête 
Cette colonie, qui était venue fonder Tarente, était com- 
posée de jeunes hommes nés pendant le sié^e de Troîe, 
qui n'avaient eu aucune éducation; leur naissance illé* 
citime,*° le dérèglement" de leurs mères, la licence dans 
laquelle ils avaient été élevés, leur donnaient je ne sais 
quoi de farouche et de barbare. Us ressemblaient plutôt 
à une troupe de brigands'' qu'à une colonie Grecque. 

Phalante, en toute occasion, cherchait à contredire 
Télémaque: souvent il l'interrompait dans les assemblées, 
méprisant ses conseils comme ceux d'un jeune homme 
sans expérience; il en faisait des railleries, le traitant de 
faible et d'efféminé; il faisait remarquer aux chefs de l'ar- 



1 élévation, kigh birth; 2 dépourvu, destihUe; 3 souple, pliant; 
4 abaisser, depress; 5 coursier, courser; 6 fou^ueux,^e9^ ; 7 bondiU 
aounds; 8 dompter, manage; 9 ôi^e^dike; 10 illégitime. t7/£^i< 
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inée se» moindres fiiutes. Il tâchait de semer par-tout 
la jalousie, et de rendre la fierté de Télémaque odieuse 
à tous les alliés. 

Un jour Télémaque ayant fait sur les Dauniens quel 
ques prisonniers, Pnalante prétendit que ces captifs de 
raient lui appartenir, parceque c'était lui, disait-il, qui, 
à la tête de ses Lacédémoniens, avait défait cette troupe 
d'ennemis; et que Télémaque, trouvant les Dauniens déjà 
vaincus et mis en fuite,* n'avait eu d'autre peine que 
celle de leur donner la vie et de les mener dans le camp. 
Télémaque soutenait au contraire que c'était lui qui 
avait empêché Phalante d'être vaincu, et qui avidt rem- 
porté la victoire sur les Dauniens. Ils allèrent tous deux 
défendre' leur cause dans l'assemblée des rois alliés 
Télémaque s'j emporta jusqu'à' menacer Phalante ; ils 
se fussent battus sur-le-champ, si on ne les eût arrêtés. 

Phalante avait un frère nommé Hippias, célèbre dans 
toute l'armée par sa valeur, par sa force, et par son 
adresse. Pollux, disaient les farentins, ne combattait 
pas mieux du ceste : Castor n'eût pu le surpasser pour 
conduire^ un cheval: il avait presque la taille etja lorce 
d'Hercule. Toute l'armée le craignait; car il était en- 
core plus querelleur* et plus brutal qu'il n'était fort et 
vaillant. 

Hippias, ayant vu avec quelle hauteur Télémaque 
avait menacé son frère, va à la hâte prendre les prison 
niers pour les emmener à Tarente sans attendre le ju^ 
ment de l'assemblée. Télémaque, à qui on vint le dire 
en secret, sortit en frémissant de rage. Tel qu'un san- . 
^lier" écumant qui cherche le chasseur par lequel il a été 
blessé, on le voyait errer dans le camp, chercliant dei 
yeux son ennemi, et branlant^ le dar^l dont il le voulait 
percer: enfin, il le rencontre ; et en ie voyant, sa fureui 
redouble. Ce n'était plus ce sage Ti émacj^ue instruit 
par Minerve sous la figure de Mentor; c'était un fréné 
tique^ ou un lion furieux. 

Aussitôt il crie à Hippias : Arrête, ô le plus lâche de 
tous les hommes ! arrête ! nous allons voir si tu pour- 
las m'enlever les dépouilles de ceux que j'ai vaincus 



1 mis en fuite, put to fiighi ; 2 défendre, plead; 3 s^ «mporli 
jusqu'à, woi Mofarprotfoked at; 4 conduire, manage; 5 querelle^ , 
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madman. 
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Tu ne les conduîi-as point à Tarentej va, descends toiit- 
à-1'heure sur les rives sombi-es du Styx, Il dit, et il 
lança son dard : mais il le lança avec tant de fureur, 
qu'il ne put mesurer son coup;^ le dard ne toucha point 
Hippias. Aussitôt Télémaque prend son épée, dont la 
^rue' était d'or, et que Laërte lui avait donnée quand 
Il partit d*Itliaque, comme un gage de sa tendresse. La- 
ërte s'en était servi avec beaucoup de gloire pendant 
qu^il était jeune, et elle avait été teinte' du sang de 
plusieurs mmeux capitaines^ des Epirutes dans une 
gueiTe oh Laërte fut victorieux. A peine Télémaque 
eut tiré cette épée, qu'Hippias, qui voulait profiter de 
l'avantage* de sa force, se jeta pour l'arracher des mains 
du jeune fils d'Ulysse. L'épée se rompt* dans leurs 
mains, ils se saisissent et se serrent l'un l'autre. Les 

^ voilà comme deux bêtes cruelles qui cherchent à se 
déchirer^ le feu brille' dans. leurs yeux; ils se raccour- 
cissent,' ils s'alongent,* ils se baissent, ils se relèvent, ils 
s'élancent,'" ils sont altérés de sang. Les voilà aux 
prises," pieds contre pieds, mains contre mains: ces 
deux corps entrelacés" paraissent n'en faire qu'un. Mais 
Hippias, d'un âge plus avancé, semblait devoir accabler'* 
Télémaque, dont la tendre jeunesse était moins ner- 
veuse. Déjà Télémaqucy hors d'haleine, sentait ses ge 
noux chancelants." Hippias, le voyant ébranlé," re- 
doublait ses efforts. C'était fait du fils d'Ulysse; il 
allait porter la p«ine de sa témérité et de son emporte- 
ment, si Minerve, qui veillait de loin sur lui, et qui ne 

' le laissait dans cette extrémité de péril que pour l'iu 
struire, n'eût déterminé la victoire en sa faveur. 

Elle ne quitta point le palais de Salente; mais elle en 
voya Iris, la prompte*' messagère des dieux. Celle-ci 
volant d'une aile légère, fend les espaces immenses deê 
airs, laissant après elle une longue trace*'' de lumière qui 
peignait un nuage de mille diverses couleurs; elle ne se 
reposa que sur le rivage de la mer oà était campée l'ar- 
mée innombrable des alliés: elle voit de loin la querelle, 

1 mesurer son coup, take aim; 2 garde, hiU\ 3 teinte, itained; 
4 capitaines, ehie/s ; 5 profiter de Tavaiitage, avail hinuel/; 6 se 
compt, M broken; 7 brille, sparkles; 8 il se raccourcissent, thep 
coniract thtmtelvtt ; 9 s'allongent, ttretch oui; 10 s'élancent, tpring 
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t'ardeiir et les efforts des deux combattants; e^ne frémit à 
la vue du danger où était le jeune Télémaque, elle s'ap- 
proche, enveloppée d'un nuage clair qu'elle avait formé 
de vapeurs subtiles. Dans le moment où Hippias, sen 
tant toute sa force^se crut victorieux, elle couvrit le jeune 
nourrisson^ de Minerve de l'égide que la sage déesse lui 
avait confiée. Aussitôt Télémaque, dont les forces 
étaient épuisées, commence à se ranimer. A mesure 
qu'il se ranime, Hippias se trouble; il sent je ne sais 
quoi de divin qui l'étonné et oui l'accable. Télémaque 
le presse et l'attaque, tantôt aans une situation, tantôt 
dans une autre; il l'ébranlé, il ne lui laisse aucun moment 
pour se rassurer;* enfin il le jette par terre et tomoe sur 
lui. Un grand chêne du mont Ida, que la hache a coupé 
par mille coups dont toute la forêt a retenti, ne fait pas 
un plus horriole bruit en tombant ; la terre en gémit; 
tout ce qui l'environne en «st ébranlé.' 

Cependant la sagesse était revenue avec la force au-de- 
dans de Télémaque. A peine Hippias ^t-il tombé sous 
lui, que le fils d'Ùljsse comprit la faute qu'il avait faite 
d'attaquer ainsi le frère d'un des rois alliés qu'il était 
venu secourir; il rappela en lui-même avec confusion les 
sages conseils de Mentor: il eut honte de sa victoire, et 
comprit qu'il avait mérité d'être vaincu. Cependant 
Phalante, transporté de fureur, accourait a^ secours de 
son frère; il eût percé Télémaque d'un dard qu'il portait, 
s'il n'eût craint de percer aussi Hippias que Télémaque 
tenait sous lui dans la poussière. Le fils d'Ulysse eût 
pu satfs peiné ôter la vie à son ennemi; mais sa colère 
était appaiséc, il ne songeait plus qu'à réparer sa faute 
en montrant de la modération. Il se lève en disant: G 
Hippias ! il me suffit de vous avoir appris à ne ;né priser 
jamais ma jeunesse; vivez: j'admire votre force et votre 
courage. Les dieux m'ont protégé, cédez à leur puissance: 
ne songeons plus au'à combattre ensemble les Dauniens 

Pendant que Télémaque parlait ainsi, Hippias se rele 
vait couvert de poussière et de sang, plein de honte et de 
rage. Phalante n'osait ôter la vie à celui qui venait di* 
la donner si généreusement à son frère; il était en sus 
pens et hors de lui-même. Tous les rois alliés accou 
rent: ils mènent d'un côté Télémaque, et de l'autre Phk 

t noorriMon, jnqn/; 2 w ramirêr, reemiet kmtelf] 3 ^bnuiti,^ 
tftolrm. • 
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lanti^ et Hippias qui, ayant perdu sa fierté, n'osait lerei 
esTeax. 1 oute l 'armée ne pouvait assez s'étonner qus 
Télémaque, dans an &ge si tendre, où les hommes n'ont 
point encore toute leur force, eût pu renverser Hippias, 
semblable en force et en grandeur à ces géants, entants 
de la terre, qui tentèrent autrefois de chasser de 1-01^ mpv 
^s immortels. 

Mais le hls d'Ulysse était bien éloigne de jouti du 
plaisir de cette victoire. Pendant qu'on ne pouvait se I as* 
ser de l'admirer, il se retira dans sa tente, nonteux de sa 
&ute^ et ne pouvant plus se supporter lui-même, il ^mis 
sait de sa prompdtude. ^ 11 reconnaissait combien u était 
injuste et déraisonnable dans ses emportements: il trouvait 
je ne sais quoi de v«4n, de fiûble et de bas dans cette hau- 
teur démesurée.' Il reconnaissait que la véritable eran- 
deur n*est que dans la modération, la justice, la modestie 
et l'humanité : il le voyait; mais il n'osait espérer de se 
con iger après tant de rechutes f il était aux prises^ avec 
ui-même, et on l'entendait rugir comme un lion furieux. 

il demeura deux jours renfermé seul dans sa tente, ne 
pouvant se résoudre à se rendre dans aucune société,' et 
se punissant soi-même. Hélas ! disait-il, oserai-je revoir 
MentorP Suis-je le fils d'Ulysse, le plus sace et le plus 
patient des honimesP Suis-je venu porter la mvision et le 
désordre dau^ l'armée des alliés? Est^e leur sang ou 
celui des Dauniens, leurs ennemis, que je dois répandre? 
J'ai été téméi-aire; je n'ai pas même su lancer" mon dard| 
je me suis exposé dans un combat avec Hippias à forces 
inégales; je n'en devais attendre que la mort avec la 
honte d'être vaincu. Mais qu'importe? je ne serais 
plus; non, je ne serais plus ce téméraire Télémaque.^ ce 
jeune insensé, qui ne profite d'aucun conseil : ma honte 
Unirait avec ma vie. Hélas! si je pouvais au moins 
espérer de ne plus faire ce que je suis désolé d'avoir faitl 
trop heureux! trop heureux! Mais peut-être qu'avant 
la an du jour je ferai et voudrai faire-encore les mêmes 
fautes dont j'ai maintenant tant de honte et d'horreur. 
O tuneste victoire ! ô louantes aue je ne puis souffrir, 
et qui sont de cruels reproches ae ma folie ; 

Pendant qu'il était seul et inconsolable, Nestor et Phi 
léctete le vinrent trouver. Nestor voulut lui remos 
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trer \h tort qu'il avait : mais ce sage vieillard, recon 
naissant bientôt la désolation du jeune homme, changea 
ses graves remontrances en des paroles de tendresse, 
^our adoucir' son désespoir. 

Les princes alliés étaient arrêtés par cette querelle, et 
is ne pouvaient marcher vers les ennemis qu'après avoir 
econcilié Télémaque avec Phalante et Hippias. Op 
craignait à toute heure que les troupes des Tarentin» 
n'attaquassent les cent jeunes Cretois qui aVaient suiv» 
Télémaque dans cette guerre: tout était dans le troubh 
pour la faute du seul Télémaque j et Télémaque, qui voyait 
tant de maux présents et tant de périls pour l'avenir, dont 
il était l'auteur, s'abandonnait à une douleur amère. Tous 
les princes étaient dans un extrême embarras : ils n'o- 
saient faire marcher* l'armée, de peur que dans la marche 
les Cretois de Télémaque et les Tareutins de Phalaiite 
ne combattissent les uns contre les autres. On avait bien 
de la peine à les retenir au-dedans du camp, où ils étaient 
gardés* de près.* Nestor et Philoctete allaient et ve- 
naient sans cesse de la tente de Télémaque à celle de 
IHmplac dole Phalante, qui ne respirait que la vengeance. 
La douce éloquence de Nestor et l'autorité du grand 
Philoctete ne pouvaient modérer ce cœur farouche, qui 
était encore sans cesse irrité par les discours pleins de 
rage de son frère Hippias. Télémaque était bien plus 
doux, mais il était abattu par une douleur que rien ne 
pouvait consoler. 

Pendant que les princes étaient dans cette agitation, 
toutes les troupes étaient consternées : tout le camp pa- 
raissait comme une maison désolée qui vient de perdre 
an.père de famille, l'appui de tous ses proches et la 
douce espérance de ses petits enfants. 

Dans ce désordre et cette consternation de l'armée, 
on entend tout^à-coup un bruit effroyable de chariots, 
d'annes, de hennissements de chevaux, de cris d'hommes; 
les uns vainqueurs et animés au carnage ; les autres, ou 
fuyants, ou mourants, ou blessés. Un tourbillon de pous- 
sière forme un épais nuaçe qui couvre le ciel et qui en- 
veloppe tout le camp. Bientôt à la poussière se joint une 
fumée épaisse qui troublait l'air et qui ôtait la respiration. 
On entendait un bruit sourd semblabie à celui aes tour- 
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bîllons de flamme que le mont Etna vomit du fond de 
ses entrailles embrasées* lorsque Yulcadn, avec ses Cy 
clopes, 7 forge des foudres pour le père des dieux 
L^épouvante* saisit les cœurs. 

Adraste, vigilant et infatigable, avait surpris les alliés, 
il leur avait caché sa marche et il était instruit de la leur. 
Pendant deux nuits il avait fait une incroyable diligeUbe 
pour faire le tour d'une montagne presque inaccessible 
dont les alliés avaient saisi presque tous les pâssaees : 
tenant ctes défilés, ils se croyaient en pleine sûreté, et 
prétendaient même pouvoir, par ces passages qu'ils oc- 
cupaient, tomber sur l'ennemi derrière la montagne quand 
quelques troupes qu'ils attendaient leur seraient venues. 
Adraste,aui répandait l'argent à pleines mains pour savoir 
le secret ae sçs ennemis, avait appris leur ré8;olution; car 
Nestor et Philoctete, ces deux capitaines d'ailleurs si 
sages et si expérimentés, n'étaient pas assez secrets dans* 
leurs entreprises. Nestor, dans le déclin* de l'âge,* se 
plaisait trop à raconter ce qui pouvait lui attirer quel<]ue 

ouange. Philoctete naturellement parlait moins: mais i 
était prompt; et si peu qu'on excitât sa vivacité, on lui fai- 
sait dire ce qu'il avait résolu de taire. ^ Les gens artifi- 
cieux avaient trouvé la clef de son cœur pour en tirer les 
plus importants secrets. On n'avait qu'a l'irriter: alors, 
fougueux et hors de lui-*même, il éclatait par des menaces; 
il se vantait d'avoir des moyens sûrs de parvenir à ce 

u'il voulait Si peu qu'on parût douter de ses moyens, 
se hâtait de les expliquer inconsidérément; et le secret 
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le plus intime écliappait du fond de son cœur. Sem- 
blable à un vase précieux, mais fêlé,* d'où s'écoulenf 
toutes les liqueurs les plus délicieuses, le cœur de ce 
grand capitaine ne pouvait rien garder. 

Les traîtres corrompus par l'arsent d'Adraste ne man 
quaient pas de se jouer de la faiblesse de ces deux rois. 
Ils flattaient safts cesse Nestor par de vaines louanges; 
ils lui rappelaient ses victoires passées, admiraient sa 
prévoyance, ne se lassaient jamais d'applaudir. D'un 
autre côté, ils tendaient des pièges continuels à l'humeur 
impatiente de Philoctete; ils ne lui pariaient que de difli- 
cuftés, de contretemps, de dangers, d'inconvénients, de 
fautes irrémédiables. Auss?*ôt que ce naturel prompt 
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étsài eiiflaniii\jé, sa sagesse Pabandoraïaît, et il ii*était 
plus le même homme. 

Télémaque, malgré les défauts que nous avons vus, était 
bien plus prudent pour garder un secret: il y était accou- 
tumé par ses malheurs, et par la nécessité où il avait été 
dès son enfance de se cacher aux amants de Pénélope. 
llrsavaît taire un secret sans dire aucun mensonge : il 
n^avait point même un certain air réservé et mystérieux 
qu'ont d'ordinaire' les gens secrets; il ne paraissait point 
cnai^ du poids du secret qu'il devait garaer; on le trou- 
vait toujours libre, naturel, ouvert comme un homme qui 
a son cœur sur ses lèvres. Mais en disant tout ce qu'on 
pouvait dire sans conséquence, il savait s'arrêter précisé- 
ment et sans aflfectation aux choses qui pouvaient donner 
quelque soupçon et entamei* son secret: par-là, son cœur 
était impénétrable et inaccessible. Ses meilleurs amis 
même ne savaient que ce qu'il croyait utile de leur dé< 
couvrir pour en tirer de sages conseils, et il n'y avait que 
le seul Mentor pour lequel il n'avait aucune réserve. Il 
se confiait à dWtres amis, mais à divers de^és, et à 
proportion de ce qu'il avait éprouvé' leur amitié et leur 
sagesse.. 

rélémaque avait souvent remarqué que les résolutions 
du conseil se répandaient un peu trop dans le camp; il en 
avait averti Nestor et Philoctete. Mais ces deux hommes 
si expérimentés ne firent pas assez d'attention à uu avis 
si salutaire: la vieillesse n'a plus rien de souple, la 
longue habitude la tient comme enchaînée; elle n'a plus 
de ressource contre ses défiiuts. Semblables aux arbi^es 
dont le tronc rude et noueux s'eât durci^ par le nombre 
des années, et ne peut plus se redresser,^ les hommes 
à un certain âge ne peuvent presque plus se pliei' 
eux-mêmes contre certaines habitudes qui ont vieilli 
avec eux, et qui sont entrées jusques dans la moelle de 
leurs os. Souvent ils les connaissent,' mais trop tard ; 
ils gémissent en vain : la tendre jeunesse est te seul 
âge où l'homme peut encore tout sur lui-même pour s« 
corriger. 

Il y avait dans l'armée un Dolope, nommé Eurymaqne, 
flatteur insinuant, sachant s'accommoder à tous les goûts 
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et à toutes les inclinations des princes; inventif et imlus- 
tri eux pour trouver de nouveaux moyens de leur plaire. 
A l'entendre^'rien n'était jamais difficile. Lui demandait- 
on son avis; il devinait celui qui serait le plus agréable. 
U était plaisant,' railleur contre les faibles, complaisant 
pour ceux ^u'il cctticnait, habile pour assaisonner une 
tou%nge délicate c^ui fût bien reçue des hommes les plua 
modestes. Il était grave avec les graves, enjoué avec 
ceux qui étaient d'une humeur enjouée: il ne lui coûtait 
rien de prendre toutes sortes de formes. Les hommes 
sincères et vertueux, qui sont toujours les mêmes, et 
qui s'assujettissent aux règles de la vertu, ne sauraient 
jamais être aussi agréables aux princes, que ceux qui 
nattent leurs passions dominantes* Ëurjmaque savait 
la. guerre; il était capable d'affaires; c'était un aventu« 
ner qui s'étût donne' à Nestor et qui avait gagné sa 
confiance. Il tirait du fond de son cœur, un peu vain et 
sensible aux louanges, tout ce qu*il en voulait savoir. 

Quoique Philoctete ne se confiât point à lui, la colère 
et l'impatience faisaient en lui ce que la confiance faisait 
dans Nestor. Ëurjmaque n'avait qu'à le contredire; en 
l'irritant il découvrait tout. Cet nomme avait reçu de 
grandes sommes d'Adraste pour lui mander tous les des« 
seins des alliés. Ce roi des Dauniens avait dans l'armée 
un certain nombre de transfuges^ qui devaient, l'un après 
l'autre, s'échapper du camp des alliés et retourner au 
sien. A mesura qu'il j avait quelque affaire importante 
à faire savoir à Adraste, Ëurymaque faisait partir un de 
ces transfuges. La tromperie ne pouvait pas être facile* 
ment découverte, parceque ces transfuges ne portaient 
point de lettres. Si on les surprenait, on ne trouvait rien 
4ui pût rendre Ëurjmaque suspect. 

Cependant Adraste prévenait toutes les entreprises 
des alliés. A peine une résolution était-elle prise dans 
le conseil, que les Dauniens faisaient précisémentce qui 
était nécessaire pour en empêcher le succès. Télémacjue 
ne se lassait point d'en chercher la cause, et d'exciter 
la' défiance de Nestor et de Philoctete: mais son soin 
était inutile; ils étaient aveuglés. ' 

On avait résolu dans ie conseil d'attendre les troapei 
nombreuses qui devaient arriver; et pn avait fait avancer 
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secrètement, pendant la nuit, cent vaisseaux pour conduire 
plus promptement ces troupes depuis une côte de met 
très rude,' où elles devaient arriver, jusqu'au lieu où l'ar- 
mée campait Cependant on se croyait en sûreté, parce- 
qu'on tenait avec des troupes les détroits de la montagne 
voisine, qui est une côte presque inaccessible de l'Apennin* 
L'armée était campée sur les bords du fleuve Galese» 
assez près de la mer. Cette campagne délicieuse est 
abondante en p&turages et en tous les fruits qui peuvent 
nourrir une armée. Adraste était derrière la montagne, 
et on comptait qu'il ne pouvait passer; mais comme il 
sut que les alliés étaient encore faibles, qu'il leur venait 
un grand secours, que les vaisseaux attendaient des 
troupes qui devaient arriver, et que l'armée était divisée 
par la querelle de Télémaque avec Phalante, il se h&ta . 
de faire un grand tour.' Il vint en diligence jour et nuit 
sur le bord de la mer, et passa par des chemins qu'on 
avait toujours crus absolument impraticables*. Ainsi 
la hardiesse et le travail obstiné surmontent les plus 
grands obstacles; ainsi il n'y a presque rien d'impossible 
à ceux qui savent oser et souffrir ; ainsi ceux qui s'en- 
dorment,' comptant que les choseà difficiles sont impos- 
sibles, méritent o être surpris et accablés.^ 

Adraste surprit au point du jour les cent vaisseaux qui 
appartenaient aui alliés. Comme ces vaisseaux étaient 
mal gardés, et qi/on ne se défiait de rien, il s'en saisit 
sans résistance, et s'en servit pour transporter ses troupes 
avec une incroyable diligence à l'embouchure du Galese; 
puis il remonta très-promptement sur les bords du fleuve. 
Ceux qui étaient dans les postes avancés autour du camp, 
vers la rivière, crurent que ces vaisseaux leur amenaient 
les troupes qu'on attendait; on poussa d'abord de grands 
sris de joie. Adraste et ses soldaTts descendirent avant 
:)u'on pût les reconnaître: ils tombent sur les alliés, qui 
le se défient de rien ; ils les trouvent dans un camp tout 
mvert, sans ordre, sans chet, sans armes. 

Le côté du camp qu'il attaqua d'abord fut celui des 
Farentins où commandait Phalante. Les Dauniens y 
entrèrent avec tant de videur, que cette jeunesse Lace- 
iémonienne étant surprise ne put résister. Pendant 
f|a'iLi cherchent leurs armes, et qu'ils s'embarrassent les 
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uns les antres dans cette confusion, Adrastefaît mettre \e 
Yeu au camp. Aussitôt la flamme s'élève des pavillons et 
monte jusqu'aux nues: ie bruit du feu est semblable a 
celui d'un torrent qui inonde toute une campagne, et qui 
entraine par sa rapidité les grands chênes avec leurs pro- 
fondes racines, les moissons, les granges,' les étaUes' et 
tes troupeaux. Lèvent pousse' im^tueusement la flamme 
de pavillon en pavillon, et iMentèt tout le camp est comme 
une vieille forêt qu'une étincelle de feu a embrasée. 

Phalante qui voit le péril de plus près qu'un autre n* 
peut y remédier. Il comprend que toutes les troupes 
vont périr dans cet incendie* si on ne se hâte d'abandon- 
ner le camp; mais il comprend aussi combien le désordre 
de cette retraite -est à craindre devant un ennemi victo- 
rieux : il commence à faire sortir* sa jeunesse Lacédé- 
monienne encore à demi désarmée. Mais Adra^e ne les 
laisse point respirer: d'un côté une troupe d'archers 
adroits perce de flèches innombrables les soldats de Pha- 
lante; ae l'autre, des frondeurs jettent une grêle* de 
grosses pierres. Adraste lui-même, l'épée à la main, 
marchant à la tête d'une troupe choisie des plus intré- 
pides Dauniens, poursuit à la lueur^ du feu' les troupes 
qui s'enfuient. Il moissonne par le fer tranchant tout ce 
qui a échappé au feu; il nage* dans le sang; il ne peut 
s'assouvir" de carnage:" les lions et les tigres n'égalent 
point sa furie quand ils égorgent les bergers avec leurs 
troupeaux. Les troupes de Phalante succombent, et le 
20ora?e les abandonne: la pâle mort, conduite par une 
furie infernale dont la tête est hérissée" de serpents, 
glace" le sang de leurs veines; leurs membres engour- 
dis" se roidissent," et leurs genoux cnancelanls" leur 
Ôtent" même l'espérance de la fuite* 

Phalante^ à qui la honte et le désespoir donnent encore 
un reste de force et de vigueur, élève les mains et les jeux 
vers le ciel ; il voit tomfier à ses pieds son frère Hippiâs 
sous les coups de la main foudroyante** d'Adraste. Hip- 
oias, étendu par terre, se roule dans la poussière; un sang 
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noir et bouillonnant' sort comme un ruisseau de la pro» 
fonde blessure qui lui traverse le côté;^ ses jeux se fer- 
ment à la lumière; son àme furieuse s'enfuit avec tout 
son sang. Phalante lui-même, tout couvert du sang de 
son frère, et ne pouvant le secourir, se voit enveloppé 
par une foule d'ennemis qui s'efforcent de le renverser; 
son bouclier est percé de mille traits, il est blessé ec 
plusieurs endroits de son corps; il ne peu ^ plus ralliei 
ses troupes fugitives: les dieux le voient, et us n'en ont 
aucune pitié. 
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SOMMjURE. 

f élémaque *8'4taat reyèta de ses armes> divines, court au seoonn 
de Phalante ; renyerse d'abord Iphydès, fils d'Adraste ; repooss* 
l'ennemi victorieux ; et remporteraitsur lui une victoire oomplete« 
si une tempête survenante neT fidsait finir le combat Ensuite 
Télémaque fiiît emporter les blesses, prend soin d'eux, et princi- 
palement de Phalante. Il fidt llionneur* des obsèques* de son 
frère Hippias, dont il lui va présenter les cendres qu'il a recneilliet 
dans une urne d'or 



JUPITER, au milieu de toutes les divinités célestes, 
, vg&rdait du haut de P01;pnpe ce canui£e des alliés. En 
même temps il consultait tes immuables destinées, et 
voyait tous les chefs dont la trame' devait ce jour-là être 
^trânchée^ par le ciseau de la Parque.' Chacun des 
dieux était attentif pour découvrir sur le visage de Jupi- 
ter Quelle serait sa volonté. Mais le père des dieux et 
des nommes leur dit d'une voix douce et majestueuse; 
Vous voyez en quelle extrémité sont réduits les alliés^ 
vous voyez Adraste qui renverse tous ses ennemis: maib 
ce spectacle est bien trompeur, la gloire et la prospérité 
des méchants est courte; Adraste, impie, et odieux pai 
sa mauvaise foi, ne remportera point une entière victoire. 
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Ce inalKear n'arnve aux alliés que pour leur apprendre à 
te corriger et à mieux garder le secret de leurs entreprise» 
Ici la sage Minerve prépare une nouvelle gloire à soh 
jeune Télémaque, dont elle fait ses délices. Alors Jupi- 
ter cessa de parler. Tous les dieux en silence continuai- 
ent ^ regarder le combat. 

Cependant Nestor et Philoctete furent avertis qu'une 
partie du camp était déjà brîilée; que la flamme, poussée 
par le vent, s'avançait toujours;* que leurs troupes étai 
ent en désordre, et que Phalante ne pouvait plus soutenir 
les efforts des ennemis. A peine ces funestes paroles 
frappent^ leurs oreilles qu'ils ccNirent aux armes, assem- 
blent les capitaines, et ordonnent qu'on se h&te de sortir 
du camp pour éviter cet incendie. 

Télémaque, qui était abattu' et inconsolable, oublie sa 
douleur; il jprend ses armes, don précieux de la sage 
Minerve, qui, paraissant sous la figure de Mentor, fit sem- 
blant de les avoir reçues d'un excellent ouvrier de Sa- 
lente, mais qui les avait fait faire à Yulcain dans les 
cavernes fumantes du mont Etna. 

Ces armes étaient polies^ comme une glace,' et brillan- 
tes comme les rayons du soleil. On y voyait Neptune 
et Pallas qui disputaient entre eux à qui aurait la gloire 
de donner son nom à une ville nsdssantu.' Neptune de 
son trident frappait la terre, et on en voyait sortir un 
cheval fougueux; le feu sortait de ses yeux etl'trvumede 
sa bouche; ses crins flottaient au gré^ du vent; ses Jambes 
souples et nerveuses se repliaient? avec vigueur et légè- 
reté. Il ne marchait point, il sautait* à force*' de reins, 
mais avec tant de vitesse, qu'il ne laissait aucune trace 
de ses pas: on croyait l'entendre hennir. 

De l'autre côté. Minerve donnait aux habitants de sa 
nouvelle ville l'olive, fruit de l'arbre qu'elle avait planté : 
. e rameau auquel pendait* son fruit représentait la douco 
paix ^vec l'abondance, préférable aux troubles de la 
guerre, dont ce cheval était l'image.*' La déesse demeu 
rait victorieuse par ses dons simples et utiles, et la su- 
perbe Athènes portait son nom. 

On voyait aussi Minerve assemblant autour d'elle tous 
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\e% beaux' aits, qui étaient des enfants tendres et ailés 
fis se réfugiaient autour d'elle, étant épouvantés des 
fureurs brutales de Mars qui ravage tout, comme les 
agneaux bêlante se réfugient autour de leur mère à la vue ^- 
d'un loup affamé, qui d'une gueule' béante' et enflammée 
s'élance pour les dévorer. Minerve, d'un, visage dédaig- 
neux et irrité, confondait par l'excellence de ses ouvrages 
la .folle témérité d'Arachné, qui avait osé disputer avec 
elle pour la perfection deà tapisseries.^ On voyait cette 
malheureuse, dont tous les membres exténués* se défig- 
uraient et se changeaient en araiçnée.' 

Auprès de cet endroit paraissait encore Minerve, qui, 
dans ^ gueiTe des géants, servait de conseil à Jupiter 
même, et soutenait tous les* autres dieux étonnés. Elle 
était aussi représentée avec sa lance et son égide sur les 
bords du Xanthe et du Simoïs, menant Ulysse par la 
main, ranimant les troupes fugitives des Grecs, soutenant 
les efforts des plus vaillants capitaines Trojens et du 
redoutable Hector même; enfin, introduisant Ulysse . 
dans cette fatale machine qui devait,'en une seule nuit 
renverser' l'empire de Priam. 

D'un autre côté, le bouclier représentât Cérès dans Ic^ 
fertiles campagnes d'Ënna qui sont au milieu de la Sicile. 
On voyait la déesse quv rassemblait les peuples épars' ça 
et là, cherchant leur nourriture par la chasse, ou cueillant 
les fruits sauvages qui tombaient des arbres. Elle mon 
trait à ces hommes grossiers l'art d'adoucir la terre et de 
tirer de son sein fécond leur nourriture. Elle leur pré- 
sentait une charrue et y faisait atteler* des bœufs. On 
voyait la terre s'ouvrir" en sillons" par le tranchant de 
la charrue; puis on appercevait les moissons dorées qui 
couvraient ces fertiles cam|iagne8: le moisonneur, avec 
sa faux, coupait les doux fruits de la terre et se payait de 
toutes ses peines. Le fer, destiné ailleurs à tout détruire, 
ne paraissait employé en ce lieu qu'à préparer l'abon 
dance et qu'à faire naître tous les plaisirs.^ 

Les nymphes, couronnées de fleurs, dansaient ensemble 
dans une prairie, sur le bord d'une rivière, auprès d'un 
tnocage:'* Pan jouait de la flûte, les faunes et les satyi-es 

1 beaux, libéral: Z gueule, motOh; 3 béante, opm; 4 t^l<8eriM, 
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folâtres sautaient dans un coin* Bacchus j paraissait 
aussi, CQurpnné de lierre,' appuyé d'une main sur son 
thyrse,' et tenant de l'autre une vigne ornée de pampres 
tt de plusieurs grappes de raisins. C'était une beauté 
molle, avec je ne sais <iuoi de noble, de passionné et de 
languissant: il était tel qu'il parut à la malheureuse 
Ariadne, lorsciu'il la trouva seule, abandonnée, et abî- 
mée' dans la douleur, sur un rivage inconnu. 

Enfin, on voyait de toutes parts un peuple nombreux , 
'es vieillards qui allûent f>orter dans les temples les pré- 
nices de leurs fruits;* de jeunes hommes qui revenaient 
vers leurs épouses, lassés du travail de la journée:* les 
femmes allaient au-devant d'eux, menant par l^maîn 
leurs petits enfants qu'elles caressaient. On voyait aussi 
des bergers qui paraissaient chanter, et quelques-uns dan- 
saient au son du chalumeau. Tout représentait la paix, 
l'abondance et les délices : tout paraissait riant et nea 
reux. On vojait même dans les pâturages les loups se 
. jouer" au milieu des moutons: le lion et le tigre, ayant 
quitté leur férocité, paissaient avec les tendres tigneaux; 
un petit berger les menait ensemble sous sa houlette ^ 
et cette aimable peinture rappelait tous les charmes de 
l'àce d'or. 

Télémaque, s'étant revêtu de ces armes divines, au 
lieu de prendre son bouclier ordinaire, prit la terrible 
é^de que Minerve lui avait envoyée, en la confiant à 
Iris, prompte messagère des dieux. Iris lui avait enlevé 
son boucher sans qu'il s'en apperç&l, et lui avait donné 
en la place cette égide redoutable aux dieux mêmes. 

En cet état, il court hors du camp pour en éviter les 
flammes; il iappelle à lui d'une voix forte les chefs de l'ar« 
mée; et cette ^oix ranime déjà tous les alliés éperdus.' 
Un feu divin étincèle dans les yeux du jeune guerrier. Il 
parait toujours doux, toujours libre et tranquille, toujours 
appliqué adonner les ordres, comme pourrait faire un sage 
vieillard attentif à régler sa famille et à instruire ses en- 
fants. Mais il est prompt et rapide dans l'exécution : sem- 
olable kun fleuve impétueux, qui non seulement roule avec 

' îpitation ses flots écumeux, mais qui entndne encore 
} sa course les plus pesants' vaisseaux dont il est chargé 

I lierre, ivy; 2 thjne, ikymtt; 3 abîmée, mfen^idmed; 4 pré- 
mices de leurs fruits, their JirHfruUi f 5 Jornnée, doy; 6 se jouM^ 
vorttng ; 7 boulette, craok ; 8 éperdus, terrified ; 9 pesants, kemu^ 



uv.xvii; TBLEMAQUE. 28Â 

Philoctete, Nestor, les chefs des Mandunens et des 
autres nations, sentent^dans le fils d'Ulysse je ne sais 
quelle autorité à laquelle il faut que tout cède : l'expé- 
rience dés vieillards leur manque, le conseil et la sagesse 
sont ôtés à tous les commandants: la jalousie même, si 
naturelle aux hommes, s'éteint dans les cœurs; tous se 
taisent; tous admirent Télémaque ; tous se rangent pour 
lui obéir, sans y faire réflexion, et comme s'ils j eussent 
été accoutumés. Il s'avance, et monte sur une colline, 
d'où il observe la disposition des ennemis: puis tout-à- 
coup il juge qu'il faut se hâter de les surprendre dans le 
désordre où ifs se sont mis en brûlant le camp des alliés. 
Il fa\|^le tour en diligence; et tous les capitaines les plus 
expérimentés le suivent. 




surprise 

ils tombent sous la main de Télémaque, comme les 
feuilles, dans les derniers jours de l'automne, tombent 
des forêts quand un fier aquilon, ramenant l'htver, fait 

fémir les troncs des vieux arbres et en agite* toutes les 
ranches. La terre est couverte' des hommes que Télé- 
maque renverse. De son dard il perce le cœur d'Iphyclès. 
ïe plus jeune des enfants d'Adraste: celui-ci osa se pré- 
senter contre lui au combat pour sauver la vie de son père, 
qui pensa être surpris par Télémaque. Le fils d'Uijsse 
et Iphjclès étaient tous deux beaux, vigoureux, pleins 
d'adresse et de courage, de la même taille, de la même 
douceur, du même âge, tous deux chéris de leurs parents; 
mais Iphjclès était comme une fleur qui s'épanouit dans un 
champ, et qui doit être coupée par le tranchant de la faux 
du moissonneur. Ensuite Télémaque renverse Eupho- 
rion,le plus célèbre de tous les Lydiens venus en Ëtrurie 
Enfin son çlaive perce Cléomenes, nouveau* marié, qui 
avait promis à son épouse de lui porter les riches dé 
pouilles des ennemis, mais qui ne devait jamais la revoir 
Adraste frémit de rage voyant la mort de son cher fils, 
celle de plusieurs capitaine^, et la victoire qui échappe de 
ses mains. Phalante, presque abattu à ses pieds, est 
comme une victime à demi égorgée^ qui se dérobe' au 
couteau sacré, et qui s'enfuit loin de l'autel. Il ne fallait 

* agite, «Aoket; 2 couverte, êtrewed; 3 nouveau, lanfy; 4 à émoi 
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Çlus à Adi-aste qu'un moment^ pour achever la pei te du 
iacédémoiuen. 

Phalante, nojé daits son sang et dans celui des soldats 
qui combattent avec lui, entend les cris de Télémaque 
qui s'avance pour le secourir. En ce moment la vie lui 
est rendue, un nuage qui couvrait déjà ses yeux se dissipe 
I^es Dauniens, voyant cette attaque imprévue, aban- 
donnent Phalante pour aller repousser un plus dangereut 
ennemi. Adraste est tel qu'un tigre à, qui les bergers 
assemblés arrachent ^a proie qu'il était prêt à dévorer. 
Télémaque le cherche dans la mêlée,' et veut finir tout- 
à-coup la guerre en délivrant les ro-llies de leur implaca- 
ble ennemi. • ^ 

Mais Jupiter ne voulait pas^oni ir au fils d'Ulysse une 
victoire si prompte et si facile: Minerve même voulait 
qu'il eût à souffrir des maux plus lon^, pour mieux ap- 
prendre à gouverner les hommes. L'impie Adnwte fut 
donc conservé par le père des dieux afin que Télémaque 
eût le temps d'acquénr plus de gloire et plus de vertu. Un 
nuage que Jupiter assembla dans les airs sauva les Dau- 
niens; un tonnerre effroyable déclara la volonté des dieux; 
on aurait cru que les voûtes' éternelles du haut Olympe 
allaient s'écrouler^ sur les têtes des faibles mortels; les 
éclairs fendaient la nue de l'un à l'autre pôle; et dans 
le moment où ils éblouissaient les yeux par leurs feux 
perçants, on retombait dans les affreuses ténèbres de la 
nuit. Une pluie abondante qui tomba dans l'instant 
servit encore à séparer les deux armées. 

Adraste profita du secours des dieux, sans être touché 
de leur pouvoir, et mérita par cette ingratitude d'être 
réservé à une plus cruelle vengeance. Il se hâta de faire 
passer ses troupes entre le camp à demi brûlé et un marais 
ciuî s'étendait jusqu'à la rivière: il le fit avec tant d'in- 
austrie et de promptitude, que cette retraite montra com- 
bien il avait de ressources et de présence d'esprit. Le* 
alliés, animés par Télémaque, voulaient le poursuivre^ 
mais à ta faveur de cet' orage il leur échappa, comme un 
oiseau d'une aile légère échappe aux filets des chasseurs. 

Les alliés ne songèrent plus qu'à rentrer dans leur 
ca mp, et a u'à réparer leur perte. En y rentraut, ils virent 
ce que la guerre a de plus lamentable: les malades et les 

1 il ne frlkit plus qu'on moment à, a memen/ more had bem nyfieèa/a 
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Uessés, manquant de force pour se traîner hors des tentes» 
n'avaient pu se garantir du fe\i; ils paraissaient à demi 
brûlés, poussant vers le ciel d'une voix plaintive et mou 
rante, des cris douloureux. Le cœur de Télémaque en fut 
percé, il ne put retenir ses larmes; il détourna plusieurs 
fois ses yeux, étant saisi d'horreur et de compassion : il 
ne pouvait voir sans frémir ces corps encore vivants et 
dévoués à une longue et cruelle mort; ils paraissaient 
semblables à la chair des victimes qu'on a brûlées sur les 
autels, et dont l'odeur se répand de tous côtés. 

Hélas 1 s'écriait Télémaque, voilà donc les maux que 
la guerre entrûne après elle! Quelle fureur aveugle 
pousse les malheureux mortels ! ils ont si peu de jours à 
vivre sur la terre; ces jours sont si misérables; pourquoi 
précipiter une mort déjà si prochai&e r^ pourquoi ajouter 
tant ue désolations affreuses à l'amertume dont les dieux 
ont rempli cette vie si courte? Les hommes sont tous 
frères, et ils s'entre-déchirent f les bêtes farouches sont 
moins cruelles. Les lions ne font point la guerre aux lions^ 
ni les tigres aux tigres ; ils n'attaquent que les animaux 
d'espèce différente : l'homme seul, malgré sa raison, fait 
ce que lesf animaux sans raison ne firent iamais. Mais 
encore, pourquoi ces guerres ? N'y a-t-il pas assez de 
terre dans l'univers pour en donner à tous les hommes 
plus qu'ils n'en peuvent cultiver? Combien y a-t-il de 
terres désertes! le genre humain ne saurait les rem- 
plir. Quoi donc! une fausse gloire, un vain titre de con- 
quérant qu'un prince veut acquérir, allume la guerre 
dans des pays immenses! Ainsi un seul homme, donné 
au monde par la colère des dieux, en sacrifie brutalement 
tant d'autres à sa vanité : il faut que tout périsse, que 
tout nage dans le sang, que tout soit dévoré par les 
flammes, que ce qui échappe au fer et au feu ne puisse 
échapper à la faim encore plus cruelle, afin qu'un seul 
homme, qui se joue de la nature humaine entière, trouve 
dans cette destruction générale son plaisir et sa gloire! 
Quelle gloire monstrueuse ! Peut-on trop abhorrer et trop 
mépriser des hommes qui ont tellement oublié l'huma- 
nité? Non, non, bien loin d'être des demi-dieux, ce ne 
sont pas même des hommes ; ils doivent être en exécra- 
tion a tous les siècles, dont ils ont cru être admirés* Ohl 
que les rois doivent bien prendre garde aux guerres qu'ils 

1 proehainii neor ; S l'entre-déchirent, tear each oûim» 
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entreprennent! Elles doivent être justes : ce n^st pas as 
sez, il faut qu'elles soient nécessaires pour le bien public. 
Le sang d'un peuple ne doit être versé que pour sauver ce 
même peuple aans les besoins extrêmes. Mais les conseils 
flatteurs, les fausses idées de gloire, les vaines jalousies, 
l'injuste avidité qui se couvre de beaux prétextes, enfin les 
engagements insensibles, entraînent presque toujours les 
rois dans des guerres où ils se rendent malheureux, où 
ils hasardent tout sans nécessité, et oh ils font autant de 
mal ii leurs sujets qu'à leurs ennemis. Ainsi raisonnait 
Télémaque. 

Mais il ne se contentait pas de déplorer les maux de la 
guerre; il t&chaitde les^ adoucir. On le voyait aller dans 
les tentes secourir lui-même les malades et les mourants; 
il leur donnait de l'argent et des remèdes; il les consolait 
et les encourageait par des discours pleins d'amitié, et 
envoyait visiter ceux qu'il ne pouvait visiter lui-même. 

Parmi les Cretois qui étaient avec lui, il j avait deux 
vieillards, dont l'un se nommait Traumaphde et l'autre 
Nosophuge. 

Traumaphile avait été an ëiége de Troie avec Idomé* 
née, et avait appris, des enfants d'Ësculape, l'art divin 
de guérir les plaies. Il répandait dans les blessures les 
plus profondes et les plus envenimées une liqueur odo- 
riférante qui consumait' les chairs mortes et corrompues,' 
sans avoir besoin de faire aucune incision, et qui formait 
promptement de nouvelles chairs plus saines et plus 
belles que les premières. 

Pour Nosophuge, il n'avait jamais vu les enfants d'Es 
culape; mais il avait eu, par le moyen de Mérion, un 
livre sacré et mystérieux qu'Ësculape avait donné à ses 
enfants. D'ailleurs Nosophuge était ami des dieux; il'^ 
avait Composé des hymnes en l'honneur des enfants de 
Latone; il offrait tous les jours le sacrifice d'une brebis 
blanche et sans tache à Apollon, par lequel il 'était son- 
vent inspiré. A peine avait-il vu un malade, qu'il con- 
naissait a ses yeux, k la couleur de son teint, à la confor 
mation de son corps, et à sa respiration, la cause de sa 
maïadie. Tantôt il donnait des remèdes qui faisaient 
suer," et il montrait, par le succès des sueurs, .corn 
bien la transpiration,^ diminuée ou facilitée, décon- 

' «onfumaît, aie awat^i 2 corrompues, morfi^; 3 des remèdes qui 
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certe' on rétablilf tout la machine du corps^ tantôt 
Q donnait, pour les maux de langueur,' certains breu- 
vages^ qui fortifiaient peu-à-peu les parties nobles, et qui 
rajeunissaient les' hommes en adoucissant* leur sang. 
Mais il assurait que c'était faute de vertu et de coura^ 
nue les hommes avaient si souvent besoin de la médecine. 
Ô'est une honte, disait-il, pour les hommes qu'ils aient 
tant de maladies : car les bonnes mœurs produisent la 
santé Leur intempérance, disait-il encore, change en 
poisons mortels les aliments destinés à consei*ver la vie. 

^ Les plaisirs pris san^ modéra on' abrègent^ plus les jours 
des nommes que les emèdef ne peuvent les prolonger.'* 
Les pauvres sont m ins sou\ ent malades faute de nourri- 
ture, que les riches ne le deviennent pour en prendre trop. 
Les aliments qui flattent trop le goût, et qui font manger 
au-delà du besoin, empoisonnent au lieu de nourrir. Les 
remèdes sont eux-mêmes de véritables maux qui usentM 
la nature,^ et dont il ne faut se servir que dans les près* 
sants** besoins." Le grand remède, qui est toujours inno- 
cent, et toujours d'un usage utile, c'est la sobriété, c'est 
la tempérance dans tous les plaisirs, c'est la tranquillité 
de l'esprit, c'est l'exercise du corps. Par-là on fait un 
sang doux et tempéré, et on dissipe toutes les humeurs 
superflues. Ainsi le sage Noso*^^uge était moins ad- 
mirable par "ses remèdes, que pa le régime^ qu'il con- 
seillait*' pour prévenir les mau ^ et pour rendre les 
remèdes inutileA . 

Ces deux hommes furent envoyés par Télémaque pour 
visiter tous les malades de l'armée. Ils en guérirent 
beaucoup par leurs remèdes: mais ils en guérirent bien 
davantage par le soin qu'ils prirent pour les faire servir à 
propos; car ils s'appliquaient à les tenir proprement, à 
empêcher le mauvais air par cette propreté, a leur faire 
earder un rédme de sobriété exacte dans leur conva- 
lescence." 'ftus les soldats, touchés de ces secours, 

' rendaient grâces aux dieux d'avoir envoyé Télémaque 
dans l'armée des alliés. 
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Ce n'est pas un homme, disaient-ils^ c'est sans doute 
qaelque divinité bienfaisante sous une figure humaine 
Du moins, si c'est un homme, il ressemble moins au reste 
des hommes qu'aux dieux ; il n'est sur la terre que poui 
faire du bien ; il est encore nlus aimable par sa douceur 
et par sa bonté que par sa valeur. Oh! si nous pouvions 
l'avoir pour roi! mais les dieux le réservent pour quelque 
peuple plus heureux qu'ils chérissent, et chez lequel ils 
veulent renouveler l'âge d'or. 

Télémaque, pendant qu'il allait la nuit visiter les quar 
titsrsdu camp, par précaution' contre les ruses' d'Adraste, 
entendait ces louanses,' qui n'étaient point suspectes de 
flatterie, comme celles que les flatteurs donnent souvent 
en face aux princes, supposant qu'ils n'ont ni modestie ni 
délicatesse, et qu'il n'y a qu'à les louer sans mesure pour 
s'emparer de leur faveur. Le fils d'Ulysse ne pouvait 
coûter que ce qui était vrai : il ne pouvait souffrir d'autres 
louants que celles qu'on lui donnait en secret loin de lui, 
et qu'il avait véritablement méritées. Son cœur n'était 
pas insensible à celles-là; il sentait ce plaisir si doux et 
si pur que les dieux ont attaché à la seule vertu, et<][ue le& 
méchants, faute de l'avoir éprouvé, ne peuvent ni conce- 
voir ni croire : mais il ne s'abandonnait point à ce plaisir^ 
aussitôt revenaient en foule dans son esprit toutes les 
fautes qu'il avait faites; il n'oubliait point sa hauteur na- 
turelle et son indifférence pour les hommes; il avait une 
honte secrète d'être né si dur, et de paraître si humain. 
Il renvoyait* à la sage Minerve toute la gloire qu'on lui 
donnait, et qu'il ne croyait pas mériter. 

C'est vous, disait-il, ô grande déesse, qui m'avez donné 
Mentor pour m'instruire et pour corriger mon mauvais 
naturel; c'est vous qui me donnez la sagesse <ie profiter 
dt^ mes fautes pour me défier de moi-même; c'est vous 
qui retenez mes passions impétueuses*; c'est vous qui me 
faites sentir le plaisir de soulager les malheureux : sans 
vous je serais haï et digne de l'être; sans vous je ferais 
des fautes irréparables; je serais comme un enfant, qui, 
ne sentant pas sa faiblesse, quitte sa mère, et tombe dès 
(e premier pas. 

Nestor et Philoctete étaient étonnés de voir Télémaque 
aevenu si doux, si attentif à obliger les hommes^ si olti» 
xievx, si secourable, si ingénieux pour prévenir tous les 

I précaution, toj^uanf; ^rvaes^itratagems; S louanges, ;?ratjuc. 
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éesoinsi ils ne savaient que croire, ils ne reconnaissaient 

*U8 en lui le même homme. Ce qui les surprit davan- 

nage fut le soin c[u'il prit des funérailles d'Hippias; il 

dilk lui-même retirer son corps sanglant et dénguré de 

^endroit oïl il était caché sous un monceau de corps morts; 

l versa sur ki des larmes pieuses^ il dit: O grande om- 

9re, tu le sais maintenant combien j'ai estimé ta valeur! 

Il est vrai que ta fierté m'avait irrité, mais tes défauts 

venaient d'une jeunesse ardente^ je sais combien cet âge 

a besoin qu'on lui pardonne: nous eussions dans la suite 

été sincèrement unis: j'avais tort de mon c6té. O dieux, 

pourquoi me le ravir' avant que j'aie pu le forcer dtt 

m'aimer ? 

Ensuite Télémaque fit laver le corps dans des liqueurs 
odoriférantes; puis on prépara par son ordre un bûcher. 
Les grands pins, gémissant sous les coups des haches, 
toml^nt en roulant du haut des montagnes. Les chênes, 
ces vieux enfants de la terre qui semblaient menacer 
le ciel, les hauts peupliers, les ormeaux,' dont les têtes 
sont si vertes et si ornées d'un épais feuillage, les hêtres,* 
qui sont l'honneur des forêts, viennent tomber sur le 
bord du fleuve Galese; là s'élève avec ordre un bûcher 
qui ressemble à un bâtiment régulier ; la flamme com- 
mence à paraître, un tourbillon de Âimée monte jus- 
qu'au ciel. 

Les Lacédémoniens s'avancent d'un pas lent et lugu- 
bre, tenant leurs piques renversées* et leurs jeux baissés: 
la douleur amère est peinte sur ces visages si farouches, 
et les larmes coulent abondamment. Tuis on voyait 
venir Phérécîde, vieillard moins abattu* par le nombre 
des années que par la douleur de survivre* à Hippias, 
qu'il avait élevé^ depuis son enfance. 11 levait vers le 
ciel ses mains et ses jeux noyés de larmes. Depuis la 
mort d'Hippies il refusait toute nourriture ; le doux som- 
meil n'avait pu appesantir* ses paupières,* ni suspendre 
jn moment sa cuisante peine:'* il marchait d'un pas 
ti^emblant, suivant la foule, et ne sachant où il allait. 
Nulle parole ne sortait de sa bouche, car son cœur était 
trop serré;" c'était un silence de désespoir et d'abatte- 
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ment:' maitt quaùd il vit le bûcher allumé, il parut tout 
à-coup furieux, et il s'écria: O Hippias, Hippias, je ne 
te verrai plus! Hippias n'est plus, et je vis encore! 




i yeux, et que 1 
soupir.^ dieux cruels, vous prolongez ma vie pour me. 
faire voir la mort d'Hippias! O cher enfant que j'ai nourri^ 
et qui m'as coûté tant de soins, je ne te verrai plus! mais 
je verrai ta mère qui mourra de tristesse en me reprochant 
ta mort; je verrai ta jeune épouse frappant sa poitiine,* 
arrachant ses cheveux; et j'en serai cause! chère om- 
U-e! appelle-moi sur les rives du Styx; la lumière m'est 
odieuse, c'est toi seul, mon cher Hippias, que je veux re- 
voir Hippias! Hippias! ô mon cher Hippias ! je ne vis 
nncore que pour rendre^ à tes cendres le dernier devoir* 
Cependant on voyait le corps du jeune Hippias étendu, 

3u'on portait dans un cercueil orné de pourpre, d'or, et 
'argent. La mort, qui avait éteint ses yeux, n'avait pu 
effacer toute sa beauté, et les grâces étaient à demi 
pentes sur son visage pâle; on voyait flotter autour de 
son cou, plus blanc que la neige, mais penché' sui 
'épaule, ses longs cheveux noirs, plus beaux que ceux 
à'Atys ou de Ganymede, qui allaient être réduits en cen- 
dres: on remarquait dans le côté la blessure profonde par 
oà tout son sang s'était écoulé,^ et qui l'avait fait des- 
cendre dans le royaume sombre de Pluton* 

Télémaque, triste et abattu, suivait de près le corps, et 
lui jetait^ des fleurs Quand on fut anivé au bûcher, le 
jeune fils d'Ulysse ne put voir la flame pénétrer les 
étoffes^ qui enveloppaient le corps, sans répandre de nou- 
velles larmes. Adieu, dit-il, ô magnanime Hippias! car 
je n'ose te nommer mon ami : appaise-toi, ô ombre qui 
as mérité tant de gloire ! Si je ne t'aimais, j'envierais 
ton bonheur; tu es délivré des misères ou nous sommet 
encore, et tu en es sorti par le chemin le plus glorieux. 
Hélas ! que je serais heureux de finir de même : Que U 
8tyx n'arrête point ton ombre; les champs élysées lui 
soient ouverts; que la renommée conserve ton nom dans 
tous les siècles, et que tes cendres reposent en paix ! 

1 &bBtteQ]0nt, d^eetionf 2 8aapir« hreaih; 3 poitrine^ hùtami 
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A peine eut-il dit ces paroles entremêlées de soupira, 
que toute l'armée poussa un cri: on s'attendrissait sut 
Hippias, dont on racontait les grandes actions^ et la 
douleur de sa mort, rappelant toutes ses bonnes qualités, 
faisait oublier les défauts qu'une jeunesse impétueuse 
et une mauvaise éducation lui avaient donnés. Mais 
on était encore plus touché des sentiments tendres de 
Télémaque. Est-ce donc là, disait-on, ce jeune .Grec 
BÎ Her, SI hautain, si dédaigneux, si intraitable? le voilà 
devenu doux, hrnnain, tendre. Sans doute Minerve, qui 
A tant aimé son père, l'arme aussi; sans doute elle lui a 
fait le plus précieux don que les dieux puissent faire aux 
hommes, en lui donnant avec la sagesse un cœur sensU 
b!e à l'amitié. * 

Le corps était déjà consumé par les flammes. Télé* 
maque lui-même arrosa' de liqueur parfumée ses cen- 
dresi encore fumantes, puis il les mit aans une urne d'or 
qu'il couronna de fleurs, et il porta cette urne à Phalante» 
Celui-ci était étendu, percé de diverses blessures; et, 
dans son extrême faiblesse, il entrevoyait' près de lui 
les portes sombres* des enfers.* 

Déjà Traumaphile et Nosophuge, envoyés par le fils 
d'Ulysse, lui avaient donné tous les secours de leur art: 
ils rappelaient peu-à-peu son âme prête à s'envoler; de 
nouveaux esprits le ranimaient insensiblement; une force 
douce et pénétrante, un baume' de vie s'insinuait de 
veine en veine jusqu'au fond de son cœur; une chaleur 
agréable le dérobair aux mains glacées de la mort £o 
ce moment, la défaillance^ cessant, la douleur succéda; il 
oommenea à sentir la perte de son frère, qu'il n'avait 
point été jusqu'alors en état de sentir. Hélas ! disait-il, 
pourquoi prend-on de si grands soins de ïLt faire vivrer* 
Dc me vaudrait-il pas mieux mourir et suivre mon cher 
Hippias? Je l'ai vu périr tout auprès de moi! O Hippiaa, 
la douceur de ma vie, mon frère, mon cher frère, tu n'es 
plus ! je ne pourrai donc plus ni te voir, ni t'entendie, 
ni t'embrasser, ni te dire mes peines, ni te consoler dans 
les tiennes! O dieux ennemis des hommes! il n'y a 
plus d'Hippias pour moi! est-il possible! Mais n'est-ce 
point un songe? Non, il n'est que trop vraL O HippiaSf 
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je t\*u perdu, je t'ii vu mourir ; et il faut que je vive en 
core autant qu'il sera nécessaire pour te venger ; je veux 
immoler* à tes mânes le cruel Aaraste teint de ton sang 

Pendant que Phalante parlait ainsi, les deux hommes 
divins tâchaient d'appaiser sa douleur de peur qu'elle 
n'augmentât ses maux, et n'empêchât l'effet des remèdes 
Tout-à coup il apperçoit Télemaque qui se présente à 
lui. D'abord son cœur fut combattu' par deux passions 
contraires; il conservait un ressentiment de tout ce qui 
s'était passé entre Télemaque et Hippias; la douleur de 
la perte d'Hippias rendait ce ressenument encore plus 
vif: d'un autre côté,il nepouvait ignorer qu'il devait la 
conservation de sa vie à Télemaque, qui l'avait tiré san- 
elant et à demi mort des mains d'Adraste. Mais quand 
U vit l'urne 'd'or oi^ étaient renfermées les cendres si 
chères de son frère Hippias, il versa un torrent de 
àarmes; il embrassa d'abord Télemaque sans pouvoir lui 
parler, et lui dit enfin d'une voix languissante entrecoupée 
de sanglots : 

Digne fils d'Ulysse, votre vertu me force' à vous aimer: 
je vous dois ce reste de vie qui va s'éteindre, mais je 
v. u ^ dois quelque chose qui m'est bien plus cher. Sans 
vo js, le corps de mon frère aurait été la pix>ie des vau* 
tours; sans vous, son ombre, privée de la sépulture, 
serait malheureusement errante sur les rives du Stjx, 
toujours repoussée par l'impitojable Caron. Faut-il que 
je doive taiit à un nomme que j'ai tant haï! dieux, 
récompensez-le, et délivrez-moi d'unevie si malheureuse. 
Pour vous, 6 Télemaque;^ rendez-moi les derniers devoirs 
que vous avez rendus à mon frère, afin que rien ne man- 
que à votre gloire« 

A ces paroles Phalante demeura épuisé et abattu 
d'un excès de douleur Télemaque se tint auprès de lui 
sans oser lui parler, en attendant qu'il reprit^ ses forces. 
Bientôt Phalante, revenant d e cette défaillance, prit l'urne 
des mains de Télemaque, la baisa plusieurs fois, l'arrosa 
de ses larmes, et dit: chères, 6 précieuses cendres ; 

2uand est-ce que les miennes seront renfermées avec vous 
ans cette même urne? ombre d'Hippias, je te suis' 
dans les enfers ; Télemaque nous vei^ra tous deux 
Cependant le mal de Plialante diminua de jour en joui 
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par les soins dos deux hommes qui avaient la science 
d'Esculape. Télémaque était sans cesse avec eux au- 
près du malade pour les rendre plus attentifs à avancer' 
sa guérison;' et toute l'armée admirait bien plus la bonté 
de cœur avec laquelle il secourait son plus grand ennemi, 
que la valeur et la sagesse c|u'il avait montrées en sau* 
vant dans la bataille l'armée des alliés. 

En même temps Télémaque se montrait infatigable 
dans les plus rudes travaux de la guerre : il dormait peu; 
et son sommeil était souvent interrompu,* ou par les avis 
(j^u'il recevait à toutes les heures delà nuit comme du 
jour, ou par la visite de tous les quartiers du camp, qu'il 
ne faisait jamais deux fois de suite aux mêmes neures, 
pour mieux surprendre ceux qui n'étaient pas assez vigi 
lants. Il revenait souvent dans sa tente couvert de sueur 
et de poussière: sa nourriture était simple; il vivait 
comme les soldats, pour leur donner l'exemple de la so- 
briété et de la patience. L'armée ayant peu de vivres 
dans ce campement,^ il jugea nécessaire d'arrêter les 
murmures des soldats, en souffrant lui-même volontaire- 
ment les mêmes incommodités qu'eux. Son corps, loin 
de s'affaiblir dans une vie si pénible, se fortifiait et s'en- 
durcissait chaque jour: il commençait à n^avoir plus ces 
grâces si tendres qui sont comme la fleur de .la première 
jeunesse; son teint' devenait plus brun* et moins délicat, 
ses membres moins mous et plus nerveux* 
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Télémaque, penutdé par diyen songes qae soo p^re Ulysse n'est ptiH 
sur la terre, exécute s<m dessein de TalJer chercher dans les enftn. 
n se cKrobe du camp, étant suiyi de de^^ Cretois Jusqu'à un tenK 
pie prés de la fameuse caverne d'Âché^co^ia. Il s'7 enfonce au 
travers des ténèbres, arrive au bord du Stys d Caron le --^çoit 
de us sa barque. Il va se présenter devant Plnton, qu'il trouve 
préparé à lui permettre de chercher son père. \) traverse le 
Tartare, où il voit les tourments que soufirsrt Uw ii^çmts, la 
paijures, les hypocrites, et sur-tout les mauvais k i^ 



ADRASTË, dont les troupes avaient été considérable- 
ment affaiblies dans le comlmt, s'était retiré derrière !♦ 
montagne d'Aulon, pour attendre divers secours et peu» 
tâcher de surprendre encore une fois ses ennemis; sero- 
Diable à un lion affamé, qui, ayant été repoussé d'un# 
Dergerie,* s'en retourne dkns les sombres forêts et ren 
tre dans sa caverne, où il aiguise' ses dents et ses griffes,* 
attendant le moment favorable pour égorger* les trou- 
peaux. 

Télémaque, ayant pris soin de mettre une exacte disci* 
pline dans tout le camp, ne songea plus qu'à exécuter 
un dessein qu'il avait conçu, et qu'il cacha à tous les 
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chefs de l'armée. Il y avait dé)à long-tenps qm'il était 
Agité' pendant toutes Tes nuits ^«r des songes qui lui re» 
présentaient son père Ulysse. Cette chère image reve- 
nait toujours sur la fin de la nuit, avant que T'auror« 
vînt chasser du ciel, par ses feux naissants, les incon- 
stantes étoiles, et de dessus la terre le doux sommeii 
i»uivi des songes voltigeants.' Tantôt il croyait voir 
Uljsse nu, dans une île fortunée, sur la rive d'un fleuve, 
dans une prairie ornée de fleurs, et environné de nymphe^ 
qui lui jetaient des habits pour se couvrir: tantôt il cro- 
yait l'entendre parler dans un palais tout éclatante d'o/ 
et d'ivoire, oh des hommes couronnés de fleurs l'écou 
taient avec plaisir et admiration. Souvent Ulysse lui ap- 
paraissait tout-à-coup dans des festins où la joie éclatait 
parmi les délices, et où l'on entendait les tendres ac- 
cords d'une voix avec une lyre plus douce que la lyre 
d'Apollon et que les voix de toutes les muses. 

Télémaque, en s'éveiilant, s'attristait^ de ces songes 
si agréables. mon père! 6 mon cher père Ulysse! 
s'ecriait-il, les songes les plus aflreux me seraient plu^ 
doux! Ces images de félicité me font comprendre que 
vous êtes déjà descendu dans le séjour des âmes bienheu- 
reuses que les dieux récompensent de leurs vertus par une 
éternelle tranquillité. Je crois voir les champs éiysées. 
Oh ! qu'il est cruel de n'espérer plus ! Quoi uoac, o mon 
cher père ! je ne vous verrai jamais ! jamais je n'embrasse- 
rai celui qiu m'aimait tant, et que je cherche avec tant de 
peines ! jamais je n'entendrai parler cette bouche d'où 
^sortait la sagesse! jamais je ne baiserai ces mains, ces 
chères mains, ces mains victorieuses, ^ui ont abattu tant 
d'ennemis! elles ne puniront point les insensés amants de 
Pénélope, et Ithaque ne se relèvera^ jamais de sa ruine! 

dieux ennemis de mon père, vous m'envoyez ces songes 
funestes pour arracher toute espérance de mon cœur : 
c'est m'arracher la vie. Non, je ne puis plus vivre dans 
cette incertitude. Que dis-je, hélas! je ne suis que trop 
certain que mon père n'est plus. Je vais chercher son 
ombre jusques dans les enfers. Thésée y est bien de- 
ft'sendu ; Thésée, cet impie qui voulait outrager les di- 
vinités infernales: et moi, j'y vais conduit par la piété. 
Hercule y descendit : je ne suis point Hercule ; maïs il 
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est beau* d'oser limiter. Orphée a bien touché, par le 
récit de ses malheurs, le cœur de ce dieu qu'on dépeint 
comme inexorable : il obtint de lui qu'Eurydice retourne 
rait parmi les vivants,* Je suis plus digne de compassion 
qu'Orphée; car ma perte est plus grande. Qui pourrait 
comparer une jeune fille semblable à tant d'autres, avec 
ie sage Ulysse admiré de toute la Grèce? Allons; mou 
rons, s'il le faut. ' Pourquoi craindre la mort quand on 
souffre tant dans la vie? Pluton ! ô Proserpiue! 
réprouverai bientôt si vous êtes aussi impitoyables qu'on 
le dit! mon pèrel après avoir parcouru en vain les 
terres et les mers pour vous trouver, je vais voir si vous 
n'êtes point dans la sombre demeure des morts. Si les 
dieux me refusent de vous posséder sur la terre et à. la lu- 
mière du soleil, peut-être ne me refuseront-ils pas de 
voir au moins votre ombre dans le royaume' de la nuit* 

En disant ces paroles, Télémaque arrosait^ son lit de 
ses larmes: aussitôt il se levait, et cherchait par la lu- 
mière à soulager la douleur cuisante* que ces songes lui 
avaient causée; mais c'était une flèche qui avait percé 
son cœur et qu'il portait par-tout avec lui. 

Dans cette peine, il entreprit de descendre aux enfers 
par un lieu célèbre qui n'était pas éloigné du camp; on 
^'appelait Achérontia, à cause qu'il y avait en ce lieu 
une caverne affreuse, de laquelle on descendait sur les 
rives de l'Achéron, par lequel les dieux mêmes craignent 
de jurer. La ville était sur un rocher, posée comme un 
nid' sur le haut' d'un arbre: au pied de ce rocher on 
trouvait la caverne, de laquelle les timides mortels n'osai- 
ent approcher, les ^bergers avaient soin d'en détourner* 
leurs troupeaux. La vapeur soufrée*^ du marais" Sty- 
gien, qui s'exhalait sans cesse par cette ouverture, empes- 
tait l'air. Tout autour il ne croissait" ni herbe ni fleurs, 
on n'y sentait jamais les doux zéphyrs, ni les grâces nais- 
santes du printemps, ni les riches dons de l'automne: la 
terre, aride," y languissait ; on y voyait seulement quelques 
arbustes" dépouillés'* et quelques cyprès** funestes. Au 
loin même, tout à l'entour, Cerès refusait aux laboureurs 
ses moissons dorées. Bacchus semblait en vain y pro 
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mettre ses doux fruits: les grappes de raisins se dess^ 
chaient^ au lieu de mûrir? Les naïades, tristes, ne 
faisaient point coulée* une onde* pure; leur flots étaient 
toujours amers et troubles.* Les oiseaux ne chantaient 
jamais dans cette terre hérissée* de ronces et d'épines, 
et n'y trouvaient aucun bocage pour se retirer: ils 
allaient chanter leurs amours sous un cieF plus doux. 
Là on n'entendait que le croassement' des corbeaux* et 
la voix*® lugubre" des hibous:*' l'herbe même y était 
amère, et les troupeaux qui la paissaient ne sentaient 
point la douce joie qui les fait bondir. Le taureau fuyait 
la génisse; et le bei^er, tout abattu, oubliait sa musette" 
et sa flûte. 

De cette caverne. sortait de temps en temps une fumée 
noire et épaisse qui faisait'* une espèce de nuit au milieu 
du jour. Les peuples voisins redoublaient alors leurs 
sacrifices pour appaiser les divinités infernales : mais 
souvent les hommes à la fleur de leur âge et dès leur 

S lus tendre jeunesse étaient les seules victimes que ces 
ivinités cruelles prenaient plaisir à immoler par une 
funeste contagion. 

C'est là que Télémaque résolut de chercher le chemin 
de la sombre demeure de Pluton. Minerve, qui veillait 
jans cesse sur lui, et qui le couvrait de son égide, lu . 
4vait rendu Pluton favorable.^ Jupiter même, à Ta prière 
de Minerve, avait ordonné à Mercure, qui descend 
chaque jour aux enfers pour livrer à Caron un certain 
nombre de morts, de dire au roi des ombres qu'il laissât 
entrer le fils d'Ulysse dans son empire. 

Télémaque se dérobe du camp pendant la nuit; il 
marche à la clarté" de la lune, et il invotjue cette puis- 
sante divinité, qui, étant dans le ciel le bnllant astre de 
la nuit, et sur la terre la chaste Diane, est aux enfers la 
redoutable Hécate. Cette divinité écouta favorablement 
ses vœux, parceque son cœur était pur, et qu'il était 
conduit par l'amour pieux qu'un fils aoît à son père. A 

Seine fut-il auprès de l'entrée de la caverne, qu'il enten 
it l'empire souterrain mugir.'* La terre tremblait sou« 
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«es pas; le ciel s'arma d'éclairs^ et de feux qui s^nbUdeiii 

tomoer sur la terre. Le jeune fils d'Ulysse sentit son 
cœur ému ; tout son corps était couvert d'une sueur 

Î placée:' mais son courage se soutînt; il leva les jeux ei 
es mains au ciel. Grands dieux, s'écria-t-il^ j'accepte 
ces présases' que je crois heureux; achevez* votre ou- 
vrage. Il dit, et, redoublant ses pas, il se présenta 
hardiment. 

Aussitôt la fumée épaisse qui rendait l'entrée de la 
caverne funeste à tous les animaux, dès qu'ils en appro- 
chaient, se dissipa;* l'odeur empoisonnée cessa pour un 
peu de temps. Télémaque entra seul ; car quel autre mor- 
tel eût osé le suivre! Deux Cretois, qui l'avaient accom- 
pagné jusqu'à une certaine distance de la caverne, et aux- 
quels il avait confié son dessein, demeurèrent tremblants 
et à demi morts assez loin de là dans un temple, faisant 
des vœux, et n'espérant plus de revoir Télémaque. 

Cependant le fils d'Ulysse, l'épée à la main, s'enfonct^ 
dans ces ténèbres horribles. Bientôt il apperçoit une fai* 
ble' et sombre* lueur,* telle qu'on la voit pendant la nuit 
sur la terre: il remarque les ombres légères qui voltigent 
autour de lui: il les écarte*** avec son épée: ensuite il voit 
les tristes bords du 'fleuve marécageux," dont les eaux 
bourbeuses" et dormantes^' ne font que" tournoyer." Il 
découvre sur ce rivage une foule innombrable de morts 
privés de la sépulture, qui se présentent en vain à l'im- 
pitoyable Caron. Ce dieu, dont la vieillesse éternelle est 
toujours triste et chagrine, mais pleine de vigueur, les 
menace, les^ repousse, et admet xl'abord dans sa baraue 
le jeune Grec. En entrant, Téléma^e entend les 
gémissements d'une ombre qui ne pouvait se consoler. 

Quel est donc, lui dit-il, votre malheur? qui étiez-vous 
sur la terre ? J'étais, lui répondit cette ombre, Nabo- 

f^hai-zan, roi de la superbe Babylone: tous les peuples de 
'orient tremblaient au seul bruit*' de mon nom: je me 
faisais adorer par les Babyloniens dans un temple de 
marbre oh j'étais représenté par une statue d'or, devant 
laquelle on brûlait nuit et jour les plus précieux parfiims 
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de l'Ethiopie: jamais personne n'osa me contredire sans 
*tre aussitôt puni: on inventait chaque jour de nouveaur 
plaisirs pour me rendre la vie plus délicieuse. J'étdi^ en- 
core jeune et robustei hélas I que de prospérités ne me 




ne suis plus rien. On mit hier avec pompe mes cendres 
dans une urne d'or; on pleurai on s'arracna les cheveux; 
on lit semblant de vouloir se jeter dans les flammes de 
mon bûcher pour mourir avec moi; on va. encore gémir 
au pied du superbe tombeau où l'on a mis mes cendres; 
mais' personne ne me regrette, ma mémoire est en horreur 
même dans ma famille, et ici-bas' je souffre déjà d'horri 
oies traitements. 

Télémaque, touché de ce spectacle, lui dit: Eiiez-vous 
véritablement heureux pendant votre règne? sentiez-vous 
cette douce paix sans laquelle le cœur demeure toujours 
serré et flétri" au milieu des délices ? . Non, réponait le 
Babylonien; je né sais même ce que vous voulez dire. 
Les sages vantent cette paix comme l'unique bien : pour 
moi, je ne l'ai jamais sentie; mon cœur était sans cesse 
agité de désirs nouveaux, de crainte et d'espérance. Je 
tâchais de ra'étourdir moi-même par l'ébranlement de 
mes passions; j'avais soin d'entretenir cette ivresse pour 
la rendre continuelle: le moindre intervalle de raison 
tranquille m'eût été trop amer.' Voilà la paix dont j'ai 
joui ; toute autre me parait une fable et un songe: voilà 
les biftns ^ue je regrette. 

En parlant ainsi, le Babylonien pleurait comme un 
iomme lâche qui a été amolli par les prospérités, et qui 
n'est point accoutumé àr supporter constamment un mal- 
heur. Il avait auprès de lui quelques esclaves qu'on avait 
fait mourir pour honorer ses funérailles: Mercure les 
avait livrés à Caron avec leur roi, et leur avait donné 
une puissance absolue sur ce roi qu'ils avaient servi sur la 
terre. Ces ombres d'esclaves ne craignaient plus l'ombre 
de Nabopharzan; elles la tenaient enchaînée, et lui 
fiiisaieut les plus cruelles indignités. L'une lui disait: 
N'étions-nous pas hommes aussi bie^p nr* Y* ? comment 
étais-tu assez insensé p<»v ' ^^.\~ .an dieu? et ne falla. 
d pas te souv<»!X j;;^ tu étais de la race des autre» 
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nomoies ? Une autre, pour lui insulter, disait: Tu arait 
raison de ne vouloir pas qu'on^ te prit pour un homme $ 
car tu étais un monstre sans humanité Une autre lui 
«lisait: Hé bien ! oii sont maintenant tes flatteurs ? tu 
n'as plus rien à donner, malheureux ! tu ne peux plus 
faire aucun mal; te voilà devenu esclave de tes esclaves 
mêmes: les dieux sont lents* à faire justice: mais enfin 
ils la font. 

' A ces dures paroles, Nabopharzau se jetait le ^isase 
contre terre, arrachant ses cheveux dans un excès de 
ra^e et de désespoir. Mais Caron disait aux esclaves *. 
Tirez-le" par sa chaîne; relevez-le' malgré lui: il n'aura 
pas même la consolation de cacher sa honte ; il faut que 
toutes les ombres du Stjx en soient* témoins, pour jus- 
tifier les dieux qui ont souffert si long-temps que cet 
impie régnât sur la terre. Ce n'est encore là, ô Baby- 
lonien, que le commencement de tes douleurs; prépare- 
toi à être jugé par l'inflexible Minos, juge des enfers. 

Pendant ce discours du terrible Caron, la barque tou- 
chait* déjà le rivage de l'empire de Pluton : toutes les 
ombres accouraient pour considérer cet homme vivant 
qui paraissait au milieu de ces morts dans la barque ; 
mais dans le moment où Télémaque mit pied à terre,' 
elles s'enfuirent, semblables aux ombres Je la nuit que 
la moindre clarté du jour dissipe.* Caron montrant au 
jeune Grec un front moins ridé et des yeux moins fa- 
rouches qu'à l'ordinaire lui dit: Mortel chéri des dieux, 
puisqu'il t'est donné^ d'entrer dans le royaume de la nuit, 
inaccessible aux autres vivants, hàte-toi d'aller oà les 
destins t'appellent; va par ce chemin sombre au palais 
de Pluton, que tu trouveras sur son trône ; il te per- 
mettra d'entrer dans les lieux dont il m'est défendu de 
te découvrir le secret. 

Aussitôt Télémaque s'avance à grands pas: il voit de 
tous côtés voltiger les ombres, plus nombreuses que les 
erams de sable qui couvrent les rivages de la mer ; et, 
dans l'agitation de cette multitude infinie, il est saisi d'une 
horreur divine, observant le profond silence de ces vaste» 
lieux. Ses cheveux se dressent sur sa tête,' quand il 
«bor^e le noir séjour de l'impitoyable Pluton; il sent ses 
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g;epoux chancelants;* la voix lui manque^ et c'est avec 
peine qu'il jjeut prononcer au dieu ces paroles : Vou» 
voyez, ô terrible divinité! le fils du malheureux Ulysse, 
je viens vous demander si mon père est descendu dan* 
votre empire, ou s'il est encore errant sur la terre. 

Pluton était sur un trône d'ébène;* son visage? étai^ 
pâle et sévère, ses yeux creux* et étihcelants, son front 
ridé et menaçant. La vue d'un homme vivant lui était 
odieuse, comme la lumière offense' les yeux des atiimaux 
qui sont accoutumés de ne sortir de leurs retraites* que 
• pendant la nuit, A son côté paraissait^ Prosei-pine, qui 
attirait seule ses regards, et qui semblait un peu adoucir 
son cœur: elle jouissait d'une beauté toujours nouvelle ; 
mais elle paraissait avoir joint à ses grâces divines je 
ne sais quoi de dur et de cruel de son ep<Tux. 

Au pied du trône était la mort çâle et dévorante, avec 
BU faux tranchante, qu'elle aî^isait sans cesse. Autour 
d'elle volaient les noirs soucis f les cruelles défiances;' 
lès vengeances toutes dégouttantes*® de sang et couverte» 
de plaies; les haines injustes; l'avaricer qui se ronge" 
elle-même; le désespoir qui se déchire** de ses propres 
mains ; l'ambition forcenée*' qui renverse tout ; la tra- 
hison qui veut se repaître** de sanç, et qui ne peut jouir 
des maux qu'elle a faits; l'envie qui verse son venin mor- 
tel autour d'elle, et qui se tourne en rage, dans l'impuis- 
sance où elle est de nuire; l'impiété qui se creuse*' elle- 
même un abîme sans fond,** ou elle se précipite sans 
espérance; les spectres hideux,'^ les fiin tomes qui repré- 
sentent les morts pour épouvanter les vivants; les songes 
affreux ; les insomnies*' aussi cruelles que les tristes 
songes. Toutes ces images funestes environnaient le 
fier Pluton, et remplissaient le palais où il habite. 

Il répondit à Tetémaque d'une voix basse qui fit gé- 
mir*' le fond de l'Erebe: Jeune mortel, les destins t'ont 
fait violer cet asyle sacré des ombres; suis ta haute 
destinée : je ne te dirai point où est ton père ; il suffit 
que tu sois libre de le chercher. Puisqu'il a été roi sur la 
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terre, tk n'as qu'à parcourir d'un côté l'eudruit du noû 
Tai tare où les mauvais lois sont punis, de l'autre leè 
champs éljsées où les bons rois sont récompensés. Maié 
tu ne peux aller d'ici dans les champs élysées au'après 
avoir passé par le Tartare : hàte-toi d'j allers et ae sortir 
de mon empire. 

A l'instant Télémaque semble voler dans ces espace» 
vidés et immenses, tant il lui tarde* de savoir s'il verra 
son père, et de s'éloigner de la présence horrible du tjraii 
qui tient en crainte' Tes vivants et les morts. Il apperçoit 
bientôt assez près de lui le noir Tartare; il en sortait une 
fumée noire et épaisse, dont l'odeur empestée donnerait 
la mort, si elle se répandait dans la demeure des vivants: 
cette fumée couvrait un fleuve de feu et des tourbillons 
de flamme, dont le Iruit, semblable à celui des torrents 
les plus impétueux quand ils s'élancent^ des plus hauts 
rochers dans le fopd des abîmes, faisait ^u'on ne pouvait 
rien entendre distinctement dans ces tristes lieux. 

Télémaque, secrètement animé par Minerve, entre 
sans crainte dans ce gouffre. ^ D'aoord il apperçut un 
grand nombre d'hommes qui avaient vécu dans les plu» 
basses conditions, et qui étaient punis pour avoir cherche 
les richesses par des fraudes, des trahisons et des cruautés. 
Il j remarqua beaucoup d'impies hypocrites, qui, faisant 
semblant d'aimer la religion, s'en étaient servis comme 
d'un beau prétexte pour contenter leur ambition, et pour 
se jouer des hommes crédules: ces hommes, qui avaient 
abusé de la vertu même, quoiqu'elle soit le plus grand 
don des dieux, étaient punis comme les plus scélérats de 
tous les hommes. Les enfants qui avaient égorgé leurs 
pères et leurs mères, et les épouses qui avaient trempé 
leurs mains dans le sang de leurs époux, les traîtres 
qui avaient livré leur patrie après avoir violé tous les 
serments, souffraient des peines moins cruelles que ces 
hypocrites. Les trois juges des enfers l'avaient ainsi 
voulu; et voici leur raison : c'est que les hypocrites ne 
se contentent pas d'être méchants comme le reste des 
impies ; ils veulent encore passer pour bons, et font, 
par leur fausse vertu, que les hommes n'osent plus se 
ner à. la véritable. Les dieux, dont ils se sont joués. 
et qu'ils 4mt rendus méprisables aux hommes, prennent 
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Èakir à employer toute leur puissance pour se yer^ger de 
ir insulte. 

Auprès de ceux-ci paraissaient d'autres hommes que 
le /uigaire ne croit ^ere coupables, et que la vengeance, 
di îne poursuit impitoyablement; ce sont les ingrats, les 
m*»flteurs, les flatteurs qui ont loué le vice, les critiques 
mtJins qui ont tâché de flétrir* la plus pure vertu, enfin 
ceux qui ont jugé témérairement des choses sans les 
cori«iaître à fond, et qui par-là ont nui' à la réputation des 
inntycents. 

M lis parmi toutes les ingratitudes, celle qui était punie 
eomtue la plus noire, c'est celle qui se commet envers les 
dieuw Quoi donc ! disait Minos, on passe pour un mon*» 
,8tre Ciuand on manque de reconnaissance pour son père, 
ou povf un ami de qui on a reeu quelque secours; et on 
fait glvjre d'être ingrat envers les dieux, de qui on tient 
la vie ^t tous les biens qu'elle renferme !• Ne leur doit-on 
pas sa laissance plus qu'au père et à la mère de qui on 
est nél Plus tous ces crimes sont impunis et excusés sur 
la terrt, plus ils sont dans les enfers l'objet d'une ven- 
geance mplacable à qui rien n'échappe. 

TéU.imque, voyant les trois juges qui étaient assis et 

2ui coii .damnaient un homme, osa leur demander quels 
taient ses crimes. Aussitôt le condamné,* prenant la 
parole, é'écria: Je n'ai jamai&fait aucun mal; j'ai mis tout 
mon pLâsir à faire du bien; j'ai été magnifique, libéral, 
juste, compatissant: que peut-on donc me reprocher? 
Alors Minos lui dit: On ne te reproche rien k l'égard des 
hommes; mais ne devais-tu pas moins aux hommes qu'aux 
dieux? Quelle est donc cette justice dont tu te vantes? 
Txi n'as manqué à aucun devoir envers les hommes qui 
ne sont rien; tu as été vertueux: mais tu as rapporté* 
toute ta vertu k toi-même, et non aux dieux qui te l'avaient 
donnée; car tu voulais jouir du fruit de ta propre vertu, 
et te renfermer en toi-même : tu as été ta divinité. Mais 
les dieux, qui ont tout fait, et qui n'ont rien fait que pour 
eux-mêmes, ne peuvent renoncer à leurs droits: tu les 
■s oubliés; ils t'oublieront; ils te livreront à toi-même, 
puisque tu as voulu être à toi et non pas à eux. Cher- 
che donc maintenant, si tu le peux, ta consolation 
Jans ton propre cœur. Te voilà à jamais séparé des 
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hon lies, auxquels 
toi-i lème qui étais i 
de ^ «ritable vertu sans le respect ( 
à q\ i tout est dû. Ta fausse vertu, qui a long-temps 
éblo i les hommes faciles à tromper, va être confon- 
due Les hommes, ne jugeant des vices et des vertus 
Sie >ar ce oui les choque ou les accommode, sont aveu* 
^ et et sur le bien et sur le mal : ici une lumière dî- 
v\b« renverse tous leurs jugements superficiels; ellecon* 
dan ae souvent ce qu'ils admirent, et justifie ce qu'ils 
conJamnent 

A ces mots ce philosophe, comme frappé d'un coup 
de foudre, ne pouvait se supporter soi-même. La com- 

Slidsance qu'il avait eue autrefois à contem^er sa mo- 
ération, son courage, et ses inclinations généreuses, se 
chans^ en désespoir. La vue de son propre cœur, ennemi 
des dieux, devient son supplice: il se voit, et ne peut ces- 
ser de se voir: il voit la vanité des jugements des hommes, 
auxquels il a voulu plaire dans toutes ses actions: il se 
tait une révolution universelle de tout ce qui est au- 
dedans de lui, comme si on bouleversait' toutes ses en- 
trailles; il ne se trouve plus le même: tout appui lui 
manque dans son cœur; sa conscience, dont le té» 
moignage' lui avait été si doux, s'élève contre lui et lui 
reproche amèrement l'égarement et l'illusion de toutes 
ses vertus, qui n'ont point eu le culte' de la divinité pour 

Srincipe et pour fin: il est troublé, consterné, plein de 
onte, de remords et de désespoir. Les furies ne le tour- 
mentent point, parcequ'il leur suffit de l'avoir livré à lui- 
même, et que son propre cœur venge assez les dieux 
méprisés. Il cherche les lieux les plus sombres pour se 
cacner aux autres morts, ne pouvant se cacher à lui- 
même: il cherche les ténèbres, et ne peut les trouver; un* 
lumière importune le suit par-tout; par-tout les rajons 
perçants de la vérité vont venger la vérité qu'il a négligé 
ue suivre. Tout ce qu'il a fumé lui devient odieux, com- 
me étant la source de ses maux qui ne peuvent jamais 
finir II dit en lui-même: O insensé I je n'ai donc connu 
ni les dieux, ni les hommes, ni moi-même ! non« je n'aî 
rien connu, puisque je n'ai janxais aimé l'unique et véri- 
table bien : tous mes pas ont été des égarements;* ma 
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tagesse n'était que folie^ ma rertu n'ëtait qu'an oi^eil 
impie et aveugle : j'étais moi-même mon idole* 

Enfin Télémaque apperçut les rois qui étaient con 
damnés pour avoir abusé de leur puissance. D'un coté 
une furie vengeresse' leur présentait un miroir* qui leur 
montrait toute la difformité de leurs vices : là ils voyaient 
et ne pouvaient s'empêcher de voir leur vanité grossière 
et avide des plus ridicules louanges, leur dureté pour les 
hommes, dont ils auraient dû faire la félicité, leur insen- 
sibilité pour id vertu, leur crainte d'entendre la vérité, 
leur inclination pour les hommes lâches et flatteurs, 
leur inapplication, leur mollesse, leur indolence, leur dé- 
' fiance déplacée, leur faste et leur excessive magnificence 
fondée sur la ruine des peuples, leur ambition pour ache- 
ter un peu de vaine gloire par le sang de leurs citoyens, 
enfin leur cruauté qui cherche chaque jour de nouvelles 
délices parmi les larmes et le désespoir de tant de mal- 
heureux. Ils se voyaient sans cesse dans ce miroir: ils 
se trouvaient plus horribles et plus monstrueux aue n'est 
la chimère^ vaincue par Bellérophon, ni l'hydre ue Lerne 
abattue^ par Hercule, ni Cerbère même, quoiqu'il vo^ 
misse' de ses trois gueules béantes un sang noir et veni- 
mou» qui est capable d'empester toute la race des mor 
tels vivant sur la terre. 

£n même temps, d'un autre côté, «ne autre furie 
leur répétait avec insulte toutes les louanges que leurs 
flatteurs leur avaient données pendant leur vie, et leur 
présentait un autre miroir, où ils se voyaient tels que 
la flatterie les avait dépeints : l'opposition de ces deux 

Sîintures si contraires était le supplice* de leur vanité. 
n remarquait que les plus méchants d'entre ces rois 
étaient ceux à qui on avait donné les plus magnifiques 
louanges pendant leur vie, parceque les méchants sont 
plus craints que les bons, et qu'ils exigent sans pudeur 
(es lâches flatteries des poètes et des orateurs de leur 
temps. 

On les entend gémir dans ces profondes ténèbres, 
où ils ne peuvent voir que. les insultes et les dérisions 
qu'ils ont à soufiiir: ils n'ont rien autour d'eux oui ne 
les repousse^ qui ne les contredise, qui ne les confonde 
Au lieu que sur la terre ils se jouaient de la vie des 
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nommes, et préiendiûent que tout était fait pour l«t 
servir; dans le Tartare ils sont livrés à tous les caprices 
de certains esclaves qui leur font sentir à leur tour une 
cruelle servitude : ils servent avec douleur, et il ne leut 
reste aucune espérance de pouvoir jamais adoucir leux 
captivité; ils sont sous les coups de ces esclaves, devenus 
leurs tyrans impitoyables, comme une enclume est sous 
les coups des marteaux des Cyclopes quand Yulcain le& 
presse de travailler dans les fournaises ardentes du mont 
Etna. 
L^ Télémaque apperçut des visages pâles, hideux et 
mstemés. C'est une tristesse noire qm ronge ces, 
criminels : ils ont horreur d'eux-mêmes, et ils ne peuvent 
non plus se délivrer de cette horreur que de leur propre 
nature: ils n'ont point besoin d'autres châtiments de 
leurs fautes que leurs fautes mêmes: ils les voient sans 
cesse dans toute leur énormité : elles se présentent à 
eux comme des spectres horribles; elles les poursuivent 
Pour s'en garantir, ils cherchent une mort plus puissante 
que celle qui les a séparés de leurs corps. Dans le 
désespoir ou ils sont ifs appellent à leur secours une 
mort qui puisse éteindre tout sentiment et toute con- 
naissance en eux; ils demandent aux abîmes de les en> 
gloutir* pour se dérober aux rayons vengeurs de la vérité 
qui les persécute : mais ils sont réservés à la vengeance 
v-jui distille sur eux goutte' à' goutte et qui ne tarira 
jamais.^ La Vérité, qu'ils ont craint de voir, fait* leui 
supplice; ils la voient, et n'ont des yeux que pour la voir 
s'élever contre eux; sa vue les perce, les déchire, les 
arrache à eux-mêmes: elle est comme la foudre; sans rien 
détruire au dehors, elle pénètre jusqu'au fond des en- 
trailles. Semblable à un métal dans une fournaise ar- 
dente, Tâme est comme fondue parce feu vengeur: il ne 
laisse aucune consistance, et il ne consume rien: il dis- 
sout jusqu'aux premiers principes de la vie, et on ne peut 
mourir. On est arrache à soi même; on ne peut plus 
trouver ni appui ni repos pendant un seul instant: on ne 
vit plus que par la rage qu'on a contre soi-même, et par 
une perte de toute espérance, qui rend forcené.* 

Parmi ces objets qui faisaient dresser les cheveux de 
Télémaque sur sa tête, il vit plusieurs des anciens tw 

l engiOutir« noatiêw up ; 2 goutte, ânp ; S à, 6^ ; 4 tarin Jwnaii 
u mexhauiiibU ; 5 fait, buometf 6 foroené, otUrofeom* 



UT. ZTUi. TELEMAQUE* MT. 

àe Lydie qui étaient punis pour avoir préféré fea r'.élicea 
d'une vie molle au travail, qui doit être inséparable de la 
royauté jjour le soula^ment des peuples. 

Ces rois se reprochaient les uns aux autres leur aveu 
glement L'un oisait à l'autre, qui avait été son fils: Nf 
vous avais-je pas recommandé souvent, pendant ma vieil 
Msse et f^vant ma mort, de réparer' les maux que j'avais 
iàiia par ma négligence? Le fils répondait: malheureux 
pèrel c'est vous qui m'avez perdu! c'est votre exemple 
qui m'a inspiré le faste, l'orgueil, la volupté, et la dureté 
pour les hommes! En vous voyant régner avec tant de 
mollesse, et entouré de lâches flatteurs, je me suis accou- 
tumé à aimer la flatterie et les plaisirs. J'ai cru que le 
reste des hommes était à l'égard des rois ce que les che- 
vaux et les autres bêtes de charge' sont à l'égard des 
hommes, c'est à-dire, des animaux dont on ne fait cas* 
au'autant qu'ils rendent de* services et qu'ils donnent 
de commodités. Je l'ai cru, c'est vous qui me l'avez 
fait croire; et maintenant je soufire tant de maux pour 
vous avoir imité. A ces reproches ils ajoutaient les plus 
affreuses malédictions," et paraissdent animés de rage 
pour s'entre-déchirer. 

Autour de ces rois voltigeaient encore, comme des hi- 
bous dans la nuit, les cruels soupçons, les vaines alarmes, 
les défiances c[ui vendent les peuples de la dureté de 
leurs rois, la faim insatiable des richesses, la fausse gloire 
toujours tyranniquc, et la mollesse lâche qui redouble 
Tous les maux qu'on soufire, sans pouvoir jamais donner 
de solides plaisirs. 

On voyait plusieurs de ces rois sévèrement punis, non 
pour les maux qu'ils avaient faits, mais pour les biens 
qu'ils auraient dû faire. Tous les crimes des peuples, qui 
viennent de la négligence avec laquelle on fait observer 
les lois, étaient imputés aux rois, qui ne doivent régner 
qu'afin. que les lois régnent par leur ministère. On leur 
imputait aussi tous les désordre^ qui viennent du faste, du 
luxe, et de tous les autres excès qui jettent les hommes 
dans un état violent et dans la tentation de mépriser les 
lois pour acquérir du bien. Sur-tout on traitait rigou- 
reusement les rois qui, au lieu d'être bons et vigilants 
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IMisfelirs des peuplée^ n'avûent songé qu'à ravager le 
trottpeau comme des loups dévorants.* 

Mais ce qui consterna davantage Télémaque, ce fut de 
voir dans cet abîme de ténèbres et de maux un grand 
nombre de rois qui avaient passé sur la terre pour des 
mis assez bons: ils avaient été condamnés aux peines du 
Tartare pour s'être laissé gouverner par des hommes 
méchantâ et artificieux. Ils étaient punis pour les maux 
un'ils avaient laissé faire [>ar leur autorité. La plupart 
cle ces rois n'avaient été ni bons ni méchants, tant leur 
faiblesse avut été grrnde; iU n'avaient jamais craint de 
ne connaître jkiînt la vérité | ils n'avaient point en le 

Îoût de liv^ vertu, et n'avaient point mis leur plaisir à fidrt 
u biftit. 
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Tél«maqae entre dans les champs élysées, où il est reooiuia jw 
Arcésius son bisaïeul,^ qui l'assure qu'Ulysse est vivant, qu'il la 
reyerra à Ithaque, et qu'il y régnera après lui. Arcésius lui 
dépeint' la félicité dont joubsent les hommes justes, sur-tout 
les bons rois, qui, pendant leur yie, ont servi les dieux et fait le 
bonheur des peuples qu'ils ont gouvernés. Il lui fait remarquer* 
que les héros qui ont seulement excellé dans l'art de faire- la 
guerre sont beaucoup moins heureux dans un lieu séparé. D 
dcmne des instructions à Télémaque : puis celui-ci s'en va poU' 
rejoindre* en diligence le camp des. alliés.* 



LORSQUE Télémaque sortît de ces lieux, il se sentit 
soulagé, comme si on avait ôté^ une montagne de dessus 
sa poitrine : il comprit, par ce soulagement les malheurs 
de ceux qui y étaient renfermés sans espérance d'en sortir 
jamais. Il était etfrajé de voir combien les rois étaient 
plus rigoureusement tourmentés que les autres coupables.* 
Quoi î disait-il, tant de devoirs, tant de périls, tant de 
pièges, tant de difficultés de connaître la vérité pour se 
défendre contre les autres et contre soi-même ! enfin tant 
de tourments horribles dans les enfers, après avoir été si 



1 bisaieu!, great grand/atker; 2 dépeint, deseribet; 3 remarquer, 
observe ; 4 s'en va pour rejoindre, returm iOfS 6té, removed ; 6oou^ 
blés* offmdcrs. 



510 TELEMAQUE. lit. xu. 

agité, si cavié, si traversé' dans une vie courte ! O in- 
sensé celui qui cherche à régner ! Heureux celui qui se 
borne à une condition privée et paisible, oh la vertu lui 
est moins difficile! 

En faisant ces réflexions, il se troublait au-dedans de 
lui-même: il frémit, et tomba dans une consternation qui 
lui fit sentir quelque chose du désespoir de ces malheureux 
qu'il venait de considérer. Mais a mesure qu^l s'élois;- 
nait de ce triste séjour des ténèbres, de Phorreur et cUi 
désespoir, son courage commença peu-à-peu à renaître: 
il respirait, et entrevoyait" déjà de loin la douce et pure 
lumière du séjour des héros. 

C'est dans ce lieu qu'habitaient tous les bons rois {^\ 
avaient jusqu'alors gouverné sagement les hommes: ils 
étaient séparés du reste des justes. Comme les méchante 
princes souffraient dans le Tartare des supplices infini- 
ment plus rigoureux aue les autres coupables d'une con- 
dition privée, aussi tes bons rois jouissaient dans les 
champs él jsées d'un bonheur infiniment plus grand que 
celui du reste des hommes qui avaient aimé la vertu sui 
la terre. 

Télémaque s'avança vers ces rois, qui étaient dans des 
bocages odoriférants,' sur des gazons toujours renaissants 
et fleuris : mille petits ruisseaux d'une onde pure arro- 
saient ces beaux lieux et y faisaient sentir une délicieuse 
fraîcheur: un nombre Innni d'oiseaux faisaient résonner 
ces bocag;es de leuçs doux chants. On voyait tout ensem- 
ble les fleurs du printemps qui naissaient sous les pas, 
avec les plus riches fruits de l'automme qui pendaient? 
des arbres. Là jamais on ne ressentit les ardeurs de'la 
furieuse canicule:* là jamais les noirs aquilons n'osèrent 
soufller, ni faire sentir les rigueurs de l'hiver. Ni la 

fuerre altérée de sang, ni la cruelle envie qui mord* d'une 
ent venimeuse et qui porte des vipères* entortillées 
dans* son sein et autoijr de ses bras, ni les jalousies, n 
âes défiances, ni la crainte, ni les vains désirs, n'appro- 
chent jamais de cet heureux séjour de la paix. Le jour 
n'y finit points et la nuit, avec ses sombres voiles, y est 
inconnue; une lumière pure et douce se répand autour 
des corps de ces hommes justes, et les environne de ses 

1 traversé, thwarted; 2 entrevoyait, had aglimpte of; 3 pendaient, 
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rajims comme d'un yôtement. Cette lumière n'est {>oini 

semblable à la lumière sombre qui éclaire les yeux de» 

, misérables onortels, et qui n'est que ténèbres; c'est 

plutôt une gloire céleste qu'une lumière: elle pénètre 

S lus subtilement les corps les plus épais, que les rayons 
u soleil ne pénètrent le plus pur crystal: elle n'éblouit 
jamais^ au contraire, ejle fortifie les jeux et porte dans 
le fond de l'àme je ne sais quelle sérénité: c'est d'elle 
seule que les hommes bienheureux sont nourris ; elle 
sort d'eux et elle y entre ; elle les pénètre et s'incor- 
pore à eux comme les aliments s'incorporent à nous. Ils 
la yoient, ils la sentent, ils la respirent ; elle fait naître 
en eux une source intarissable' ae paix et de joie : ils 
, «ont plongés dans cet abîme de délices comme les pois- 
sons dans la mer; ils ne yeulent plus rien; ils ont tout 
sans rien ayoir, car ce goût de lumière pure appaise la 
faim de leur cœur; tous leurs désirs sont rassasiés,' et 
leur plénitude les élève au-dessus de tout ce que les 
hommes yuides et aflamés' cherchent sur la terre: toutes 
les délices qui les environnent ne leur sont rien, parceque 
le comble de leur félicité, qui vient du dedans, ne leur 
laisse aucun sentiment pour tout ce qu'ils voient de déli« 
cieux au-dehors; ils sont tels aue les dieux, qui, rassasié» 
de nectar et d'ambrosie,* ne daigneraient pas se nourrir 
des viandes^ grossières qji'on leur présenterait à la tablr 
la plus exquise des hommes mortels. Tous lés maux s'en 
fuient loin de ces lieux tranquilles: la mort, la maladie^ 
«a pauvreté, la douleur, les regrets, les remords, les 
craintes, les espérances même qui coûtent souvent au- 
tant de peines que les craintes, les divisions, les dégoûts, 
les dépits,* ne peuvent y avoir aucune entrée. 

Les hautes montagnes de Thracc, qui de lejurs fronts 
couverts de neige et de glace depuis l'origine du monde 
fendent les nues, seraient renversées de leurs fondements 
posés au centre de la terre, que les cœurs de ces hommes 
justes ne pourraient pas même être émus: seulement ils 
ont pitié des misères qui accablent les hommes vivant 
dans le monde ; mais c'est une pitié douce et paisible 
uui n'altère en rien leur immuable félicité. Une jeunesse 
éternelle, «une félicité sans fin, une gloire toute divine 
est peinte sur leur visage : mais leur joie n'a rien de 
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fol&tre ni d'indécent; c'est une joie d<mce, aoble, pk 
de majesté; c'est un goût sublime de la Yérité et de U 
vertu qui les transporte: ils sont, sans interruption, è 
chaque moment, dans le même saisissement' de cceur* 
où est une mère qui reyoît son cher fils qu'elle avait cm 
înort; et cette joie, qui échappe bientôt à la mère, n€ 
s'enfuit jamais du cœur de ces hommes; jamais elle nt 
languit un instant; elle est toujours nouvelle pour eux: 
ils ont le transport de l'ivresse sans en avoir le trouble et 
I aveuglement. 

Us s'entretiennent ensemble de ce (]u'ils vment et de 
ce qu'ils goûtent: ils foulent à leurs pieds les molles dé-* 
«ices et les vaines grandeurs de leur ancienne condition 
qu'ils déplorent; ils repassent^ avec plaisir ces tristes 
mais courtes années où ils ont eu besoin de combattre 
contre eux-mêmes et contre le torrent des hommes cor 
rompus, pour devenir bons; ils admirent le secours des 
dieux ^ui les ont conduits, comme par la main, à la vertu, 
au milieu de tant de périls. Je ne sais quoi de divin coule 
sans cesse au travers^ de leurs cœurs comme un torrent 
de la divinité même qui s'unit à eux; ils voient, ils goû- 
. tent qu'ils sont heureux, et sentent qu'ils le seront ton 
jours. Ils chantent les louanges des dieux, et ils ne font 
tous ensemble qu'une seule voix, une seule pensée,* un 
seul cœur: une même félicité fait comme un flux et re- 
flux dans ces âmes unies. 

Dans ce ravissement' divin les siècles coulent plus ra- 
pidement que les heures parmi les mortels, et cependant 
mille et mille siècles écoulés^ n'ètent rien k leur félicité 
toujours nouvelle et toujours entière.' Ils régnent tous 
ensemble, non sur des trônes que la main des hommes 
peut renverser, mais en eux-mêmes, avec une puissance 
immuable; car ils n'ont plus besoin d'être redoutablef 
par une puissance empruntée' d'un peuple vil et miser 
able. Ils ne portent plus ces vains diadèmes dont l'éclaf 
eacne tant de craintes et de noirs soucis; les dieus 
mêmes les ont couronnés de leurs propres mains avec 
des couronnes que rien ne peut flétnr.*' 

Télémaque, qui cherchait son père, et qui avait craini 
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ée le trouver dans ces beaux lieux, fut si saisi de ce go&t 
de paix et de féiïcité, qu'il eût voulu y trouver Ulysse, et 
qu'il s'affligeait d'être contraint lui-même de retourner 
^suite dans la société des mortels. C'est ici, disait-il, 
que la véritable vie se trouve, et la nôtre n*est qu'une 
aioi*t Mais ce qui i'étonnaît, c'était d'avoir vu tant de 
roid punis dans le Tartare, et d'en voir si peu dans les 
ehamps élysées; il comprit qu'il y a peu de rois assez 
feimes et assez courageux pour résister à leur propre 
puissance, et pour rejeter la flatterie de tint de gens 
qui excitent toutes leurs passions. Ainsi les bons rois 
sont très rares; et la plupart sont si méchants, que les 
dieux ne seraient pas justes si, après avoir souffert qu'ils 
aient abusé de leur puissance pendant. la vie, ils ne les 
punissaient après leur mort. 

Télémaque, ne voyant point son përe Ulysse parmi 
tous ces rois, chercha du moins des yeux* le divin Laërte, 
son çrand-père. Pendant qu'il le cherchait inutilement^ 
an vieillard vénérable et plein de majesté s'avança vers 
lui. Sa vieillesse ne i-essemblait point à celle des hommes 
que le poids des années accablé sur la terre ; on voyait 
seulement qu'il avait été vieux avant sa mort: c'était un 
mélange de tout ce que la vieillesse a de grave, avec 
toutes les grâces de la jeunesse; car les gr&ces renaissent 
même dans les vieillards les plus caducs,' au moment oi^ 
ds sont introduits dans les champs élysées. Cet homme 
s'avançait avec empressement, et regardait Télémaque 
avec complaisance, comme une personne qui lui était fort 
chère. Télémaque, qui ne le reconnaissait point, était 
en peine et en suspens. 

Je te pardonne, 6 mon cher fils, lui dit ce vieillard, de 
ne me point reconnaître; je suis Arcésius, père de Laërte. 
J'avais fini mes jours avant qu'Ulysse, mon petit-fil^ 
partit pour aller au sif ge de Troie; alors tu étais encore 
an peut enfant* entre les bras de ta nourrice:* dès-lors 
j'avais conçu de toi de grandes espérances: elles n'ont 

f>oint été trompeuses, puisque je te vois descendu dans 
e royaume de Fiuton pour chercher ton père, et que les 
dieux te soutiennent dans cette entreprise. O heureux 
enfant, les dieux t'aiment et te préparent une gloire 
égale à celle de ton père ! O heureux moi-même de te 
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ceroir ! Cesse de chercher Ulysse en ces lieux, il vit 
encore; il est réservé pour relever* notre maison dans l'ile 
d'Ithaque. Laërte même, quoique le poids des années 
.'ait abattu, jouit encore delà lumière, et attend que son 
fils revienne pour lui fermer les yeux* Ainsi les hom- 
mes passent' comme les fleurs qui s'épanouissent le 
matin, et qui le soir sont flétnes et foulées aux pieds. Les 

générations des hommes s'écoulentf comme les ondes 
^ln fleuve rapide: rien ne peut arrêter le temps, qui 
entraine après lui tout ce qui parait le plus immobile. 
Toi-même, ô mon fils! mon cher fils! toi-même, qui jouis 
maintenant d'une jeunesse si vive et si féconde en plai- 
sirs, souviens-toi que ce bel âge n'est qu'une fleur qui sera 
presque aussitôt séchée qu'éclose;^ tu te verras changé 
insensiblement: les grâces riantes, les doux plaisirs qui 
t'accompagnent, la force, la santé, la joie, s'évanouiront 
comme un beau songe; il ne t'en restera qu'un triste 
souvenir:' la vieillesse languissante et ennemie des plai- 
sirs viendra rider* ton visage, courber' ton corps, aflfû- 
blir tes membres, faire tarir" dans ton cœur la source de 
la joie, te'dégsftter du présent, te faire craindre l'avehir, 
te rendre insensible à tout, excepté à la douleur. 

Ce temps te parait éloi^é: hélas! tu te trompes, mon 
fils: il se h&te, le voilà qui arrive: ce qui vient avec tant 
de rapidité n'est pas loin de toi; et le présent qui s'en- 
fuit tii déjà bien loin,, puisqu'il s'anéantit' dans le mo- 
ment que nous parlons, et ne peut plus se rapprocher. '^ 
Ne compte donc jamais, mon fils, sur le présent; mais 
soutiens-toi dans le sentier" rude" et âpre** de la vertu, 
|Mir.la' vue de l'avenir. Prépare-toi, par des mœurs 
pures ejt par l'amour de la justice, une place dans l'heu- 
reux séjour de la paix. 

Tu reverras enfin bientôt ton père reprendre l'aut'^rité 
dans Ithaque. Tu es né pour régner après lui : mais, 
hélas ! ô mon fils, que la royauté est trompeuse ! quand 
sn la regarde de loin, on ne voit que grandeur, éclat 
et délices ; mais de près, tout est épineux." Un par- 
ticulier peut, sans déshonneur, mener une vie douce et 
obscure. Un roi ne peut, sans se déshonorer, préférer 
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une vie douce et oisive aux fonctions pénibles du goa« 
vernement: il se doit à tous les hommes qu'il gou- 
verne, et il ne lui est jamais permis d'être à lui-même^ 
ses moindres fautes sont d'une conséquence infinie, 
parceçju'elles causent le malheur des peuples, et quel- 
quefois pendant- plusieurs siècles : il doit réprimer 
f'audace des méchants, soutenir l'innocence, dissiper 
la calomnie. Ce n'est pas assez pour lui de ne faire 
aucun mai ; il faut qu'il fasse toui le bien possible, 
dont l'état a besoin. Ce n'est pas assez de faire le bien 
par soi-même, il faut encore empêcher tous les maux que 
les autres feraient s'ils n'étaient retenus.* Crains donc, 
mon fils, crains une condition si périlleuse; arme-toi de 
eoui*a^ contre toi-même,, contre tes passions, et contré 
les flatteurs. 

fin disant ces paroles, Arcésius parùssait animé d'un 
feu divin, et montrait à Télémaque un visage plein de 
compassion pour les maux qui accompagnent la royauté. 
Quand elle est pi'ise, disait-il, pour se contenter soi-même, 
c'est une monstrueuse tyrannie: quand elle estpriçe pour 
remplir ses devoirs et pour conduu-e un peuple innombra- 
ble comme un père conduit ses enfants, c'est une servi- 
tude accablant» qui demande un' courage et une patience 
héroïque. Aussi est-il certain que ceux qui ont iégné avec 
une sincère vertu possèdent ici tout ce que la puissance 
des dieux peut donner pour rendre une félicité complète 

Pendant qu'Arcésius parlait de la sorte, ses paroles en 
traient jusqu'au fond du cœur de Télémaque 5 elles s'y 
gravaient comme un habile ouvrier avec sorf burin* grave 
eur l'airain lés figures "ineffaçables* qu'il veut mon 
trer. aux yeux de la plus reculée* postérité. Ce» 
sages paroles étaient comme une flamme subtile qm 
pénétrait dans les entrailles du jeune Télémacjue ; il se 
sentait ému et embrasé f je ne sais quoi de divin sem- 
blait fondre son cœur au-dedans de lui. Ce qu'il por- 
tait dans la partie la plus intiine* de lui-même le con- 
sumait secrètement; n ne pouvait ni le contenir, ni le 
supporter, ni résister à une si violente impression: 
c'était un sentiment vif et délicieux, qui était mêlé 
d'un tourment capable d'arracher* la vie.^ 

Ensuite Télémaque commença à respirer plus libre 

t retenus, retirained; 3 burin, graver; 3 inefiaçables, indelihleî 
4 pliu reculée, laiest t 6 intime» imnoil / 6 arracbtr» deprive one of 



s I \ TELEM AQUE. uv. ux 

m^uL II rectinnut dans le visage d'Arcésiuâ une grande 
ressemblance' avec Laërte: il croyait même se ressouve- 
ni**^ confusément d'avoir vu en Ulysse, son père, des 
traits de cette même ressemblance lorsqu'Ul^sse partit 
pinir le siège de Troie. 

Ce ressouvenir attendrit son cœur; des larmes douces 
et mêlées de joie coulèrent de ses jeux: il voulut em- 
brasser une personne si chère^ plusieurs fois il l'essaya* 
inutilement: cette ombre vaine échappa à ses embrasse* 
ments comme un songe trompeur se dérobe à l'homme 

3U1 croit en jouiri tantôt la bouche altérée^ de cet homme 
armant poursuit une eau fugitive; tantôt ses lèvres s'agi- 
tent pour former des paroles que sa langue engourdie ne 
peut proférer;* ses mains s^étendent' avec efiort çt ne 
prennent rien: ainsi Télémaaue ne peut contenter sa ten- 
dresse; il voit Arcésius, il l'entend, il lui parle, il ne 
peut le toucher. Enfin il lui demande qui sont ces 
Sommes qu'il voit autour' de luL 

Tu yoiS| mon fils, lui répondit le sage vieillard, les 
bommes qui ont été l'ornement de leur siècle, la gloire 
e^le bonheur du genre humain.* Tu vois le petit nombre 
de rois qui ont été dignes de l'être, et qui ont fait avec 
fidélité la fonction des dieux sur la terre. Ces autres que 
tu vois assez près d'eux, mais séparés par ce petit nuage, 
ont une gloire beaucoup moindre: ce sont des héros, à U 
vérité; mais la récompense de leur valeur et de leum 
expéditions militaires ne peut être comparée avec celle 
des rois sages, justes et bienfaisants. 

Parmi ces héros, tu vois Thésée, qui a le visage un 
peu triste:* il a ressenti le malheur d'êtie trop crédule 
pour une femme artificieuse,*^ et il ^st encore aiBigé 
d'avoir si injustement demandé à Neptune la mort 
cruelle de son fils Hippolyte: heureux s'il n'eût point 
été si facile et si prompt à irriter! Tu vois aussi 
Achille appuyé sur sa lance à cause de cette blessure 

2u'il reçut au talon, de la main du lâche Paris, et qui 
nit" sa vie. S'il eût été aussi sage, juste et modéré, 
qu'il était intrépide, les dieux lui auraient accordé un 
long règne ; mais ils ont eu pitié des Phthiotes et des 
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Dolopes, sur lesquels il devait naturellement régner aprèi 
Pelée: ils n'ont pas voulu livrer tant de peuples a la 
merci' d'un homme fougueux, plus facile k irriter que la 
mer la plus orageuse. lies Parques ont accourci' le fil de 
ses jours, et il a été comme une fleur à peine éclose que 
le tranchant de la charrue coupe, et qui tombe avant la 
fin du jour oh on l'avait vue naître. Les dieux n'ont voulu 
g'en «servir que comme des torrents et des tempêtes pour 
punir les hommes de leurs crimes, ils ont fait servir 
Achille à abattre les murs de Troie pour venger le par 
jure de 1 *aomédoii et les injustes* amours de Paris. Après 
avoir employé ainsi cet instrument de leurs vengeances, 
ils se sont appaisés, et ils ont refusé aux Itu-mes de Thétis 
de laisser plus long-temps sur la terre ce jeune héros qui 
n'y était propre qu'à troubler les hommes, qu'à ren- 
verser les villes et les royaumes. 

Mais vois-tu cet autre avec ce visage farouche ? c'est 
Ajax, fils de Télamon et cousin d'Achille : tu n'ignores 
paé sans doute quelle fut sa gloire dans les combats. 
Après la mort d'Achille il prétendit qu'on ne pouvait 
donner ses armes à nul autre qu'à lui;^ton père ne cryt 
pas les lui devoir céder: Tes Grecs jugèrent en faveur 
d'Ulysse. Ajax se tua de désespoir; l'indignation et la 
furvur sont encore peintes sur son visage. N'approche 
pas de lui, mon fils, car il croirait que tu voudrais lui in 
Bulter dans son malheur; et il est juste de le plaindre:' 
ne remarque8-tu pas qu'il nous reganie avec peine, et qu'il 
entre brusquement dans ce sombre bocage parceque nous 
lui sommes odieux } Tu vois de Cet autre côté Hector, 
qui eût été invincible si le fils de Thétis n'eût point été 
au monde dans le même temps. Mais voilà Agamemnon 
qui passe, et qui porte encore sur lui les marc^ues de la 
perfidie de Clytemnestre. O mon fils, je frémjs en pen- 
sant aux malheurs de cette famille de l'impie Tantale 
La division des deux frères Atrée et Thyeste a rempli 
cette nudson d'horreur et de sang. Hélas! combien un 
cnme en attire^ d'autres! Agamemnon, revenant à la tête 
des Grecs du si^e de Troie, n'a pas eu le temps de jouir 
en paix de la gloire qu'il avait acquise: telle est la desti- 
née ûe presque tous les conquérants.' Tous ces hommes 
que tu vois ont été redoutables dans la guecre; mais ils 
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r'ont point été aimables et yertaeiix: anaai ne M»it4ii 
que dans ia seconde demeure' des champs éljsées. 

Poiir ceux-ci, ils ont résné avec justice^ et ont aimé 
leurs peuples: ils sont les amis des dieux, pendant 
[u' Achille et Agamemnon, pleins de leurs querelles et 
le leurs combats, conservent encore ici leurs peines et 
leurs défauts naturels. Fendant quHls regrettent en vain 
la vie qu'ils ont perdue, et qu'ils s'afâigent de n'être plus 
que des ombres impuissantes et vaines, ces rois justes, 
étant purifiés par la lumière divine dont ils sont nourris, 
n'ont plus rien à désirer pour leur bonheur: ils regar- 
dent avec compassion lès inquiétudes des mortels, et les 
plus grandes adirés qui agitent les hommes ambitieux 
leur paraissent comme .^ ^s jeux d'eufants: leurs cœurs 
sont rassasiés de la vérité et de la vertu, qu'ils puisent^ 
dans la source. Ils n'ont plus rien à souffrir ni d'autrui 
ni d'eux-mêmes; plus de aésirs, plus de besoins, plus de 
crainte: tout est fini pour eux, excepté leur joie qui ne 
peut finir. 

Considère, mon fils, cet ancien roi Inachus qui fonda 
le royaume d'Argos. Tu le vois avec cette vieillesse si 
douce et si majestueuse: les fleurs naissent sous ses pas ; 
sa démarche légère ressemble au vol' d'un oiseau: il tient 
dans sa main une lyre d'ivoire, et dans- un transport 
éternel il chante les merveilles des dieux. Il sort de^ soft 
cœur et de sa bouche un parfum exquis; l'haimoniede sa 
lyre et de sa voix ravirait^ les hommes et les dieux. Il 
est ainsi récompensé pour avoir aimé le peuple qu'il 
assembla dans l'enceihte de ses nouveaux mur8,^et auquel 
il donna des lois. 

De l'autre côté, tu peux voir entre ces myrtes Cé- 
crops. Egyptien, qui le premier régna dans Athènes, 
ville consacrée à la sage déesse dont elle porte le nom. 
Cécrops, apportant des lois utiles de l'Egypte, qui a été 
pour la Grèce la source des lettres et des bonnes mœurs, > 
adoucit les naturels farouches des bourgs de l'Attique, et 
les unit par les liens de la société. Il Tut juste, humain, 
compatissant:^ il laissa les peuples dans l'abondance, et 
sa famille dans la médiocrité, ne voulant point que st% 
enfants eussent l'autorité après lui, parcequ'il jugeait 
que d'autres en étaient plus dignes. 
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Il faut que je te montre aussi dans cette petite yallée 
Erichthon,qui inventa l'usage de l'argent pour lamonnaie 
il le fit en vue* de faciliter le commerce entre les îles tk 
la Grece^ mais il prévit l'inconvénient attaché à cette in 
vention. Appliquez-vous, disait-il à tous ces peuples, à 
multiplier chez vous les richesses naturelles, qui sont les 
véritables: cultivez la terre pour avoir une grande abon 
daoce de blé, de vin, d'huile, et de fruits; ayez des trou- 
peaux innombrables qui vous nourrissent de leur lait et 
qui vous couvrent de leur laine: par-là vous vous mettrez 
i»n état de ne craindre jamais la pauvreté. Plus vous 
aurez d'enfants, plus vous serez riches, pourvu que voua 
les rendiez laboneux; canla terre est inépuisable, et elle 
augmente sa fécondité à proportion du nombre de ses 
habitants qui ont soin de la cultiver; elle les paie tous 
libéralement de leur peine, au lieu qu'elle se rend avare 
et ingrate pour ceux qui la cultivent né^licemmenx 
Attachez-vous donc principalement aux ventiles rich- 
esses qui satisfont aux vrais besoins de l'homme. Pour 
l'argent monnayé, il ne faut en faire aucun cas qu'autant 
qu'u est nécessaire, ou pour les guerres inévitables qu'on 
a à soutenir au-dehors,^ ou poiir le commerce des mar- 
chandises nécessaires qui manquent dans votre pays; 
encore serait-il à souhaiter qu'on laissât tomber le com- 
merce' à l'égard de toutes les choses qui ne savent qu'à 
entretenir le luxe, la vanité, et la mollesse. 

Le saffe Erichthon disait souvent: Je crains bien, met 
enfants, de vous avoir £iit un présent funeste en vous don* 
nant l'invention de la monnaie. Je prévois qu'elle exci- 
tera l'avarice, Pambition, le faste; qu'elle entretiendra 
une infinité d'arts pernicieuxquine tendent qu'à amollir et 
qu'à corrompre les mœurs, qu'elle v-ous dégoûtera d<^ 
l'heureuse simplicité qui fait tout le repos et toute la 
sûreté de la vie; qu'enfin elle vous fera mépriser l'agri- 
culture, qui est le fondement de la vie humaine, et la 
source dé tous les vrais biens: mais les dieux me sont 
témoins que j'ai eu le cœur pur en vous donnant cette in 
vention utile en elle-même. Enfin quand Erichthon tLjh 
perçut que l'argent corrompsût les peuples comme il 
l'avait prévu, il se retira de douleur sur une mcintagtie 
sauvage, ou il vécut pauvre et éloigné des hommes jusru'à 
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4ue extrême vieillesse, sans vouloir se mêler du gpu 
f ernement des villes. 

Pçu de temps après lui, on vit paraître dan» la Grecf 
le fameux Triptoleme, àqui Gérés avait enseigné l'art de 
cultiver les terres, et de les couvrir tous les ans d'une 
moisson dorée. Ce n'est pas que les hommes ne con- 
nussent déjà le blé et la manière de le multiplier en le se- 
mant: mais ils ignoraient la perfection du labourage; et 
Triptoleme, envové par Cérès, vint, la okarrue en main, 
offrir les dons de la déesse à tous les peuples qui auraient 
assez de courage pour vaincre leur paresse naturelle el 
pour s'adonner a un travîiii assidu. Bientôt Triptoleme 
apprit aux Grecs à fendre* la terre et à la fertiliser en 
déchirant' son sein: bientôt l%s moissonneurs ardents et 
infatigables firent tomber sous leurs faucilles' tranchantes 
tous les jaunes épis qui couvraient les campagnes. Les 
peuples même sauvages et farouches, qui couraient épars 
à et là dans les forêts d'Ëpire et d'Ëtolie pour se nourrir 
le glands,^ adoucirent leurs mœurs et se soumirent à 
des lois quand ils eurent appris à faire croître des mois- 
sons et k se nourrir de pain. 

Triptoleme fit sentir aux Grecs le plaisir qu'il j a à ne 
devoir ses richesses qu'à son travail, et à trouver dans 
son champ tout ce qu'il faut pour rendre la vie commode 
et heureuse. Cette abondance si simple et si innocente 
qui est attachée à l'agriculture les fit souvenir des sases 
conseils d'Erichthon; ds méprisèrent l'argent et toutesïes 
richesses artificielles, qui ne sont richesses ciue par 
l'imajnnatiôn des hommes, c^^ui les tentent de chercner 
des plaisirs dangereux, et qui les détournent du travail, 
où ils trouveraient tous les biens réels avec des mceors 
pures dans une pleine liberté. On comprit donc qu'un 
champ fertile et bien cultivé est le vrai trésor d'une fa- 
mille assez sage pour vouloir vivre frugalement comme 
ses pères ont vécu. Heureux les Grecs, s'ils étaient 
demeurés fermes dans ces maximes si propres aies ren- 
dre puissants, libres, heureux, et dignes de l'être par une 
soliiae vertu ! Mais, hélas î ils commencent à admirer les 
fausses richesses, ils négligent pen-à-peu les Vildes, et ils 
déffénèrent de cette merveilleuse simplicité. 

mon fils, tu régneras un jour; alors souviens-toi de 
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ramener, les hommes à l'asriculture, d'honorer cet ui, de 
!$oulager ceux qui s'y appTii^uent, et de ne souftnr point 
que les liommes vivent ni oisifs ni occupés à des arts qui 
entretiennent le luxe et la mollesse. Ces deux hommea 
qui ont été si sages sur la terre, sont ici chéris des dieux. 
Remarque, mon fils^ que leur gloire surpasse autant celle 
d'Achille et des autres héros (jui n'ont excellé oue dans 
les combats, qu'un doux printemps est au-d^sus de 
Mhiver glacé, et que la lumière dû soleil est plus écla^ 
tante que celle de la lune. 
Pendant qu'Arcésius parlait de la sorte, il apperçut 

3ue Télémacjue avait toujours les yeux arrêtés du côté 
'un petit bois de lauriers,' et d'un ruisseau bordé de 
violettes,'. de roses, de lis, et de plusieurs autres fleurs 
odoriférantes, doj)t les vives couleurs ressemblaient à 
celles d'Iris, quand elle descend du ciel sur la terre pour 
annoncer èk quelque mortel les ordres des <lieux. C'était 
le grand roi Sésostris que Tclémaque reconnut dans ce 
beau lieu; il était mille fois plus majestueux qu'il ne 
l'avait jamais été sur son troue d'Egypte. Des rayons 
d'une l^imière douce sortaient de ses yeux, et ceux de« 
Télémaque en étai^*nt éblouis. A le voir on eût cm 

âu'il était enivré de nectar, tant l'esprit divin l'avait mis 
ans un transport au-dessus de la raison humaine pour 
récompenser ses vertus. 

Télémaque dit à Arcésius: Je reconnais, ô mon pèie, 
Sésostris, ce sage roi d'Egypte, que j'y ai vu il n'y a pa» 
long-temps. 

Le voilà, répondit Arcésius^ et tu vois par son ex- 
emple combien les dieux sont magnifiques à récom 
penser les bons rois: mais il faut que tu saches que 
toute cette félicité n'est rien en comparaison de celle qui 
lui était destinée, si une trop grande prospérité ne lui 
eût fait oublier les règles de la m ^dération et de la jus- 
tice. La passion de rabaisser' l orgueil et l'insolence 
des Tyriens l'ensagea à prendre leur ville Cette con- 
quête lui donna le désir d'en faire d'autres; il se laissa 
séduire par la vaine gloire des conquérants; il subjugua, 
ou^ pour mieux dire, il ravagea toute l'Asie. A son 
retour en Egypte, il trouva que son frère s'était em- 
paré de la royauté, et avait altère, par un ^uvemement 
injustç, les meilleures lois du pays. Ainsi ses grandes 
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conquêtes ne servirent qu'à troubler son.rojaume. Maïs 
ce qui le rendit plus inexcusable^ c'est qu'il fut enivré 
de sa propre gloire: il fit atteler à son char les plus su- 
perbes d'entre les rois qu'il avait vaincus. Dans la suite, 
il reconnut sa faute, et eut honte d'avoir été si inhumain 
Tel fut le fniit de ses victoires. Voilà ce que les con- 
quérants font contre leurs états et contre eui-mèmes, en 
voulant usurper ceux de leurs voisins. Voilà ce qui fit 
décheoir'un roi d'ailleurs si juste et si bienfaisant; et c'est 
ce qui diminue la gloire que les dieux lui avaient préparée. 

Ne vois-tu pas cet autre, ô mon fils, dont la blessure 
paraît si éclatante?' C'est un roi de Carie, nommé 
Dioclides, qui se dévoua pour son peuple dans une ba- 
taille, parceque l'oracle avait dit que, dans la guerre des 
Cariens et des Lyciens, la nation dont le roi périrait 
«erait victorieuse. 

Considère cet autre; c'est un sage législateur, qui, 
, ajant donné à sa nation des lois propres à les rendre 
bîons et heureux, leur fit jurer qu'ils ne violeraient jamais 
aucune de ces l(Hs pendant son absence; après quoi il 
^partit, s'exila lui-même de sa patrie, et mourut pauvre 
dans une terre étrang^xe, pour obliger son peuple, par 
son serment, à garder à jamais des lois si utiles. 

Cet autre que tu vois est Eunesyme, roi des Pyliens, 
et un des ancêtres du sage Nestor. Dans une peste' qui 
ravagea la terre, et qui couvrait de nouvelles ombres les 
bords de l'Achéron, il demanda aux dieux d'appaiseï 
leur colère en payant par sa mort pour tant de milliers 
d'hommes innocents. Les dieux l'exaucèrent,* et lui 
firent trouver ici la vraie royauté, dont toutes celles de 
la terre ne sont que de vaines ombres. 

Ce vieillard que tu vois couronné de fleurs est le 
fameux Bélus: il régna en Egypte; et il épousa An- 
chinoé« fille du dieu Nilus, qui cache la source de ses 
eaux, et qui enrichit les terres qu'il arrose par ses 
inondations. .11 ei^t deux fils; Danaiis, dont tu sais 
l'histoire; et Ëgyptus, qui donna son nom à ce beau 
royaume. Bélus se croyait plus riche par l'abondance 
où il mettait son peuple, et par l'amour de ses sujets pour 
lui, que par tous les tributs qu'il aurait pu leur imposer. 
Ces hommes, que tu crois morts, vivent, mon ms; et 
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c'c?t la vîe qu'on traîne' misérablement sur la terrç, qui 
n'est qu'une mort: les noms seulement sont changés 
Plaise aux dieux de te rendre assez bon pour mériter cette 
vie heureuse que rien ne peut plus finir ni troubler! 
Hàte-toî,il en est temps, d'aller chercher ton père. Avant 
que de le trouver, hélas! que tu verras répandre de sang! 
mais quelle gloire t'attena dans les campagnes de l'Hes- 
lérief Souviens-toi des conseils du sage Mentor: pourvu 
que tu les suives, ton nom sera grand parmi tous les 
peuples et dans tous les siècles. 

Il dit; et aussitôt il conduisit Télémaque vers la porte 
d*ivoire, par où l'on peut sortir du ténébreux empire de 
Pluton. Télémaque, les larmes aux yeux, le quitta sans 
pouvoir l'embrasser; et, çortant de ces sombres lieux, il 
retourna en diligence vers le camp des alliés, après avoir 
rejoint sur le chemin les deux jeunes Cretois qui 
l'avaient accompagné jusqu'auprès de la caverne, et qui 
n'espéraient plus de le revoir. 

1 tntne, érag. 
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r iHjûM une aaemblée des cheÊ, Télémaque fait piéyaloir' ion ara 
pour ne pas surprendre Vénuse, laissa par les deux partis en 
*> lépôt' aux Lucaniens. Il fait Toir sa sagesse à Poccasion de 
deux transfug^es, dont l'un, nommé Acante, avait entrepris de 
Pempoisonner : Tautre, nommé Dioscore, offrait aux alliés la téta 
d^Adraste. Dans le combat qui s'engag^e' ensuite, Télémaque 
porte la mort par-tout où il ya pour trouver Adraste ; et oe roi, 
qui le cherche aussi, rencontre et tue Fisistrat«. fils de Nestor 
Philoctete survient; et, dans le temps où u va percer Adrastes, 9 
est blessé lui-même, et obligé de se retirer du combat. Télémaque 
court aux cris de ses alliés, dont Adraste fidt un carnage horrible, 
n combat cet ennemi, et lui donne la vie à des conditions qu'il lui 
impose. Adraste, relevé, veut surprendre Télémaque; celui«d 
le saisit utie seconde fois, et lui ôte la vie. 



CEPENDANT les chefs de Parmée s'assemblèrent 
pour déHbérer s'il fallait s'emparer de Vénuse. C'était 
une ville forte qù'Adraste avait autrefois usurpée sur ses 
voisins, les Apuliens Peucetes. Ceux-ci étaient entrés 
contre lui dans la ligue pour demander justice sur cette 
invasion. Adraste, pour les appaiser, avait mis cette ville 
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^.n dépôt entre les mains des Lucanîeus; mais il avait 
corrompu' par argeiU, et? la garnison Lucanienne, et 
celui qui la commandait: de manière que les Lucaniens 
avaient moins d'autorité effective que lui dans Vénuse^ 
et que les Apuliens, qui avaient consenti que la garnison 
Lucanienne gardât Véçuse, avaient été trompés dans 
cette négociation. 

Un citoyen de Vénuse, nommé Démopbi&ite, avait 
éffert secrètement aux alliés de leur livrer la nuit une 
des porter de la ville. Cet avantage était d'autant plus 
grand, qu'Adraste avait mis toutes ses provisions de 
guerre et de bouche dans un château* voisin de Vénuse, 
qui ne pouvait se défendre si Vénuse était prise. Philot- 
tete et Nestor avaient déjà opiné* qu'il fallait profiter* 
d'une si heureuse occasion.*- Tous les chefs, entraînés'' par . 
leur autorité, et éblouis par l'utilité d'une si facile entre- 
prise, applaudissaient à ce sentiment: mais Télémaque, à 
son tour, fit les derniers efforts pour les en détourner.* , 

Je n'içnôre pas, leur dit-il, que si jamais un homme a 
mérité d'être surpris et trompé, c'esit Adraste, lui qui a si 
souvent trompé tout le monae. Je vois bien qu'en sur 
prenant Vénuse vous ne feriez que vous mettre en pos- 
session d'une ville qui vous appartient, puisqu'elle est 
aux ApuKens, qui sont un des peuples cle votre ligue,* 
J'avoue que vous le pourriez taire avec d'autant plus 
d'apparance de raison au'Adraste, qui a mis cette ville 
en dépôt, a corrompu le commandant et la garnison, 
pour y entrer quand il le jugera à propos. Enfin je com- 
prends, comme vous, que, si vous preniez Vénuse, vous 
6^.nex dès le lendemain maîtres du château on sont tous 
tes préparatifs de guerre qu'Adraste y a assemblés, et 

3u'ainsi vous finiriez en deux jours cette guerre si formi- 
able. Mais ne vaut-il pas mieux pénr que vaincre 



par de tels moyens ? Faut-il repousser** la fraude par 
la fraude f Sera-t-il dit que tant de rois ligués pour 
punir l'impie Adraste de ses tromperies seront tronv 
peurs comme lui r S'il nous est permis de faire comme 
Adraste, il n'est pas coupable, et nous avons tort de 
vouloir le punir. Quoi î l'Hespérie entière, soutenue 
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de tant de colonies Grecques et des héros reyenut 
du sîéçe de Troie, n'a-t-elle point d'autres armes contre 
la perhdie et les parjures d'Adraste, que la perfidie et 
le parjure ? 

Vous avez juré, par les choses les plus sacrées, que 
TOUS laisseriez Vénuse en dépôt dans les mains des Lu- 
caniens. La garnison Lucanienne, dites-vous, est cor- 
rompue, par l'argent d'Adraste^ je le crois comme vous* 
mais cette garnison est toujours à la solde' desLucaniens: 
elle n'a point refusé de leur obéir; elle a gardé,' au 
moins en apparence, la neutralité. Adraste ni les siens 
ne sont jamais entrés dans Vénuse : le traité subsiste ; 
votre serment n'est pas oublié des dieux. Ne gardera-t-on 
les paroles données, que quand on manquera' de prétextes 
plausibles pour les violer? Ne sera-t-on fidèle et religieux 
pour les serments, aue quand on n'aura riea à gagner en 
violant la foi? Si l'amour de la vertu et la crainte des 
dieux ne vous touchent plus, au moins soyez touchés de 
votre réputation et de votre intérêt Si vous montrez 
aux hommes cet exemple pernicieux de manquer de pa- 
role et de violer votre serment pour terminer une guerre, 
c(uelles guerres n'exciterez-vous point par cette conduite 
impie! quel voisin ne sera pas contraint de craindre tout 
de vous, et de vous détester? qui pourra désormais,^ dans 
les nécessités les plus pressantes, se fier à vous ? Quelle 
sûreté pourrez-vous donner quand vous voudrez être 
sincères, et qu'il vous importera* de pefsuader à vos 
voisins votre sincérité ? Sera-ce un traite solemnel? vous 
en aurez fouK un aux pieds. Sera-ce un serment? eh! 
ne saura-t-on pas que vous comptez les dieux pour 
rien quand vous espérez tirer du paijure quelque avan- 
tage ? La paix n'aura donc pas plus de sûreté que la 
guerre à votre égard. Tout ce qui viendra de vous sera 
reçu comme une guerre, ou feinte* ou déclarée : vous 
serez les ennemis perpétuels de tous ceux qui auront 
le malheur d^être vos voisins : toutes les anaires qui 
demandent de la réputation, de la probité et de la 
confiance, vous deviendront impossibles: vous n'aurez 
plus de ressource pour faire croire ce que vous pro- 
mettrez. 
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Toicr, ajouta Télémaque, un motif encore plus près- 
tant qui doit vous frapner,' s'il vous reste quelque senti* 
ment de probité et queic^ue prévoyance sur vos intérêts: 
c'est qu'une conduite «i trompeuse attague par le de« 
dans' toute votre ligue, et va la ruiner; votre parjure vâ 
faire triompher Adraste. 

A ces paroles toute l'assemblée émue lui demanda 
comment il osait dire qu'une action qui donnerait une 
victoire certaine à la ligue pouvait la ruiner. 

Comment, leur répondit-u, pourrez-vous tous confier 
les uns aux autres, si une fois vous rompez l'unique 
lien de la société et de la confiance, qui est la bonne 
foi ? Après que vous aurez posé' pour maxime qu'on 
peut violer les règles de la probité et de la fidélité 

rur un grand intérêt, qui d'entre vous pourra se fier 
un autre, quand cet autre pourra trouver un grand 
avantage à lui manquer de parole et à le tromper? Où 
en serez-vous ? Quel est celui d'entre vous qui ne vou- 
dra point pr5venir les artifices de son voisii\ par les 
siens? Que devient une ligue de tant de peuples, lorsqu'ils 
sont convenus* entre eux, par une délibération commune, 
qu'il est permis de surprendre son voisin, et de violer 
la foi donnée ?^Qudle sera votre défiance mutuelle, 
votre division, votre ardeur à vous détruire les uns les 
autres! Adraste n'aura plus besoin de vous attaquer; 
vous vous déchirerez assez vous-mêmes; vous justi 
fierez ses perfidies. 

rois sages et magnanimes, 6 vous qui comman- 
dez avec tant d^expérience sur des peuples innombra^ 
blés, ne dédaignez pas d'écouter «es conseils d'un jeune 
homme. Si vous tombiez''dans les plus affreuses ex- 
trémités oii la guerre précipite quelquefois les hommes, 
il faudrait vous relever par votre vigilance et par les 
efforts de votre vertu ; car le vrai courage ne se laisse 
jamais abattre. Mais si vous aviez une fois rompu le 
barrière de l'honneur et de la bonne foi, cette perte 
est irréparable; vous ne pourriez plus ni rétablir la 
confiance nécessaire au succès dt toutes les affaires 
importantes, ni ramener les hommes aux principes de 
la vertu, après que vous leur auriez appns à les me 
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prâer Qae craigneairvous ? N'avez-ycAis pas assez de 
coarage pouf vaincre sans tromper? Votre vertu, joîute 
aux forces de tant de peuples, ne vous Suffit-elle pas i 
Combattons, mourons s'il le faut, plutôt que de vaincre 
fti indignement Aclraste, l'impie Adraste^ est dans nos 
mains, pourvu que nous ayons horreur d'imiter sa lâcheté 
«t sa mauvaise foL^ 

Lorsque Télémaque acheva son discours, il sentit qu« 
la douce persusision avait coulé de ses lèvres, et avait 
passé jusqu'au fond des cœurs. Il remarqua un profond 
silence dans l'assemblée ; chîicun pensait, non à lui ni 
irax grâces de ses paroles, mais à la force de la vérité qui 
se faisait sentir dans la* suite' de son raisonnemenjL : 
l'étonnement était peint sur les visages. Enfin on en- 
tendit un munnure sourd qui se répandait peu-à-peu dans 
l'assemblée: les uns regardaient les autres, et n'osaient 
parler les fnremiers; on attendait que les chefs de l'aimée 
se déclarassent; et chacun avait de la peine à retenir ses 
sentiments. Enfin le grave Nestor prononça ces paroles: 

Digne fils d'Ulysse, les dieux vous ont îait parler;' et 
Minerve, qui a taînt de fois inspiré votre père, a mis dans 
votre cœur le conseil sage et généreux que vous avez 
donné. Je ne regarde point votre jeunesse; je ne con- 
. sidère que Minerve dans tout ce que vous venez de dire. 
Vous avez parlé pour la vertu; sans elle les plus grands 
avantages sont de vraies pertes; sans elle on s'attire 
bientôt la vengeance de ses ennemis, la défiance de ses 
alliés, l'horreur de tous les gens de bien, et la juste colère 
des dieux. Laissons donc Vénuse entre les mains des 
Lucaniens, et ne songeons plus qu'à vaincre^ Adraste 
par notre courage. 4 

Il dit: et toute l'assemblée applaudit à ses sages pa- 
roles; mais, en applaudissant, chacun, étonné, tournait 
les yeux vers le fils d'Ulysse, et on croyait voir reluire 
en lui la sagesse de Minerve qui l'inspirait. 

Il s'éleva* bientôt une autre question dans le consrîl 
des rois, où il n'acquit pas moins de gloire. AdraFte, tou- 
jours cruel et perfide, envoya dans le camp un tiansfugc 
nommé Acante, qui devait empoisonner les plus illustres 
chefs de l'armée: surtout il avait ordre de ne rien 
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é]>ar&nei pour,ikîre mourir le jeune Télémaque qui était 
déjà la terreur des Dauniens. Télémaque, qui avait trop 
de CQïirage et de candeur pour être enclin* à la défiance 
reçut sans peine avec amitié ce malheureux, qui avait vu 
Ulysse en Sicile, et qui lui racontait les aventures de ce 
héros. Il le nourrissait, et tâchait de le consoler dans 
son malheur; car Acante se plaignait d'avoir été trompé 
et traité indignement par Aclraste. Mais c^était noumr 
et réchauffer dans son sein une vipère venimeuse toute 
prête à faire une blessure mortelle. 

On surprit un autre transfuge, nommé Arion, qu'A- 
cante envoyait vers Adraste pour lui apprendre l'état du 
camp des alliés, et pour lui assurer qu'il empoisonnerait 
le lendemain les principaux rois avec Télémaque danfl 
un festin que celui-ci leur devait donner. Arion, pris,* 
aVoua* sa iiahison. On soupçonna qu'il était d'intelli- 
gence^ avec Acante, parcecj^u'ils étaient bons amis: mais 
Acante, piWondément dissimulé et intrépide, se défen- 
dait avec tant d'art qu'on ne pouvait le convaincre ni 
découvrir le fond de la conjuration. 

Plusieurs des rois furent d'avis qu'il fallait, dans le 
doute, sacnfier Acante à la sûreté publique. Il faut, 
disaient-ils, le faire mourir ; la vie d'un seul homme 
n*est rien quand il s'agit d'assurer celle de^tant de rois. 
Qu'importe qu'un innocent périsse, quand il s'agit de 
conserver ceux qui représentent les dieux au milieu des 
hommes? 

Quelle maxime inhumaine! quelle politique barbare ! 
repondit Télémaque. Quoi! vous êtes si prodigues du 
sang humain, ô vous qui êtes établis les pasteurs des 
hommes, et qui ne commAiAlez sur eux que pour les con- 
server, comme un pasteur conserve son troupeau î vous - 
êtes donc des loups cruels, et pon pas dqs pasteurs; du 
moins vous n'êtes pasteurs que pour tondre^ et pour 
égorger le troupeau, au lieu de le conduire dans les pâ- 
turages. Selon vous, on est coupable dès qu^on est ac- 
cusé; un soupçon mérite la mort: les innocents sont à la 
merci des envieux et des calomniateurs; et à mesure que 
la défiance tjrannique croîtra dans \o& cœurs, il faudra 
Aussi vous égorger plus de victimes. 

Télémaque disait ces paroles avec une autorité et une 
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véhémence qui entraînaient les cœars, et qui coavraieat 

de honte les auteurs d'un si lâche conseil. Ensuit^;, se 
l'adoucissant, il leur dit: Pour moi, je n'aime pas assez la 
vie pour vouloir vivre à ce prix; j'aime mieu& qu'Acante 
soit méchant que si je l'étais, et qu'il m'arrache la vie 
par une trahison, que si, dans le doute, je le faisais moi- 
même périr injustement Mais écoutez, ô vous qui» 
étant établis rois, c'est-à-dire juges des peuples, devez 
savoir juger les hommes avec justice, prudence, et mo- 
dération; laissez-moi interroger Acante en votre pré- 
sence. 

i Aussitôt il interroge cet homme sur son commerce' 
avec Arion; il le presse sur une infinité de circonstances; 
il fait semblant plusieurs fois de le renvoyer à Adraste 
comme un transnige di^ne d'être puni, pour observer s'il 
au l'ait peur d'être ainsi renvoyé, ou non: mais le visage 
et la voix d'Acante demeurèrent tranquilles. Enfin, ne 

e>ttvant tirer la vérité du fond de son cœur, il lui dit : 
onnez-moi votre anneau, je veux l'envoyer à Adraste. 
A cette demande de sou anneau, Acante pâlit, il fut em- 
barrassé. Télémaque, dont les yeux étaient toujours 
attachés sur lui, s'en apperçut; il prit cet anneau. Je 
m'en vais, lui dit-il, l'envoyer à Adraste par les mains 
d'un Lucanien, nommé Polytrope, que vous connaissez, 
et qui paraîtra y aller secrètement de votre part Si nous 
pouvons découvrir par cette voie' votre intelligence avec 
Adraste, on vous fera périr impitoyablement par les tour- 
ments* les plus cruels: si au contraire vous avouez dès-à- 
présent votre faute, on vous la pardonnera, et on se con- 
tentera de vous envoyer dans une ile de la mer oîi vous 
ne manquerez de riçn. Mors Acante avoua tout; et 
Télémaque obtint des rois qu'on lui donnerait la vie^ 
parcequ'il la Jui avait promise. On l'envoya dans une 
des Iles Echinades, où il vécut en paix. , 

Peu de temps après, un Daunien d'une naissance ob- 
scure,* mais d'un esprit* violent et hardi, nommé Dios 
core, vint la nuit clans le camp des alliés, leur oflrir 
d'égorger dans sa tente le roi Adraste. Il le pouvait • 
car on est maître de la vie des autres quand on ne compte 
plus pour rien la sienne. Cet homme ne respirait que la 
vengeance, parcequ'Adraste lui avait enlevé sa femme 
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qu'il fdtnaît eperdumenV et qui était égale en beauté h 
yémis même. Il était résolu ou de faire périr Adraste 
et de reprendre sa femme^ ou de périr lui-même. li 
avait des intelligences secrètes pour entrer la ntiit dan» 
la tente du roi, et pour être lavorisé dans son entre- 
prise par plusieurs capitaines Dauniens: mais il croyait 
avmrDesoin que les rois alliés attaquassent en même 
temps le camp d'Adrasté» afin que dans ce trouble il pût 
plus facilement se sauver" et enlever sa femme. Il était 
content de périr s'il ne pouvait l'enlever api;ès avoii 
eue le roi. 

Aussitôt que Dioscore eut expliqué aux rois son des- 
iem, tout le monde se tourna vers Télémaque, comme 
^ur lui demander une décision. 

Les dieux, répondit-il, qui nous ont préservés des traî- 
tres, nous défendent de nous en servir. Quand même 
nous n'aurions pas assez de vertu pour détester la tra 
hison, notre seul intérêt suffirait pMOur la rejeter:' dès 
que nous l'aurons autorisée par notre exemple, nous mé- 
riterons qu'elle se tourne contre nous^ dès ce moment, 
qui d'entre nous sera en sûreté ? Adraste pourra bien 
éviter le coup qui le menace, et le faire retomber sur les 
rois alliés. La guerre ne sera plus une guerre^ la sagesse 
et la vertu ne seront plus d'aucun usage: on ne verra 
plus que perfidie, trahison et assassinats. Nous en res 
sentirons nous-mêmes les funestes suites/ et nous les 
méiiterons, puisque nous> aurions autorisé )^ plus grand 
des maux. Je conclus donc qu'il faut reu^ojer le traître 
à Adraste. J'avoue que ce roi ne le mérite pasj. mais 
toute l'Hespérie et toute la Grecej-^ui ont les ^eux sur 
nous, méritent que nous tenions cette conduite pour 
en être estimés. Nous nous devons à nous mêmes, 
enfin nous devons aux dieux justes, cette horreur de la 
perfidie. 

Aussitôt on envova Dioscore à Adraste, qui frémit du 

Ï^éril où il av-ait été, et qui ne pouvait assez s'étonner de 
a générosité de ses ennemis, car les méchant^ n^ peuvent 
comprendre la pure vertu. Adraste admirait malgré lu 
ce qu'il venait de voir, et n'osait le louer. Cette action 
noble des alliés rappelait un honteux souvenir de toutes 
ses tromperies et ae toutes ses cruautés. U cherchait n 
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nbâsBer la générosité de ses ennemis, et était honteux 
de paraître ingrat, pendant qu'il leur devait la vie: mais 
les nommes corrompus s'endurcissent bientôt contre tout 
ce qui pourrait les toucher. Adraste, qui vit que la repu 
tation des alliés augmentait tous les jours, crut qu'il 
était pressé de faire contre eux quelque action ecla 
tante r comme il n'en. pouvait faire aucune de vertu, 
il voulut du moins tâcher de remporter quelque grand 
avantage sur eux par les armes, et il se hâta de com 
battre. • 

Le jour du combaf étant venu, à peine l'aurore ou 
vrait au soleil les portes de l'orient, dan^ un éhemin semé 
de roses, que le jeune Télémaque, provenant par ses 
soins la vi^Iance des plus vieux capitaines, s'arracha' 
d'entre les bras du doux sommeil, et mit ^n mouvement 
tous les officiers* Son casque, couvert de crins flottants^ 
brillait déjà sur sa tète: et sa cuirasse sur son dos éblou- 
issait les yeux de toute l'armée: l'ouvrage de YulcaÎD 
avût, outre sa beauté naturelle, l'éclat de l'égide qui 7 
«était cachée. Il tenait sa lance d'une main, de l'autra 
1 montrait les divers postes qu'il fallait occuper. 

Minerve avait mis dans ses jeux un feu divin, et sur 
son visase une majesté fière qui promettait déjà la vie 
toire. Il- marchait, et tous les rois, oubliant leur âge ei 
leur dignité, se sentaient entraînés par une force supé 
rieure qui leur faisait suivre ses pas. La faible jalousie 
ne peut plus entrer dans les cœurs; tout cède à celui qut 
Minerve conduit invisiblement par la main. Son actioa 
n'avait plus rien d'impétueux ni de^ précipité: il étaié 
doux, tranquille, patient, toujours prêt à écouter les au* 
très et à profiter de leurs conseils; mais actif, prévoyant 
attentif aux besoins^ les plus éloignés, arrangeant toutes 
choses à propos, ne s'embarrassant de rien, et n'^mbar* 
tassant point les autres; excusant les fautes, réparant 
les mécomptes, prévenant les difficultés, ne demandant 

{'amais rien de trop à personne, inspirant par-tout la 
iberté et la confiance. 

Donnait-il un ordre; c'était dans les termes les plus 
simples et les plus claira: il le répétait pour mieux 
'nstruire celui qui devait l'exécuter. Il voyait dans ses 
yeux s'il l'avait bien compris: il lui faisait ensuite ex- 
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pliqncr fiunHièrement comment il avait compris ses m* 
rôles et le piinci]^ but île son entreprise. Quand il 
. avait ainsi éj^rouvé le bon sens de celui quHl envoyait, 
et qu'il l'avait fait entrer dans' ses vues,^ il ne le faisait 
partir qu'après lui avoir donné quelques marques d'es 
time et de confiance pour l'encourager. Ainsi tous ceux 
qu'il envoyait étaient pleins d'ardeui pour lui plaire 
et pour réussir: mais ils n'étaient pdnt gênés' par la 
ccamte qu'il leur imputerait les mauvais succès) car il 
excusait toutes les fautes qui ne venaient point de mau- 
vaise volonté.* 

L'horizon paraissait rouge et enflammé par les pre- 
miers rayons du soleil, et la mer était pleine des teux 
du jour naissant Tou^ la côte était couverte d'hommes, 
d'armes, de chevaux et de chariots en mouvement: c'était 
un oruit confus soiiblable à celui des flots en courroux 
quand Neptune excite au fond de ses abîmes les noires 
tempêtes» Ainsi Mars commençait, par le bruit des 
armci et par l'appareil' frémissant de la guerre, à se- 
mer** 1a rage dans tous les cœurs. La campagne était 
pleine de piques hérissées semblables aux épis qui 
couvrent tes sillons fertiles dans le temps des moissons. 
Déjà s'élt vait un nuage de poussière oui dérobait peu- 
à-peu aux yeux des hommes ta terre et le ciel. La con- 
fusion, l'h»«rreur, le carnage, l'impitoyable^ mort, s'avan 
caient. 

A peint, les premiers trwts* étaient ietés, que Télé 
maque, lev4nt les yeux et les mains vers le ciel, prononça 
ces parole&: 

O Jupiter, père des dieux et des hommes, vous vojrest 
de notre coté la justice et la paix que nous n'avons point 
eu honte de rechercher.' C'est à regret*° que nous com- 
battons; nous voudrions épargner le sang des hommes; 
nous ne haïssons point cet ennemi même, quoiqu'il soit 
cruel, perfide et sacrilège. Voyez, et déciaez entre lui 
et nous: s'il faut mourir, nos vies sont dans vos mians»: 
s'il faut délivrer l'Hespérie et abattre le tyran, ce sera 
votre puissance et la sa^sse de Minerve, votre filjp, qui 
nous donneront la victoire; la gloire vous «»n sera due 
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C'est TOUS qui, la balance en main, réglez le sort des 
combats: nous combattons pour vous; et, puisque 
vous êtes juste, Adraste est plus votre ennemi que le 
nôtre. Si votre cause est victorieuse, avant la nn du 
jour le sang d'une hécatombe' entière ruissellera* sur vos 
autels. 

Il dit, et à l'instant il ^usse* ses coursiers fougueux 
et écumants dans les rangs les plus pressés^ des ennemis 
Il rencontra d'abord Périandre, Locrien, couvert d'une 
peau de lion qu'il avait tué dans la Cilicie pendant qu'il 
7 avait voyagé: il était armé, comme Hercule, d'une 
massue énorme; sa taille et sa force le rendaient sem- 
blable aux géants. Dès qu'il vit Télémaque, il méprisa 
sa jeunesse et la beauté de son visage. C'est bien à 
toi,* dit-il, jeune efféminé,' à nous disputer la gloire des 
combats ! va, enfant, va parmi les ombres chercher ton 
- père. En disant ces paroles, il lève sa massue noueuse, 
pesante, armée de pointes de fer; elle parait comme ua 
mât de navire: chacun craint le coup de sa chute. Elle 
menace la tète du fils d'Ulysse : mais il se détourne du 
coup, et se lance sur Périandre avec la rapidité d'un 
aigle qui fend^ les airs. La massue, en tombant, brise 
une roue d'un char auprès de celui de Télémaque. Ce- 
pendant le jeune Grec perce d'un trait Périandre à la 
gor^e; le sang qui coule à gros bouillons de sa large 
plaie étouffe sa voix: ses chevaux fougueux, ne sentant 
plus sa main défaillante,* et les rênes flottant sur leui 
cou, l'emportent ça et là: il tombe de dessus son char, 
bes yeux fermés à la lumière, et la pâle mort étant déjà 
pinte sur son visage défiguré. Télémaaue eut pitié de 
lui; il donna aussitôt son corps à ses domestiques, e1 
garda comme une marque* de sa victoire la peau du lion 
avec la massue. 

Ensuite il cherche Adraste dans la mêlée, mais en 
le cherchant il précipite dans les enfers une foule de 
combattants: mlée, oui avait attelé k son char deux 
coursiers semblables a ceux du soleil, et nourris dans 
fcs vastes prairies qu'arrose l'Aufide: Démoléon, qui 
dans la Sicile avait autrefois presque égalé Eryx dans 
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les combats du ceste: Crantor, qui avait eii hôte' et 
ami d^Hercule lorsque ee fils dé Jupiter, passant par 
l'Hespérîe, y ôta la \u, 2i l'infâme Cacus: Ménécrate, 
qui ressemblait, disait-on, à Pollux dans la lutte: Hippo- 
coon, Salapien, qui imitait l'adresse et la bonne grâce 
de Castor pour mener un cheval: le fameux- chasseur 
Ëurjmede, toujours teint du sang des ours et des san« 
gliers qu'il tuait dans les sommets couverts de neige 
du froid Appennin, qui avait été, disait-on, si cher à 
Diane qu'elle lui avait appris elle-même à tirer des 
flèches: f^icostrate, vainqueur d'un géant qui vomissait 
du feu dans les rochers du mont Gargan: Cléanthe, qui 
devait épouser la jeune Pholoé, fille du fleuve Lins*. 
Elle avait été promise' par son père à celui qui la dé- 
livrerait d'un serpent ailé qui était né sur les bords du 
fleuve, et qui devait la dévorer dans peu de jours, suivant 
la prédiction d'un oracle. Ce jeune nomme, par un excès 
d'amour, se dévoua pour tuer le monstre; il réussit: mais 
il ne put goûter le fruit de sa victoire; et pendant que 
Pholoé, se préparant à un doux hymenée^ attendait im- 
patiemment Cléanthe, elle apprit qu'il avait suivi Adraste 
dans les combats, et que la Parque avait tranché cruelle- 
ment ses jours. Elle remplit de ses gémissements les bois 
et les montagnes qui sont auprès du fleuve; elle noja ses 
3reux de larmes, arracha ses beaux cheveux blonds;" elle 
9ublia les guirlandes de fleurs qu'elle avait accoutumé de 
cueillir, et accusa le ciel d'injustice. Comme elle ne cessait 
de pleurer nuit et jour, les dieux, touchés de ses regrets, 
et pressés par les prières du fleuve, mirent fin à sa dou- 
leur. A force de verser des larmes, elle fut tout-à-coup 
changée en fontaine, qui, coulant dans le sein du fleuve, 
va joindre^ ses eaux à celles du dieu son père: mais l'eau 
de cette fontaine est encore amère; l'herbe du rivage ne 
fleurit jamais, et sur ses tristes bords on ne trouve 
d'autre ombrage que celui des cyprès. 

Cependant Adraste, qui apprit que Télémaque répan- 
dait (le tous côtés la terreur, le cherchait avec empresse- 
ment Il espérait dé vaincre facilement le fils d'Ulysse 
dans un &ge encore si tendre, et menait autour de lui 
trente Dauniens d'une force, d'une adresse, et d'une au- 
dace extraordinaires, auxquels il avait promis de grandes 
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récompenMS ^Hb pmivaient, dans le combat, faire fè 
nr Téiémaque de quelque manière qne ce pèt être. S'il 
l'eût rencantré dans ce commencement du combat, sans 
doute ces trente hommes, environnant le char de Télé- 
niaque pendant qu'Adraste l'aurait atta<)ué de front, 
n'auraient eu aucune peine à le tuer; mais Minerve les 
fit éewer.* 

Adraste crut voir et entendre Télémaqne dans un. en 
droit de la plaine enfoncé,* au pied d^une colline, oik il j 
avait une foule de combattants; il court, il vole, il veut se 
rassasier de sang: mais, au lieu de Télémaque, il apper* 
^oit le vieux Nestor, qui, d'une main tremblante, jetait 
au hasard' quelques traits inutiles. Adraste, dans sa 
fureur, veut le percer; mais une troupe de Pyliens se 
jeta autour de Nestor. 

Alors une nuée* de traits obscurcit* l'air et couvi-it tous 
les combattants; on n'entendait que les cris plaintifs des 
mourants, et le bruit des armes de ceux qui tombaient dans 
6i mêlée: la terre gémissait sous un monceau de morts: 
«les ruisseaux de sang coulaient de toutes parts, fiellone 
et Mars, avec les furies infernales, vêtues de robes toutes 
dégouttantes de sang, repaissaient^ leurs yeux cruels de ce 
spectacle, et renouvelaient sans cesse la rage dans les 
cœurs. Ces divinités ennemies des hommes repous- 
saient loin des deux partis la pitié généreuse, la valeur 
modérée, la douce humanité. Ce n'était plus, dans cet 
amas confus d'hommes acharnés^ les uns sur les 
autres, que massacre, vengeance, désespoir, et fureur 
brutale: la sage et invincible Pallas elle-même, l'ayant * 
vu, frémit et recula d'horreur. 

Cependant Philoctete, marchant à pas lents, et tenant 
dans ses mains les flèches d'Hercule, s'avançait au se- 
cours de Nestor. Adraste, n'ayant pu atteindre' le divin 
vieillard, avait lancé ses traits sur plusieurs Pyliens, aux- 
quels il avait fait mordre la poussière.' Déjà il avait 
abattu Ctésilas, si lé^r à la course qu'à peine il imprimait 
la trace de ses pas dans le sable, et qui devançait en son 
f>ays les plus rapides flots de l'Ëurotas et de l'Alphée. 
k ses pieds étaient tombés Ëutyphron, plus beau qu'Hy- 
las, aussi ardent chasseur qu'Hippolyte ; Ptérélas, qui 
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«Tait suivi Nestor au siège de Troie, et qu'Achille même 
trait aimé à cause de son courage et de sa force; Aristo- 
giton, qui, s'étatit baigné dans les ondes du fleuve Aché- 
lous, avîdt reçu secrètement de ce dieu la vertu de pren- 
dre toutes sortes de fermes. En effet, il était si souple et 
si prompt dans tous ses mouvements, qu'il échappait aux 
mains les plus fortes: mais Adraste, d'un coup de lance, 
le rendit immobile; et son âme s'enfuit^ d'abord avec 
son sang. 

Nestor, qui voyait tomber ses plus vaillants capitaines 
sous la main du cruel Adraste, comme les épis dorés, 
pendant la moisson, tombent sous la faux tranchante d'un 
infatigable moissonneur, oubliait le danger où il exposait 
inutilement sa vieillesse. Sa sagesse l'avait quitté: il ne 
songeait plus qu'à suivre des yeux Pisistrate, son fils, 
qui, de son côté, soutenait avec ardeur le combat pour 
éloigner le péril de son père. Mais le moment fatal était 
venu où Pisistrate devait faire sentir à Nestor combien 
on est souvent malheureux d'avoir trop vécu. 

Pisistrate porta un coup de lance si violent conti-e 
Adraste, que le Daunien devait succomber; mais il 
l'évita: et pendant que Pisistrate, ébranlé* du faux coup 
qu'il avait donné, ramenait? sa lance, Adraste le perça 
d'un javelot au milieu du ventre. Ses entrailles com- 
mencèrent à sortir avec un ruisseau de sang; son teint se 
flétrit^ comme une fleur que la main d'une nymphe a 
cueillie dans les prés:^ ses yeux étaient déjà presque 
éteints et sa voix défaillante. Alcée, son couverneur, 
qui était auprès de lui, le soutint comme il allait tomber, 
et n'eut le temps que de le mener entre les bras de son 
père. Là, il voulut parler et donner les dernières marques 
de sa tendresse, mais en ouvrant la bouche il expira. 

Pendant que Philoctete répandait autour de lui le car- 
nage et l'horreur pour repousser les efforts d' Adraste, Nes- 
tor tenait serré entre ses bras le corps de son fils: il rem- 
£ lissait l'air de ses cris, et ne pouvait souffrir la lumière 
f alheurer^^ disait-il, d'avoir été père et d'avoir vécu si 
long-temps Hélas! cruelles destinées, pourquoi if'avez- 
vous pas fini ma vie, ou à la chasse du sanglier de Cdydon, 
ou au voyage de Colchos, ou au premier siège de Troie? 



ï 
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ie seras mort avec gloire et sans amertmme: maintenant 
je traîne une TÎeillesse douloareuse, méprisée, et im[Hii9p 
santé; je ne vis plus que pour les maux, et je n'ai plu9 
de sentiment que pour la tristesse. O mon fîlsi ô cher 
Pisistratei quand je perdis ton frèn^ Antiloque, je t'avùs 
pour me consoler; je ne t'ai plus, je n'ai plus rien, et rien 
ne me consolera : tout est nni pour moi. L'espérance^ 
seul adoucissement des peines aes hommes, n'est plus un 
bien qui me regarde. Antiloaue, Pisistrate; ô cliers en« 
fiints, je crois que c'est aujourd'hui que je vous perds tous 
deux, la mort de l'un rouvre la plaie que l'autre avait 
fiiite au fond de mon cœur. Je ne vous verrai plus 2 
Qui fermera mes jeux ? qui recueillera mes cendres ? O 
Pisistrate ! tu es mort, comme ton frère, en homme cou 
rageux; il n'j a que moi qui ne puis mourir ! 

£n disant ces paroles li voulut se percer lui-même 
d'un dard qu'il tenait; mais on arrêta sa main, on lui ar 
racha le corps de son iils:* et comme cet infortuné vieil 
lard tombait en défaillance, on le porta dans sa tente, 
9k ayant un peu repris ses forces, il voulut retourner au 
combat ; mais on le retint malgré lui. 

Cependant Adraste et Phtloctete se cherphaient; leurs 
jeux étaient étincelants comme ceux d'un lion et d'un léo- 
pard, qui cherchent à se déchirer l'un l'autre dans les 
campagnes qu'arrose le Caïstre. Les menaces, la fureur 
cuerri^re et la cinielle vengeance éclatent dans leure veux 
Urouches: ils portent une mort certaine par-tout ou ils 
lancent leurs traits, tous les combattants les re^rdent 
avec effroi. Déjà ils se voient l'un l'autre, et Philoctete 
tient en main une de ces fièchetr terribles qui n'ont 
jamais manqué* leur coup* dans ses mains, et dont léa 
blessures swit irrémédiables;* mais Mars, qui favorisait le 
cruel et intrépide Adraste, ne put souffrir qu'il pérît 
sitôt; il voulait, par lui, prolonger les horreurs de la 

S lierre et multiplier le carnage. Adraste était encore 
îl^ à la justice des dieux pour punir les hommes et 
pour verseï* leur sang. 

Dans le moment où Philoctete veut l'attaauer, il est 
blessé lui-même par un coup de lance que lui donne Am- 
phimaque, jeune Lucanien,pius beau que le fameux Niréa 
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dont 1^ beauté ne cédait qu'à celle d'Achille parmi tout 
les Grecs qui combattirent au siése de Troie. A peine 
Philoctete eut reçu le coup, qu'il tira sa flèche contre 
AmpUimaque; elle lui perça le coeur. Aussitôt ses beaux 
jeux noii's s'éteignirent et furent couverts des ténèbres 
ne la mort: sa bouche, plus vermeille que les roses dont 
l'aurore naissante sème l'horizon, se fiétrit; une p&Ieul* 
afireuse ternit ses joues: ce visage si tendre et si gracieux 
tout-à-coup se défisura. Phiioctete lui-même en eut 
intîé. Tous les combattants gémirent ea voyant ce jeunt 
nomme tomber dans son sang ou il se roulait, et set 
cheveux, aussi beaux que ceux d'Apollon^ trainés dans 
la poussière. 

Fhiloctete, ajant vaincu Amphihiaque, fut contraint 
de se retirer du combat $ il perdait son sang et ses forcet: 
ton ancienne blessure même, dans l'effort du cbmbatf 
semblait prête à se rouvrir' et à renouveler ses douleursi 
car les enfants d'Ësculape, avec leur science divine, n'a- 
vaient pu le guérir entièrement Le voilà prêt à tombef 
sur un monceau de corps sanglants qui l'environnent. 
Archidamas, le plu» fier et le plus adroit de tous les 
iCËbaliens qu'il avait menés avec lui pour fonder Pétilie^ 
l'enlève du combat dans le moment oà Adraste l'aurait 
abattu sans peine à ses pieds." Adraste ne trouve plut 
rien qui ose lui résbter ni retardei' la victoire. Tout 
tombe, tout s'enfuit; c'est un torrent qui^ avant sur- 
monté* ses bords, entraîne par ses vagues furieuses les 
moissons, les troupeaux, les bergers, et les villages. 

Télémaque entendit de loin les cris des vainqueurs; il 
vit le désordre des siens, qui fuyaient devant Adraste^ 
comme une troupe de oerfs timides traverse les vastet 
campagnes, les bois, les montagnes, et les fleuves même 
ies plus rapides, quand ils sont poutf-suivis pur dès thsah 
teurs. 

Télémaque gémit; l'indignation pandt dans ses yeux: 
il quitte les lieux où il a combattu long-temps avec tant 
de danger et de gloire. Il court pour soutenir les siens; il 
t'avance tout couvert du sang d'une multitude d'enne- 
mis qu'il a étendus sur la poussière. De^loin il pousse 
an cri qui se fait entendre aux deux armées. 
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Minei ^e avait mis' je ne sais quoi de terrible dans s» 
?oir, dont les montagnes voisines retentirent. Jamais 
Mars dans la Thrace n'a fait, entendre plus fortement sa 
cruelle voix quand il appelle les funes infernales, la 
guerre et la mort Ce cri de Téléma(|ue porte le courage 
et l'audace dans le cœur des siens: il glace d'épouvante 
les ennemis: Adraste même a honte de se sentir troublé* 
Je ne sais combien de funestes présages le font frémir» 
et ce qui l'anime est plutôt un désespoir qu'une valeur 
tranquille. Trois fois ses genoux tremblants commence* 
rent à se dérober sous lui; trois fois il recula sans songer 
à ce qu'il faisait : une p&leur de défaillance, une sueur 
froide se répand dans tous ses membres; sa voix en- 
rouée' et hésitante' ne pouvait achever aucune parole ; 
ses yeux, pleins d'un feu sombre et étincelant, paraissaient 
sortir de sa tète: on le voyut, comme Oreste, a^té par 
les furies; tous ses mouvements étaient convulsifs. Alors 
il commença à croire qu'il j a des dieux; il s'imagina les 
voir irrités, et entendre une voix sourde qui sortait du 
fond de l'abîme pour l'appeler dans le noir Tartare : 
tout lui faisait sentir une main céleste et invincible sus- 
pendue* sur sa tête, c|ui allait s'appesantir* pour le frap- 
per;' l'espérance était éteinte au iond de son coeur: son 
audace se dissipait comme la lumière du jour disparait 
quand le soleil se couche dans le sein des ondes, et qu« 
îa terre s'enveloppe des ombres de la nuit. 

L'impie Adraste, trop long-temps souffert sur la terre, 
trop lon^-temps si les nommes n'eussent eu besoin d'un 
tel châtiment; l'impie Adraste touchait enfin à'' sa der- 
nière heure. Il court forcené' au-devant' de son inévita- 
ble destin;^' l'horreur, les cuisants remords, la conster- 
nation, la fureur, la race, le désespoir, marchent avec 
lui. " A peine voit il Télémaque, qu'il croit voir l'Aveme 
qui s'ouvre, et les tourbillons de flammes qui sortent du 
noir Phlégéton, prêtes à Ivî dévorer. Il s'écrie, et sa 
bouche demeure ouverte, sans qu'il puisse prononcer une 
parole: tel qu'un homme dormant, qui, ckns un songe 
affreux, ouvre la bouche et fait des efforts pour parler; 
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mai« la parole lui manque toujours, et il la cherche en 
▼ain. D'une main tremblante et précipitée Adraste 
lance son dard contre Téiémaque. Celui-ci, intiépide^ 
comme l'ami. des dieux, se couvre de son bouclier; il 
semble que la victoire, lé couvrant de ses ailes, tient 
déjà une couronne suspendue au-dessus de sa tête: 1« 
courage doux et paisible reluit dans ses jeux; on le pren* 
drait pour Minerve même, tant il paraît sage et mesuré 
au milieu des plus grands périls. Le dard lancé par 
Adraste est repoussé* par le bouclier. Alors Adraste se 
hâte de tirer son épée pour ôter au fils d 'Ulysse l'avan- 
tage de lancer son dai*d à son tour. Téiémaque, voyant 
Adraste Pépée à la main, se hâte de la mettre aussi, et 
laisse son dard inutile. 

Quand on les vit ainsi tous deux combattre de près, 
tous les autres combattants, en silence, mirent bas' les 
armes pour les regarder attentivement; et on attendit de 
leur combat la destinée* de toute la guerre. Les deux 
elaives, brillants comme les éclairs d'où partent lès fou* 
ares, se croisent* plusieurs fois, et portent des coups inu- 
tiles sur les armes polies^ qui en retentissent* Les deux 
combattants s'alongent,* se replient,^ s'abaissent,^ se relè- 
vent tout-à-coup, et enfin se saisissent. Le lierre, er. 
naissant au piea d'un ormeau, n'en serre pas plus étroite- 
ment le tronc dur et noueux par ses rameaux entrelacés^ 
jusqu'aux plus'hautes branches de l'arbre, que ces deu:^ 
combattants se serrent l'un l'autre. Adraste n'avait encore 
rien perdu de sa force: Téiémaque n'avait pas encore 
/toute la sienne. Adraste fait plusieurs efforts pour sur* 

firendre son ennemi et pour l'ébranler.*® Il tâche de saisii 
'épée du jeune Grec, mais en vain: dans le moment oà 
il la cherche, Téiémaque l'enlève de terre et le renverse 
sur le sable. Alors cet impie, qui avait toujours méprisé 
les dieux, montre une lâche crainte de la mort: il a honte 
de demander la vie, et il ne peut s'empêcher de témoigner 
qu'il la désire: il tâche d'émouvoir la compassion de 
Téiémaque. Fils d'Ulysse, dit-il, enfin c'est maintenant 
que j^ connais les justes dieux; ils me punissent comme 
je l'ai mérité: il n'y a que le malheur qui oivre les 
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jeux des hommes pour voir la vériti^^ je la vois, elle me 
condamne. Mais qu'un roi malheureux vous &sse sou* 
venir de votre père qui est loin d'Ithaque, et qu'il touche 
votre cœur. 

Télémaque, qui, le tenant sous ses genoux, avait le 
glaive déjà levé pour lui percer la gorge, répondit aus^ 
sitôt: Je n'ai voulu que la victoire et la paix des nations 
que je suis venu secourir; je n'aime point à répandre le 
sang. Vivez donc, ô Adraste 5 mais vivez pour réparer 
vos fautes: rendez tout ce que vous avez usurpé; rétab* 
lissez le calme et la justice sur la côte de la grande Hes- 
péris que vous avez souillée par tant de massacres et de 
trahisons: vivez, et devenez un autre homme. Apprenez, 
par votre chute, que les dieux sont justes, que les mé- 
chants sont malheureux, qu'ils se trompent en cherchant 
la félicité dans la violence, dans l'inhumanité, et dans le 
mensonge; qu'enfin rien n'est si doux ni si heureux que 
la simple et constante vertu. Donnez-nous pour ôtase 
votre fils Métrodore^ avec douze des principaux' de 
votre natioD 

A ces paroles, Télémaque laisse relever Adraste, et lui 
tend la main, sans se défier de sa mauvaise foi: mais 
aussitôt Adraste lui lance un second dard fort court qu'il 
tenait caché. Le dard était si aigu' et lancé' avec tani 
d'adresse, qu'il eût percé les armes de Télémaque, sf 
elles n'eussent été divines. En même temps Adraste se 
jette derrière un arbre pour éviter la poursuite du jeune 
Grec Alors celui-ci s'écrie: Dauniens, vous le voyez, 
la victoire est à nous; l'impie ne se sauve que par la 
trahison. Celui qui ne cramt point les dieux, craint 
ia mort : au contraire, celui qui les craint, ne craint 
qu'eux. 

En disant ces paroles, il s'avance vers les Dauniens, et 
fait signe aux siens, qui étaient de l'autre côté de l'arbre, 
de couper le chemin au perfide Adraste. Adraste craint 
d'être surpris, fait semblant de retourner sur ses pas, 
et veut renverser les Cretois qui se présentent à son 
passage: mais tout-à-coup Téléniaaue, prompt comme 
ta foudre que la main du père aes dieux lance du 
haut Olympe sur les. têtes coupables, vient fondre* sur 
son ennemi; il le saisit d'une main victorieuse; il le 
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renverse, comme le cruel Aquilon abat les tendres mois« 
sons qui dorent la campagne.' Il ne l'écoute plusf quoi 
que l'impie ose encore une fois essayer d'abuser de la 
bonté de son cœur: il enfonce' son glaive, et le précipita 
dans les flammes du noir Tartare; digne ch&timent de 
Mt crimes. 
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ki -Efte étant mort, les Daaniens tendentUes mains aux alliés en 
fc.çne de paix* et leur demandent un roi de leur nation. Nés* 
tor, inconsolable d'avoir v>erdu son fils, s'absente de l'assemblée 
des chefs, où pSâsieon opinent qa'il fiiut psrtag'cr' le pays des 
vaincus, et céder à Télémaque le territoire^ d*Arpi. Bien loin 
d'accepter cette offre, Télémaque fait voir que Tintérét commun 
des alliés est de choisir Polydamas pour roi des Dauniens, et de 
leur laisser It^trn terres. H persuade ensuite à ces peuples de 
donner la contrée d'Arpi à Diomede, survenu^ fortuitement.* 
Les troubles étant ainsi finis, tous se séparent pour s^en retoumei 
chacun dans son pays. 



A PEINE Adraste fut mort, que tous les Dauniens, 
oin de déplorer leur défaite et la perte de leur chef, s« 
réjouirent de leur délivrance: ils tendirent les main» 
aux alliés en signe de paix et de réconciliation. Mé 
ti*odore, fils d'Adraste, que son père avait nourri dans 
des maximes de dissimulation, d'injustice et d'inhu- 
manité, s'enfuit lâchement. Mais un esclave, complice 
de ses infamies et de ses cruautés, qu'il avait affranchi* 
et comblé de biens, et auquel seul il se confia dans sa 
fuite, ne songea qu'à le trahir pour son propre intérêt 
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n le tua pat derrière* pendant auHl fuyait, lui couiia .a 
tétCf et la porta dans te camp des alliés, espérant une 
erande récompense d'un crime qui finissait la guerre 
Mais on eut horreur de ce scélérat, et on le fit mourir 
Télémaque ayant vu la tète de Métrodore, qui était un 
jeune homme d'une merveilleuse beauté, et d'un naturel 
excellent, que les plaisirs et les mauvais exemples<avaient 
corrompu, ne put retenir ses larmes. Hélas ! s'écria-t-il, 
voilà ce que fait le poison de la prospérité pour un jeune 
prince : plus il a d'élévation et de vivacité, plus il s'égare 
et s'éloigne de tous sentiments de vertu. Et maintenant 
je serais peut-être de même, si l^ malheurs o& je suis 
né, ^ràce aux dieux, et les instructions de Mentor, ne 
m'avaient appris à me modérer.' 

Les Dauniens assemblés demandèrent, comme l'unique 
condition de paix, qu'on leur permit de faire un roi de leur 
nation, qui pût effacer par ses vertus l'opprobre dont l'im- 

§ie Adraste avait couvert la royauté. Ils remerciaient les 
îeux d'avoir frappé le tyran: ils venaient en foule baiser 
»a main de Télémaque, qui avait été trempée dans le 
sang de ce monstre; et leur défaite était pour eux comme 
un triomphe. Ainsi tomba en un moment, sans aucune 
ressource, cette puissance qui menaçait toutes les autres 
dans l'Hespérie, et qui faisait trembler tant de peuples. 
Semblable a ces terrains qui paraissent fermes et immo- 
biles, mais que l'on sape peu-à-peu par-dessous:* long- 
temps on se moque du faible travail qui en attaque les 
fo'^dements; rien ne parait affaibli, tout est uni, rien ne 
s'ébranle;^ cependant tous les soutiens' sont détruits 
peu-à-peu, jusqu'au moment oà tout-à-coup le terrain 
s'afikisse* et ouvre un abîme. Ainsi une puissance in- 
juste et trompeuse, quelque prospérité qu'elle se procure 
par ses violences, creuse elle-même un précipice sous ses 

1)ieds. La fraude et l'inhumanité sapent peu-à-peu tous 
es plus solides fondements de l'autorité légitime : on l'ad* 
mire, on la craint, on tremble devant elle, jusqu'au mo- 
ment oà elle n'est déjà plus; elle tombe de son propre 
Soids,' et rien ne peut la relever, parccqu'elle a détruit 
e ses propres mains les vrais soutiens de la bonne foi et 
de la justice, qui attirent l'amour et la confiance. 
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Le8 chefs de l'armée s'assemblèrent dès le lendemain 

r«r accorder un roi aux Dauniens. On prenait plaisir 
voir les deux camps confondus par une amitié si ines< 
Érée,' et les deux armées qui n'en faisaient plus qu'une 
i sage Nestor ne put se trouver'dans ce conseil, parce 
que la douleur, jointe à la vieillesse, avait flétri son cœur, 
comme la pluie abat^ et fait languir le soir une fleur <}ui 
était le matin, pendant la naissance de l'aurore, la gloire 
et l'ornement des vertes campagnes. Ses jeux étaient 
devenus deux fontaines de larmes qui ne pouvaient tarir: 
loin d'eux s'enfuyait le doux sommeil, oui charme les plus 
cuisantes peines; l'espérance, qui est la vie du cœur de 
l'homme^ était éteinte en lui. Toute nourriture était 
amère k cet infortuné vieillard; la lumière même lui 
était odieuse: son âme ne demandait plus qu'à quitter 
son corps, et qu'à se plonger dans l'éternelle nuit de 
l'empire de Pluton. Tous ses amis lui parlaient en vain; 
son cœur en défaillance* était dégoûté de toute amitié, 
comme un malade est dégoûté des meilleurs aliments. A 
' tout ce qu'on pouvait lui dire de plus touchant, il ne ré 
pondait que par des gémissements et des sanglots. De 
temps en temps on l'entendait dire: Pisistrate, Pisis- 
trate ; Pisistrate, mon fils, tu m'appelles ! Je te suis, Pisis- 
trate; tu me rendras la moii douce.^ mon cher fils ! je 
ne désire plus pour tout bien que de te revoir sur les rives 
du Stjx. Il passait des heures entières^ sans prononcei 
aucune parole, mais gémissant, levant vers le ciel les 
mains et les yeux noyés de larmes. 

Cependant les princes assemblés attendaient Télé* 
maque, qui était auprès du corps de Pisistrate: il répan- 
dait sur son corps des fleurs à pleines mains;* il y ajoutait 
des parfums exquis, et versait des larmes amères. O mon 
cher compagnon, lui disait-il, je n'oublierai jamais de 
t'avoir vu à Pylos, de t'avoir suivi à Sparte, de t'avoir 
retrouvé sur les bords de la grande Hespérie; je te dois 
mille et mille soins :^ je t'aimais: tu m'aimais aussi : j'af 
connu ta valeur, elle aurait surpassé celle de plusieurs 
Grecs fameux. Hélas! elle t'a fait périr avec gloire. 
Biais elle a dérobé au monde une vei lU naissante qui eût 
égalé celle de ton père : oui, ta sagesse et ton éloquence, 
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dans un âge mftr,' auraient été semblables à celles de ce 
rieillard Fadmiration de toute la Grèce. Tu avais déjà 
cette douce insinuation à laquelle on ne peut résistei 
quand il parle, ces manières naïves' de raconter, cette 
«a^e modération qui est un charme pour appaiser .es 
esptîts irrités, cette autorité qui vient de la prudence et 
de la force des bons conseils. Quand tu parlaia, ioua 
prêtaient l'oreille, tous étaient prévenus/ tous avaient 
envie de trouver que tu avais raison; ta parole simple et 
sans faste coulait doucement dans les cœurs comme la 
rosée* sur l'herbe naissante.' Hélas! tant de biens que 
nous possédions il j a quelques heures nous sont enlevés 
à jamais. Pisistrate, que j'ai embrassé ce matin, n'est 
plus: il ne nous en reste qu'un douloureux souvenir. Au 
moins si tu avais fermé les- jeux de Nestor avant que 
nous eussions fermé les tiens, il ne verrait pas ce qu'il 
Voit, il ne serait pas le plus malheureux de tous les p^res 
Après ces paroles, Télémaque fit laver la plaie san« 
glante qui était dans le côté de Pisistrate: il le fit étendre 
sur un ht de pourpre, ohj, la tête penchée* avec la pâleur de 
la mort, il ressemblait à un jeune arbre ffui, ayant couvert 
la leiTe de son ombre, et poussé^ vers le ciel ses rameauK 
fieuris, a été entamé* par le tranchant* de la cognée'' 
d'un bûcheron:" il ne tient -plus à** sa racine ni à la 
terre^ mère féconde qui nourrit ses tiges** dans son sein; 
il languit, sa verdure s'eftace: il ne peut plus se soutenir 
il tombe : ses rameaux, qui cachaient le ciel, traînent sur 
la poussière, flétris et desséchés : il n'est plus qu'un tronc 
abattu et dépouillé de toutes ses grâces. Ainsi Pisistrate, 
en proie à la mort, était déjà emporté par ceux qui de« 
valent le mettre dans le bûcher fatal. Déjà la flamme 
montait vers le ciel. Une troupe de Pyliens, les yeux 
baissés et pleins de larmes, leurs armes renversées, le 
conduisaient lentement. Le corps est bientôt brûlé: les 
cendres sont mises dans une urne d'or; et Télémaque, 
■{vA prend soin de tout, confie cette urne comme un grand 
i-ésor à Callimaque, qui avait été le gouverneur de Pisis- 
trate. Gardez, lui dit-il, ces cendres, tristes mais pré- 
cieux restes de celui que vous avez aimé; gardez-les 
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poutr son përe. Mw attendez à les lui donner quand 
îl aura assez de force pour les demander: ce qui irrite la 
douleur en un temps l'adoucit en un autre. 

Ensuite Télémaque entra dans l'assemblée des rois 
ligués, où chacun garda le silence pour l'écouter, dès 
qu'on l'appereut: il en rougit, et on ne pouvait le faire 
parler* Les louanges qu'on lui donna^ par des accla- 
mations publiques, sur tout ce qu'il venait de faire, 
augmentèrent sa honte $ il aurait voulu se pouvoir 
cacher: ce fut la première fois qu'il parut embarrassé' 
et incertain Enfin il demanda comme une grâce,' qu'on 
ne lui donn&t plus aucune louange : Ce n'est pas, dit-il, 
nue je ne les aime, sur tout quand elles sont données par 
■de SI bons juges de la vertu ;. mais c'est que je crains de 
les aimer trop : elles corrompent les hommes, elles les . 
remplissent a'eux-mêmes, elles les rendent vains et pré- 
somptueux. Il faut les mériter et les Mr : les meilleures 
louanges ressemblent aux fausses. Les plus méchants de 
tous les hommes, qui sont les tyrants, sont ceux qui se 
sont fait le plus louer par des natteurs. Quel plaisir y 
a-t-il à être loué comme eux? Les bonnes louantes sont 
celles que vous me donnerez en mon absence, si je suis 
assez heureux pour en mériter. Si vous me croyez véri- 
tablement bon, vous devez croire aussi que je veux être 
modeste et craindre la vanité: épargnez-moi donc, si 
vous m'estimez, et ne me louez pas comme nin homme 
amoureux* des louanges. 

Après avoir parlé ainsi, Télémaque ne répondit {>lus 
rien a ceux qui continuaient de l'élever^ jusques au ciel, 
et, par un air d'indifférence, il arrêta bientôt les louange? 
qu'on lui donnait. On commença à craindre de le fà- 
cher* en le louant: ainsi les louanges finirent; mais 
l'admiration augmenta. Tout le monde sut la tendresse 
qu'il avait témoignée^ à Pisistrate, et les soins qu'il avait 
pris de lui rendre les derniers devoirs.^ Toute l'armée 
tut plus touchée de ces marques de la bonté de son cœur, 
cjue cie tous l«;s prodiges de sagesse et de valeur qui venaient 
A 'écrater en lui. * £1 est sage, il est vaillant, se disaient-il s 
en secret les uns aux autres; il est l'ami des dieux, et le vrai 
héros de notre &ge; il est au-dessus de l'humanité: mais 
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tout cela n'est que merveilleux, tout cela ne fait qnn nnun 
étonner. 11 est huiuaifi, il est bon, il est ami fit cle et 
tendre; jI est compatissant, Hbéral, Inenfaisant, et tout 
entier* à ceux qu'il doit aimer; il est les délices de ceux 
qui vivent avec lui; il s'est délait' de sa hauteur, de son 
.indifférence et de sa fierté: voilà ce ciui est d^usa^e, voilà 
ce qui touche les cœurs, voilà ce qui nous attendrit pour 
lui, et qui nous rend sensibles à toutes ses vertus; voilà 
ee qui fait que nous donnerions tous nos vies pour lui. 

A peine ces discours furent-ils finis, ^u'on se hâta de 
parler de la nécessité de donner un roi aux Dauniens. 
La plupart des princes qui étaient dans le conseil opi- 
naient qu'il fallait partager entre eux ce pays comme 
«ne terre conquise. On oi&it à Télémaque, pour sa part, 
-la fertile contrée d'Arpi, qui porte deux fois l'an les riches 
dons de Cérès, les doux présents de Bacchus, et les fruits 
* toujours verds de l'olivier consacré à Minerve* Cette 
terre, lui disait-on, doit vous faire oublier k' pauvre 
Ithaque avec ses cabanes,^ les rochers aftreux de Dali- 
chie, et les bois sauvages de Zacinthe. Ne cherchez plus 
ni votre père, qui doit être péri dans les flots au promon«> 
toire de Capharée par la vengeance de NaupUus, et par la 
efilère de Neptune; ni votre mère, que ses amants pos- 
sèdent depuis votre départ; ni votre patrie, dont la terre 
n'est point favorisée du ciel comme ceUe que nous vous 
offrons. 

Il écoutait patiemment ces discours: mais les rocheni 
de Thrace et de Thessalîe ne sont pas plus sourds' ni 
dIus insensibles aux plaintes des amants aésespét^s, que 
Télémaque l'était à ces offres. Pour moi,* répondit-il, je 
lie suis touchée ni des richesses ni des délices: qu'im' 
porte' de posséder une plus grande étendue de terre, et 
décommander à un plus grand nombre d'hommes? on 
n'en a aue plus d'embarras et moins de liberté: la vie est 
assez pleine de malheurs pour les hommes les plus sages 
et les plus modérés, sans y ajouter- encore la peine de 
gouverner les autres hommes, indociles, inquiets, injustes, 
trompeurs et ingrats. Quand on veut être le maître des 
.lommes pour l'amour de soi-même,^ n'y regardant aue sa 
propre autorité, ses plaisirs et sa gloire, on est impie, on 
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est tjran, on est le fléau' du genre humain. Quand au 
contraire on ne veut gouverner les hommes que scion les 
vraies règles pour leur propre bien, on est moins le»' 
maître que leur tuteur;* on n'en a que la peine, qui oit 
infinie; et on est bien éloigné de vouloir étendre plus loin 
son autorité. Le berger qui ne mange point le troupeau^ 
qui le défend des loups en exposant sa vie, qui veille 
Buit et jour pour le conduire dans les bons p&turages^ 
n'a point d'envie d'augmenter le nombre de ses mou 
tons,* et d'enlever ceux du voisin; ce serait augmente' 




sages 

duire lès villes et les royaumes. Je suis ïonc content de 
ma pauvre Ithaque, quoiqu^lle soit petite et pauvre: 
j'aurai assez de gloire, pourvu que j'y règne avec justice, 
piété et courage; encore même n'y réenerai-je que trop 
tftt. Plaise aux dieux que mon père, échappé à la fureur 
des vagues, y puisse régner jusqu'à la plus extrême vieil- 
lesse; et ^ue je puisse apprendre long-temps soué lui 
comment il faut vaincre ses passions pour savoir mo* 
dérer celles de tout un peuple: 

Ensuite Télémaque dit: Ecoutez, ô princes assemblés 
ici, ce que je crois vous devoir dire pour votre intérêt. 
Si vous donnez aux Dàuniens un roi juste, il les conduira 
avec justice, il leur apprendra combien il est utile de cou* 
server la bonne foi, et de n'usurper jamais le bien de ses 
voisins: c'est ce qu'ils n'ont jamais pu comprendre sous 
l'impie Adraste. Tandis qu'ils seront conduits par un 
roi sage et modéré, vous n'aurez rien à craindre d'eux; 
ils vous devront ce bon roi que vous leur aurez donné; 
ils vous devront la paix et la prospérité dont ils jouiront: 
ces peuples, loin de vous attaquer, vous béniront* sans 
cesse; et le roi et le peuple, tout sera l'ouvrage de vos 
mains. Si, au contraire, vous voulez partager leur pays 
entre vous, voici les malheurs que je vous prédis: ce 
peuple, pousbé' au désespoir, recommencera la guerre, 
il combattra justement pour sa libei*té; et les dieux, 
ennemis de la tyrannie, combattront avec lui. Si les 
dieux s'en mêlent,* tôt ou tard vous serez confondus, 
et vos prospérités se dissiperont comme la fumée; le 
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conseil et la sajresbe seront ôtés à vos chefs, le coara^ à 
T08 armées, et l'abondance k vos terres. Vous vous Hat 
terez; vous serez téméraires dans vos entreprises; vous 
ferez taire* les gens de bien qui voudront dire la vérité, 
rous tomberez tout-à-coup; et l'on dira de vous: Sont-ce 
donc là ces peuples florissants qui devaient faire la loi' à 
toute la terre? et maintenant ils fuient devant leurs enne- 
mis; ils sont le jouet des nations qui les foulent aux pieds: 
voilà ce que les dieux ont fait; voilà ce que méritent le** 
peuples injustes, superbes, et inhumains. De plus, cou- 
sidérez que, si vous entreprenez de partager entre y itu 
cette conquête, vous réunissez contre vous tous le/ r*^u 
pies voisins : votre ligue, formée pour défendre la ' V.rtt 
commune de l'Hespérie contre l'usurpateur Adr^7/î, de- 
viendra odieuse; et c'est vous-mêmes que tou' té peu- 
ples accuseront avec raison de vouloir usurpet a tyran- 
nie universelle. 

^ Mais je suppose que vous soyez victorieux ♦ . des Dau- 
uiens et de tous les autres peuples, cette f>.U>ire voua 
détruira :" voici comment. Considérez '|U.î cette entre- 
prise vous désunira tous : comme ell<> a'^st point fondée 
sur la justice, vous n'aurez poïnt dv «egle pour borner^ 
entre vous les prétentions de chacun . chacun voudra que 
sa part de la conquête soit proportiotinée à sa puissance ; 
nul d'entre nous n'aura assez d'autonté sur les autres pour 
faire paisiblement ce partage : voilà la source d'une 
guerre dont vos petits-enfants ne verront pas la fin. Ne 
vaut-il pas mieux être juste et modéré, que de suivre son 
ambition avec tant de périls, et au travers de tant de 
malheurs inévitables ? La paix profonde, les plaisirs 
doux et innocents qui l'accompagnent, l'heureuse abon- 
dance, l'amitié de ses voisins, la gloire qui est inséparable ^ 
de la justice, l'autorité qu'on acquiert en se rendant pai 
la bonne foi l'arbitre de tous les peuples étrangers, ne 
sont-ce pas des biens plus désirables que la folle vanîte 
d'une conquête injuste? O princes! ô rois! vous voyez 
que je vous paile sans intérêt: écoutez donc celui oui 
vous aime assez pour vous contredire et pour vous dé- 
plaire en vous représentant la vérité. 

Pendant que Télémaque parlait ainsi, avec une auto 
rite qu'on n'avait jamais vue en nul autre, et que tous 
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les princes étonnés et en suspens adminiwt la sagesse 
de ses conseils, on entendit un bruit confus qui se répan- 
dit dans tout le camp, et qui vint jusqu'au lieu oh se tenait 
l'assemblée. Un étranger, dit-on, est venu aborder sut 
ces côtes avec une troupe d'hommes armés. Cet inconnu 
est d'une haute mine, tout parait héroïque en lui : on voit 
aisément qu'il a long-temps souffert, et que son grand cou- 
rage l'a mis au-desaus de toutes ses souffrances. D'abord 
'les peuples du pays qui gardent la côte ont voulu le re 
pousser^ comme un ennemi qui vient £dre une irruption: 
mais, après avoir tiré son épee avec un air intrépide, il a 
/iéclaré qu'il saurait se détendre si on l'attaquait, mais 
qu'il ne demandait que la paix et l'hospitalité. Aussitôt 
il a présenté un rameau d'olivier comme suppliant. On 
^l'a écouté: il a demandé à être conduit vers ceux a^m 
^gouvernent cette côte de l'Hespérie, et on Tamène ici 
pour le faire parler aux rois assemblés. 

A peine ce discours fut-il achevé, qu'on vit entrer cet 
inconnu' avec une majesté qui surprit toute l'assemblée. 
On aurait cru facilement' que c'était le dieu Mars quand 
il assemble sur les montagnes de la Thrace ses troupes 
sanguinaires/ Il commença à parler ainisi : 

O vous, pasteurs des peuples, qui êtes sans doute as 
semblés ici ou pour défendre la patrie contre ses enne» 
mis, ou pour faire fleurir les plus justes lois, écoutez un 
homme que la fortune a persécujté. Fassent^ les dieux 
que vous n'éprouviez jamais de semblables malheurs* 
Je suis Diomede, roi d'Ëtolie, qui blessai Vénus au siège 
de Troie. La vengeance de cette déesse me poursuit 
dans tout l'univers. Neptune, qui ne peut rien refuser à 
la divine fille de la mer, m'a livré à la rage des vents et 
des flots, qui ont brisé plusieurs fois mes vaisseaux contre 
les écueils. L'inexorable Vénus m'a ôté toute espérance 
de revoir mon rojaume, ma famille, et cette douce lu- 
mière d'un pays oh j'ai commencé à voir le jour® en 
naissant. Non, je ne reverrai jamais tout ce qui m'a été 
le plus cher au monde. Je viens, après tant de naufrages, 
chercher sur ces rives inconnues un peu de repos et une 
j-etraite assurée. Si vous craignez les dieux, et sur-tout 
Jupiter, qui a soin des étrangers; si vous êtes sensibles 
à la compassion; ne me refusez pas, dans ces vastes paysti 
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quelque cwn* de terre* infertile,* quelques déserts, quel 
ques sables, ou quelques rochers escarpés, pour y fonder, 
avec mes compagnons, une ville qui soit du moins une 
tiisie imaçe de notre patrie perdue. Nous ne demandons 
^u'un peu* d'c3space* qui vous soit inutile. Nous vivrons 
en paix avec vous dans une étroite* alliance; vos ennemis 
seront les nôtres; nous entrerons dans tous vos intérêt^: 
nous ne demandons que la liberté de vivre selon nos lois. 

Pendant que Diomede parlait ainsi, Téléniaque, ayant 
les jeux attachés sur lui, montra sur son visage toutes les 
difiérentes passions. Quand Diomede commença à parler 
de ses lon^ malheurs, il espéra que cet homme si majes^t 
tueux serait son père. Aussitôt qu'il eut déclaré qu'il 
était Diomede, le visage de Télémaque se flétrit comme 
une belle fleur que les noirs aquilons viennent de ternir^ 4 
de leur souffle cruel. Ensuite les paroles de Diomede; 
qui se plaignait de la longue colère d'une divinité, l'at- 
tendrirent par le souvenir des mêmes disgrâces souffertes 
|)ar son père et par lui: des larmes mêlées de douleur 
et de joie coulèrent sur ses joues, et il se jeta tout 4- 
eoup sur Diomede pour l'embrasser. 

Je suis, dit-il, le fils d'Ulysse que vous avez connu, et 
qui ne vous fut pas inutile quand vous prîtes les chevaux 
tameux de Rhésus. Les dieux l'ont traité sans pitic 
comme vous. Si les oracles de l'Ërebe ne sont pas 
trompeurs, il vit encore; mais, hélas ! il ne vit point 
pour moi. J'ai abandonné Ithaque pour le chercher; je 
ne puis revoir maintenant ni Itnaque ni lui: jugez par 
mes malheurs de la compassion que j'ai pour les vôtres. 
C'est l'avantage qu'il y a à être malheureux, qu'on sait 
compatir* aux peines d'auti-ui. Quoique je ne sois ici 
qu^étranger, je puis, srand Diomede, (car, malgré les 
misères qui ont accablé ma patrie dans mon enfance, 
je n'ai pas été assez mal élevé pour ignorer quelle est 
votre gloire dans les combats,) je puis, ô le plus in- 
vincible de tous les Grecs après Achille, vous procurer 
quelques secours. Ces princes que vous vojez sont 
humains; ils savent qu'il n'y a ni vertu, ni vrai couiage, 
ni gloire solide, sans l'humanité. Le miilheur ajoute 
an nouveau lustre à la gloire des grands hommes: il leur 



\ coin, corner; 2 terre, eountry; 3 infertile, barren; 4 un peu, • 
imailf 5 d'espace, tract: 6 étroite, tiriet; 7 ternir, blatt; 8 cnm 
pâtir, tjfmpathise tri/A. 
2o£ 



Sb4 TfiLEMAQUK. ut. sir 

manque quelque chose, quand ils n'ont jamais été mal 
heureux; il manque dans leur vie des exemples de pa- 
tience et de fermeté : la vertu souffrante attendrit tous let 
cœurs qui ont quelque gôut pour la vertu. T^aîssez-noufl 
donc le soin de vous consoler: puisque les dieux vous mè- 
nent* à nous, c'est un présent qu'ils nous font; et nous 
devons nous croire heureux de pouvoir adoucir vos peines* 

Fendant qu'il {)arlait, Diomede, étonné, le regardait 
fixement, et sentait son cœur tout ému. Ilâ s'embras- 
saient, comme s'ils avaient été long-temps liés" d'une 
amitié étroite.' O digne fils du sage Uljsse! disait 
«Diomede, je reconnais en vous la douceur de son visage, 
la grâce de ses discours, la force de son éloquence, la 
noDlesse de ses sentiments, la sagesse de ses pensées» . 

Cependant Philoctete embrasse aussi le grand fils de 
Tvdée; ils se racontent leurs tristes aventures* Ensuite 
Philoctete lui dit: Sans doute vous serez bien aise de 
revoir le sage Nestor; il vient de perdre Pisistrate, le 
dernier de ses enfants; il ne lui reste plus dans la vie 
qu'un chemin^ de larmes qui le mène vers le tombeau. 
Venez le consoler: un ami malheureux est plus propre 
Gu'un autre à soulager son cœur. Ils allèrent aussitôt 
dans la tente de Nestor, qui reconnut à peine Diomede, 
tant la tristesse abbattait son esprit et ses sens. D'abord 
Diomede pleura avec lui, et leur entrevue fut pour le 
vieillard un redoublement de douleur: mais pcu-a-peu la 
présence de cet ami appaisa son cœur. On reconnut 
aisément que ses maux étaient un peu suspendus par le 
plaisir de raconter ce qu'il avait souffert, et d'entendre 
a son tour ce qui était arrivé à Diomede. 

Pendant qu'ils s'entretenaient, les rois assemblés avec 
Télémaque examinaient ce qu'ils devaient faire. Téle- 
maque leur conseillait de donner à Diomede le pays d'Ar- 
pi, et de choisir pour roi des Dauniens Polydamas, qui 
était de leur nation. Ce Polydamas était un fameux ca- 
pitaine, qu'Adraste, par jalousie, n'avait jamais voulu em- 
ployer, de peur qu'on n'attribuât à cet homme habile \e$ 
succès dont il espérait d'avoir seul toute la gloire. Poly- 
damas l'avait souvent averti en particulier qu'il exposait 
trop sa vie et le salut de son état dans cette guerre contre 
tant de nations conjurées; il l'avait voulu engager à tenir 
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mné condttitie plu» droite eiplus modérée a> ec se» voîstn»^ " 
Mai» le» hommes qui haïssent la yérité haïssent aussi le» 
een» qui ont la hardiesse de la dire: ils ne sont touchés uî 
de leur sincéiîté, ni de leur zèle, ni de leur désintéresse- 
ment* Une pi*ospérité trompeuse endurcissait le cœur 
d'Adraste contre lès plus salutaires conseils; en ne les 
suivant pas, il triomphait tous les jours de ses ennemis: 
la hauteur^ la mauvaise foi, la violence, mettaient toujours 
la victoire daiis son parti ^ tous les malheurs dont Poly- 
damas l'avait si long-temps menacé n'arrivaient point 
Adraste se moquait d'une sagesse timide qui prévoit tou- 
jours des inconvénients^ Poljdamas lui était insupporta-* 
ble: il l'éloigna* de toutes les charges^ il le laissa languir 
dans la solitude et dans la pauvreté. 

D'abord Poljdamas fut accablé de cette disgrâce; m:ds 
elle lui donna ce qui lui manquait, en lui ouvrant le» 
yeux sur la vanité des grandes fortunes : il devint sage à 
ses dépens; il se réjouit d'avoir été malheureux; il apprit 
peu«à-peu à se taire, à vivre de peu, à se nourrir tran- 
quillement de lavérité,à culfiver en lui les vertus secrètes 
qui sont encore plus estimables que les éclatantes, enfin 
à se passer* des nommes. Il demeura au pied du mont 
Gargan, dans un désert, oh un rocher en demi-voùte' lui 
tservait de toit" Un ruisseau, qui tombait de la mon- 
tagne, appaisait' sa soif; quelques arbres lui donnaient 
leurs fruits: il avait deux esclaves qui cultivaient un petit 
champ; il travaillait lui-même avec eux de ses propres 
mains: la terre le payait de ses peines avec usure, et ne 
le laissait manquer de rien. Il avait non seulement des 
fruits et des légumes*^ en abondance, mais encore toutes 
sortes de fleurs odoriférantes. Là il déplorait le malheur 
des peuples que l'ambition insensée d'un roi entraine à 
leur perte. Là il attendait cha((ue jour que les dieux, 
justes c|uoique patients, fissent tomber Adraste. Plus sa 
prospérité crpissait, plus il croyait voir de près sa chute 
irrémédiable ; car l'imprudence heureuse dans ses fautes, 
et la puissance montée jusqu'au dernier excès d'autorité 
absolue, sont les avant-coureurs" du renversement'* des 
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rois et des rejaames. Quand il apprit la défaitt et h 
mort d'Adraste, il ne témoigna aucune jme, ni de i'avaîi 
prévue, ni d'être délivré de ce tjranj il gémit seulement^ 
par la crainte de voir les Dauniens dans la servitude. 

Voilà l'homme que Télémaque proposa pour le faire 
régner. Il j avait déjà quelaue temps qu'u connaissait ' 
son courage et sa vertu; car Télémaque, selon les conseils 
de Mentor, ne cessait de s'informer par-toutdes qualités 
bonnes et mauvaises de toutes les personnes qui étaient 
dans quelque emploi considérable, non seulement dans 
.es nations alliées qui servaient en cette guerre, mais en 
coie chez les ennemis. Son principal soin était de dé 
couvrir et d'examiner par-tout les nommes qui avaient 
quelque talent, ou une vertu particulière. 

Les princes alliés eurent d'abord quelque répug* 
nance' à mettre Poljdamas dans la rovauté.' Nous avons 
éprouvé, disaient-ils, combien un roi des Dauniens, quand 
il aime la guerre, et qu'il la sait faire, est redoutable k. 
ses voisins. Polvdamas est un grand capitaine, et il peut 
nous jeter dans de grand périls. Mais Télémaque leur 
répondit: Poljdamas, il est vrai, sait la guerre; mais il 
aime la paix: et voilà les deux choses qu'il faut souhaiter. 
Un homme qui connaît les malheurs, les dansers et les 
difficultés de la guerre, est bien plus capable de l'éviter, 
qu'un autre oui n'en a aucune expérience. Il a appris à 
goûter le honneur d'une vie tranquille; il a condamné les 
entreprises d'Adraste; il en a prévu les suites funestes. 
Un prince faible, ignorant, et sans expérience, est plus 
à craindre pour vous qu'un homme qui connaîtra et qui 
décidera tout par lui-même. Le prince faible et ignorant 
ne ven:a que par les jeux d'un favori passionné, ou d'un 
ministre flatteur, inquiet et ambitieux : ainsi ce prince 
aveugle s'engagera à la guerre sans la vouloir faire. 
Vous ne pourrez jamais vous assurer de lui, car il ne 
pourra pas être sûr de lui-même; il vous manquera de 
parole; il vous réduira bientôt à cette extrémité, qu'i. 
làudra, ou o.ue vous le fassiez périr, ou. qu'il vous acca 
ble. N'es^ H pas plus utile, plus sûr, et en même temp> 
plus just^ et plus noble, de répondre fidèlement àlp 
confiance des Dauniens, et de leur donner un roi digne 
de commander? 

Toute l'assemblée fut persuadée par ces discours. On 
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ai1« praposer Pot^dami» aux DaanknB, qui attendaient 
ane réponse avec impatience. Quand ils entendirent le 
nom de Polydàmas, ils répondirent: Nous reconnaîssonci 
bien maintenant que les princes alliés veulent agir de 
bonne foi avec noui, et faire une paix étemelle, puisqu'ils 
nous veulent donner pour roi un homme si vertueux, et 
si capable de nous çouvemer. Si on nou» eût proposé 
un homme lâche, efféminé, et mal instruit, nous aurions 
eru qu'on ne cherchait qu'à nous abattre et qu'à corrom- 
pre la forme de notre gouvernement^ nous aurions con- 
servé en secret un vif ressentiment d'une conduite si dure 
et a» artificieuse: mais le choix de Poljdamas nous montre 
une véritable candeur. Les alliés, sans doute, n'atten- 
dent denous^rien que de juste et de noble, puisqu'ils nous 
accordent un roi qui est incapable de faire rien contre la 
liberté et contre la gloire de notre nation: aussi pouvona- 
nous protester,.à lalace.des' justes dieuxr que les fleuves 
remonteront' vers leurs sources avant que nous cessions 
d'aimer des rois si bienfaisants. Puissent nos dcmiem 
neveux se ressouvenir du bienfait que nous recevons 
aujourd'hui, et renouveler de génération en génération 
A paix de l'âge d'or dans toute la côte de l'Hespérîe! 

Télémaque leur proposa ensuite de donner à Diomede 
les campagnes d'Arpi pour y fonder une colonie. Ce 
nouveau peuple, leur disait-if, vous devra son établisse- 
ment dans un pays que vous n'occupez point. Souvenez- 
vous que tous les hommes doivent s'entr'aimer^ c^ue la 
terre e^t 'trop vaste pour eux| qu'il faut bien avoir des 
voisins, et qu'il vaut mieux en avoir qui vous soient 
obligés de leur établissement. Soyez toucnés du malheur 
d'un roi qui ne peut retourner dans son pa;^s. Polydamas 
et Diomede étant unis par les liens de la justice et de la 
vertu, qui sont les seuls au râbles, vous entretiendront dans 
une paix profonde, et vous rendront redoutables à tous les 
peuples voisins qui penseraient à s'agrandir. Vous voyez, 
6 Dauniens, que nous avons donné à votre terre et à 
votre nation un roi capable d'eu élever la gloire jusqu'au 
ciel: donnez aussi, puisque nous vous le demandons, une 
terre qui vous est inutile, à un roi qui est digne de toutes 
sortes de secours. * ^ 

Les Dauniens répondirent qu'ils ne pouvaient rien 
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refoser à Télémaque, puisque c'était lai qui leur avait 

{irocuré Polydamas pour roi. Aussitôt ils partirent pour 
'aller chercher dans son désert, et pour le faire régner 
sur eux. Avant que de partir, ils donnèrent les fertiles 
plaines d'Arpi à Diomede pour y fonder un nouveau 
royaume. I^s alliés en furent ravis, parceque cette 
colonie des Grecs ^urrait secourir puissamment* le parti 
des alliés, si jamais les Dauniens voulaient renouveler 
les usurpations dont Adraste avait donné le mauvais ex- 
emple. 

Tous les princes ne songèrent plus qu'à se séparer 
Télémaque, les larmes aux yeux, partit avec sa troupe^ 
après avoir embrassé tendrement le vaillant Diomede, le 
sage et inconsolable Nestor, et le fiuneux Philoctete, 
digne héritier' des flèches d'Hercule. 
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AVENTURES DE TÉL.EMAQUE, 

FILS D'ULYSSE. 
LIVRE Y1NGT-DEUZ IEM&. 

SOMMJURE. 

Telémaque, arrirant à Salante, est surpris de Tcûr la campagne il 
bien cultivée, et de trouver si peu de magnificence dans la ville. 
Mentor lui explique les raisons de ce changement, lui fiiit re- 
marquer les défauts qui empêchent d^ordinairei un état de fleurir, 
et lui propose pour modMe la conduite et le gouvernement dHôo» 
menée. Téléïnaque ouvre ensuite son cœur à Mentor sur son incli- 
nation pour Antiope, fiUe de ce roi, et sur son dessein de Tépouser. 
Mentor en loue avec lui les bonnes qualités, l'assure que les dieux 
la lui destinent'; mais que présentement il ne doit songer qu*à 
oartir pour Ithaque, et qu'à délivrer Pénélope des poursuites* de 
ses prétendants.' 



liE jeune fils d'Ulysse brûlait d'impatience de re- 
tiouver Mentor à Salente, et de s'embarquer avec lui 
pour re\ oir Ithaque, oik il espérait que son père serait 
arrivé. Quand il s'approcha de Salente, il fut bien 
étonné de voir toute la campagne des environs/ qu'il 
avait laissée presque inculte et déserte, cultivée comme 
un jardin, et pleine d'ouvriers diligents : il reconnut l'ou- 
vrage de la sagesse de Mentor. Ensuite, entrant dans 
la ville, il remarqua qu'il y avait beaucoup moins d'arti- 
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politesse. Mais d'autres pensées occupèrent alors son 
esprit: il vit de loin venir a lui Idoménée avec Mentor. 
Aussitôt son cœur fut ému de joie et de tendresse : mal- 
gré tous les succès qu'il avait eus dans la guerre contre 
Adraste, il craignait que Mentor ne fût pas content de kii; 
et k mesure qu'il^ s'avançait, il cherchait^ dans les yeux 
de Mentor pour voir s'il n'avait rien à se reprocher. 

D'abord idoménée embrassa Télémaque comme son 
propre fils; ensuite Télémaque se jeta au cou de Men- 
tor, et l'arrosa de ses larmes. Mentor lui «dit: Je suis 
content de vous: vous avez fait^ de grandes fautes; mais 
elles vous ont servi à vous connaître et à vous défier de 
vous-même. Souvent on tire plus de fruit de ses fautes, 
que de ses belles actions. Les grandes actions enflent^ 
le cœur, et inspirent une présomption dangereuse; les 
fautes font rentrer l'homme en lui-même, et lui rendert 
la sagesse qu^il avait perdue dans les bons succès. Ce 
qui vous reste à faire, c'est de louer les dieux, et de ne 
vouloir pas que les hommes vous louent. Vous avez fiût 
de grandes clioses; mais, avouez la vérité, ce n'est guère 
vous par qui elles ont été faites : ii'est41 pas vrai qu'elles 
TOUS sont venues comme quelque chose d'étranger qui 
était mis en vous? N'étiez-vous pas capable de les gâter,' 
et par votre promptitude, et par votre imprudence ? Ne 
sentez-vous pss que Minerve vous a comme transformé 
en un autre nomme au-dessus de vous-même, pour faire 
par vous ce que vous avez fait? elle a tenu tous vos 
défauts en suspens,* comme Neptune, quand il appaise 
les tempêtes, suspend les flots irrités. 

Pendant qu'Idoménée interrogeait avec curiosité les 
Cretois qui étaient revenus de la guerre, Télémaque 
écoutait ainsi les sages conseils de Mentor; ensuite il re- 
gardait de tous côtés avec étonnement, et disait à Men- 
tor: Voici un chan^gement dont je ne comprends pas bien 
la raison; est-il arrivé*^ quelque calamité à Salente pen- 
dant mon absence^ D'où" vient qu'on n'y remarque 
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plus cette magnificence qui éclatait }/ar-tont avant mon 
départ ? Je ne vois plus ni or, ni ar&;ent, ni pierres pré 
cieuses; les habits sont simples : ks bâtiments qu'on fait 
sont moins vastes et moins ornés^ les arts languissent, la 
ville est devenue une solitude. 

Mentor lui répondit en souriant: Avez-vous remarqué 
l'état de la campagne autour de la ville ? Oui, reprit 
Télémaque; j'ai vu par-tout le laboura^ en honneur/ et 
les champs défrichés. Lequel vaut mieux, ajouta Men- 
tor, ou une ville superbe Bn marbre, en or et en argent, 
avec une campagne négligée et stérile; ou une campagne 
cultivée et fertfle, avec une ville médiocie et modeste 
dans ses mœurs? Une grande ville fort peuplée d'artisans 
occupés à amollir les mœurs par les délices de la vie 
quand elle est entourée d'un royaume pauvre et mat 
cultivé, ressemble à un monstre dont la tète est d'une 
erosseur énorme, et dont tout le corps exténué et privé 
Se nourriture n'a aucune proportion avec cette tète. C'est 
le nombre du peuple, et l'abondance des aliments, qui font 
la vraie force et la vraie richesse d*un royaume. Ido- 
ménée a maintenant un peuple innombrable et infatigable 
dans le travail, qui remplit toute l'étendue de son pays: 
tout son pays n'est plus qu'une seule ville, Sa] ente n'en 
est que le centre. Nous avons transporté' de la ville 
dans la campagne les hommes qui manquaient à la 
campagne et qui étaient superflus dans la ville. De 
|)lus, nous avons attiré dans ce pays beaucoup de peuple 
étrangers. Plus ces peuples se multiplient, plus ils mul- 
tiplient les fruits de la terre par leur travail ; cette multi- 
pUcatîon si douce et si paisible au^ente plus son 
royaume qu'une co.iquète. On n'a rejeté de cette ^11 e 
que les arts superflus qui détournent^ les pauvres de la 
calture de la terre pour les vrais besoins, et qui corrom* 

f>ent les riches en les jetant dans le faste et dans la mol- 
esse: mais nous n'avons fait aucun tort aux beaux arts 
ni aux hommes qui ont un vrai génie pour les cultiver. 
Ainsi Idoménée est beaucoup plus puissant qu'il ne l'était 
quand vous admiriez sa magmficence. Cet éclat éblouis- 
tant* cachait une faiblesse et une misère qui eussent 
bientôt renversé son empire : maintenant il a un plus 
grand nombre d'hommes, et il les nourrit plus facilement. 
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Cet hommes, accoatamés au travaiU à la peine, et aj 
mépris de la vie, par l'amour deii bonnes lois, sont prêts 
à combattre pour défendre les terres caltivées de leur« 
propres mains* Bientôt cet état, que vous croyea 

déchu,' sera la merveille' de l'Hespérie. 

Souvenez-vous, ô Télémaque! quHl y a dans le gou 
vernement des peuples deux choses pernicieuses^ aux- 
quelles on n'apporte presque jamais aucun remède: la 
première est une autorité injuste et trop violente dan9 
[es roig: la seconde est le luxe qui corrompt les mœurs. 

Quand les rois s'accoutument a ne connaître plus d'au- 
tres lois que leurs volontés absolues, et qu'ils ne mettent 
plus de frein à leurs passions, ils peuvent tout: mais, a 
force de tout pouvoir, ils sapent les fondements de leui 

Suissance; ils n'ont plus de rèsle certaine ni de maxime 
e gouvernement^ chacun à l'envia les flatte: ils n'ont 
eus de peuples > il ne leur reste que des esclaves, dont 
nombre diminue chaque jour. Qui leur dira la vérité? 
qui donnera des bornes à ce ton*ent ? Tout cède $ les 
sages s'enfuient, se cachent, et gémissent. 11 n'y a qu'une 
révolution soudaine et violente qui puisse ramener dans 
«on cours naturel cette puissance débordée:^ souvent 
même le coup qui pourrait la modérer l'abat sans res • 
source. Rien ne menace tant d'une chftte funeste qu'une 
autorité qu'on pousse trop loin. Elle est semblaule à 
un arc trop tendu, qui se rompt enfin tout-à-coup si on 
ne le reHiche:^ mais ^ui est-ce qui osera le relayer? 
Idoménée était gâté lusqu'au fond du cœur par cette' 
autorité si flatteuse: il avait été renversé de son trène, 
mais il n avait pas été détrompé.^ Il a fallu que les 
dieux nous aient envoyés ici pour le désabuser de cette 
imissance aveugle et outrée' qui ne convient point k des 
nommes; encore a-t-il fallu des espèces de miracles pour 
lui ouvrir les yeux. 

L'autre mal, pres()ue incurable, est le luxe. Comme 
la trop grande autorité empoisonne les rois, le luxe em* 
poisonne toute une nation. On dit que ee luxe sert à 
nourrir 1m pauvres au dépens des riches : comme si les 
pauvres ne pouvaient pas gagner leur vie utilement, en 
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mattipliant les fruits de la terre, sans amollir les riches 
|>ar des raffinements* de volupté. Toute une nation s'ac- 
coutume à regarder comme les nécessités de la vie les 
choses superflues: ce sont tous les jours de nouvelles né 
cessités qu'on invente, et on ne peut plus se passer de» 
choses qu'on ne connaissait point trente ans auparavant 
Ce luxe Rappelle bon goût, perfection des arts, et po- 
litesse de la nation* Ce vice, qui en attire une infinité 
d'autres, est loué comme une vertu; il répand sa conta- 
gion depuis le roi jusqu'aux derniers de la lie" du peupla 
Les fH^oches parents du roi veulent imiter sa magnihceuce; 
les grands, celle des parents du roi; les gens médiocres* 
veufeat égaler les grands, car qui est-ce qui se fait jus- 
tice ? les petits veulent passer pour médiocres : tout le 
monde fait plus qu'il ne peut; les uns par faste, et pour 
se prévaloir* de leurs ricnesses; les autres par mauvaise 
honte, et pour cacher leur pauvreté. Ceux !iième qui 
sont assez sages pour condamner un si graiid désordre ne 
le soyt pas assez pour oser lever la tète les premiers, et 
pour donner des exemples contraires. Toute une nation 
se ruine, toutes les conditions se confondent La passion 
d'acquérir du bien pour soutenir une vaine dépense cor- 
rompt les âmes les plus pures: il n'est plus question que^ 
d'être riche; la pauvreté est une infamie. Soyez savant, 
habile, vertueux^ instruisez les homndes; gagnez des ba- 
tailles, sauvez la patrie, sacrifiez tous vos intérêts; vous 
êtes méprisé si v<»s talents ne sont relevés* par le faste. 
Ceux même qui n'ont pas de bien veulent paraître en 
avoir; ils en dépensent comme s'ils en avaient: on em- 
prunte, on trompe, on use de mille artifices indignes 

Eour lisrvenir.' Mais qui remédiera à* ces maux ? Il 
lUt changer le ^oùt et les habitudes de toute une na- 
tion; il faut lui donner de nouvelles lois. Qui le pourri 
entreprendre, si ce n'est un roi philosophe, qui sache, 
par l'exemple de sa propre modération, faire honte^ à tou§ 
ceux qui aiment une dépense fastueuse, et encourager let* 
sages, qui seront bien aises d'être autorisés dans une 
oonhète frugalité ? 

Télémaque, écoutant ce discours, était comme uo 
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Qonime qui revient* d'un profond sommeil: il sentait iâ 
^vciité de ces paroles, et elles se gavaient dans son cœur, 
comme un savant sculpteur imprime' les traits' qu'il veut 
!Uir le marbre, en sorte qu'il lui donne de la tendresse,^ 
de la vie et du mouvement. Télémaque ne répondait 
rien: mais, repassant^ tout ce qu'il venait d'entendre, il 

Parcourait des yeux* les choses qu'on avait changées 
ans la ville. Ensuite il disait à Mentor: 

Vous avez fait d'Idoménée le plus sage de iw^ le» 
rois; je né le connais plus, ni lui m son peuple^ J'avoue 
même que ce que vous avez fait ici est innniment plus 
erand que les victoires que nous venons de remporter. 
Le hasard et la force ont beaucoup de part aux succès de 
la guerre ; il faut que nous pai*tagions^ la gloire des 
combats avec nos soldats ; mais tout votre ouvrage vient 
d'une seule ièt^; il a fdlu que vous ayez travaillé seul 
contre un roi et contre tout son peuple pour les corriger. 
Les succès de la guerre sont toujours funestes et odieux: 
ici tout est l'ouvrage d'une sagesse céleste; tout est^doux, 
tout est pur, tout est aimable, tout marque une autorité 
qui est au-dessus de l'homme. Quand les hommes veul- 
ent de la gloire, que ne la cheichent-ils dans cette anpli» 
cation à faire du bien? Oh! qu'ils s'entendent mai en' 
gloire, d'en espérer une solide en ravageant la terre en 
répandant le sang humain ! 

Mentor montra sur soi! visage une joie sen^ûble de 
voir Télémaque si désabusé' des victoires et des con- 
clu êtes, dans un âge où il était si naturel qu'il fut enivré 
de la gloire qu'il avait acquise. 

Ensuite Mentor ajouta: Il est vrai que tout ce que 
vous voyez ici est bon et louable :*° mais sachez qu^on 
pourrait faire des choses encore meilleures. Idoménée 
modère ses passions, et s'applique à gouverner son peuple 
avec justice: mais il ne laisse pas de faire encore bien 
des fautes, qui sont des suites malheureuses de ses fautes 
anciennes. Quand des hommes veulent quitter le mal, 
le mal semble encore les poursuivre long-temps; il 
*eur reste de mauvaises habitudes, un naturel anaiblii 
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des erreurs invétëréesy et des préventions* preniue in^ 
curables. Heureux ceux qui ne se sont jamais egrirés ' 
ils peuvent faire le bien plus parfaitement. Les dieux, 
ô lélémaque, vous demanderont plus qu^à Idoméàéef 
parceque vous avez connu la vérité dès votre jeunesse^ 
et que vous n'avez jamais été livré aux séductions d'une 
trop grande prospéiîté. 

Idoménée, continuait Mentor, est sage et éclairé;^ 
mais il s'applique trop au détail,' et ne médite^ pas assez 
le gros^ de ses affaires pour former des plans. L'habileté 
d'un -roi qui est au-tlessus des hommes ne consiste pas à 
faire tout par lui-même: c'est une vanité grossière que 
d'espérer d'en venir à bout,^ ou de vouloir persuader au 
motnie qu'on en est capable. Un roi doit gouverner en 
choisissant et en conduisant ceux qui gouvernent sous lui: 
il ne faut pas qu'il fasse le détail, car c'est faire la fonc- 
tion de ceux qui ont à travailler sous lui; il doit seule- 
ment s'en faire rendre compte, et en savoir assez pour 
entrer dans ce compte avec discernement C'est mer- 
veilleusement gouverner, que de choisir et d'appliquer 
selon leurs. talents les gens qui gouvernent. Le suprême 
et le parfait gouvernement consiste à gouverner ceux qui 
fïuvernent: il faut les observer, les éprouver, les mo- 
^rer, les corriger, les animer, les élever, les rabaisser. 
les chang-er de place, et les tenir toujours dans la main.^ 
Vouloir examiner tout par soi-même, c'est défiance, 
c'est petitesse f c^est se livrer à une jalousie pour les 
détails qui consume le temps et la liberté d'espnt néces- 
saires pour les grandes choses. Pour former de grands 
desseins, il iaut avoir l'esprit libre et reposé;' il faut 
penser à son aisè^° dans un entier dégagement de 
toutes les expéditions d'aiTaires épineuses.'^ Un es- 
prit épuisé par le détail est comme la lie^' du vin, 
qui n'a plus ni force ni délicatesse. Ceux qui gou- 
vernent par le détail sont toujours détermines par le 
présent, sans étendre*' leurs vues sur un avenir éloigné: 
ils sont toujours entraînés par l'afiaire du jour où ils 
sont: et cette affaire 'étant seule à les occuper, elle les 
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frappe trop,* elle rétrécit leur esprit; car on ne juge 
sjûnement des affaires que quand on les compare toutes 
ensemble, et qu'on les place toutes^ dans un certain or- 
dre, afin qu'elles aient de la suite' et de la propor*» 
tien. Manquer k suivre cette règle dans le gouverne» 
ment, c'est ressembler à un musicien qui se contenterait 
de trouver des sons harmonieux,* et qui ne se mettrait 
point en peine de les unir et de les accorder pour en 
composer une musique douce et touchante. C'est res- 
sembler aussi à un architecte qui croit avoir tout fait 
pourvu qu'il assemble de grandes colonnes, et beaucoup 
de pierres bien taillées, sans penser à l'ordre et à la 
proportion des ornements de son édifice. Dans le temps 
qu'd fait un salon,* il ne piévoit pas qu'il faudra faire 
un escalier convenable :• quand il travaille au corps 
du bâtiment, il ne songe ni à la cour ni au portail/ 
Son ouvrage n'est qu'un assemblage' confus de parties 
magnifiques, qui ne sont point faites les unes pour les 
autres: cet ouvrage, loin de lui faire honneur, est un 
monument qui éternisera' sa honte; car il fait voir que 
l'ouvrier n'a pas su penser avec assez d'étendue pour 
concevoir à-la-fois le dessein général de tout son ou- 
vrage: c'est un caractère d'esprit court*' et subal- 
terne." Quand on est né avec ce génie borné** au 
détail, on n'est propre au'à exécuter sous autrui." 
N'en doutez pas, ô mon cner Télémaque, le ffouveme- 
ment d'un royaume demande une certaine harmonie 
comme la musique, et de justes proportions comme l'ar- 
chitecture. 

Si vous voulez que je me serve encore de la compu- 
laison de ces arts, je vous ferai entendre combien les 
hommes qui gouvernent par le détail sont médiocres." 
Celui qui, dans un concert, ne chante que certaines 
choses, quoiqu'il les chante paifaitement, n'est qu'un 
chanteur : celui qui conduit tx)ut le concert, et qui en 
règle à-la-fois toutes les parties, est le seul maître de 
musique. Tout de même celui qui taille des colonne», 
ou qui élève un côté d'un bâtiment, n'est qu'un ma 
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çon: mais celui qui a pensé^ tout l'édifice, et qui en 
I toutes les proportions dans sa tête, est le seul arclii- 
tecte. Ainsi ceux qui travaillent, qui expédient,* qui 
font le plus d'affaires, sont ceux qui gouvernent le moins: 
ils ne sont que les ouvriers subalternes. Le vrai génie 
qui conduit l'état est celui qui, ne faisant rien, fait tout 
faire; qui pense, qui invente, qui pénètre dans l'avenir, 
qui retourne dans' le passé, qui arrange, qui proportionne, 
qui prépare de loin, qui se roidit* sans cesse pour lutter* 
contre la fortune comme un nageur contre le torrent de 
l'eau, qui est attentif nuit et jour pour ne laisser lîen au 
hasard.* 

Croyez-vous, Télémaque, qu'un grand peintre tra- 
vaille assidûment depuis le matin jusqu'au soir, pour 
expédier plus promptement ses ouvrages? non: cette 
gêne et ce travail servile' éteindraient tout le feu de son 
imagination; il ne travaillerait plus de génie; it faut que 
tout se fasse in-égulièrement et par saillies,* suivant que 
son goût le «fièn^ et que son esprit l'excite. CrOjez- 
▼ous qu'il passe son temps à brojei-® des couleurs et à 
préparer des pinceaux ?'° non, c'est l'occupation de ses 
élèves." Il se réserve le soin de penser; il ne songe 
qu'à faire des traits*' hardis qui donnent de la noblesse, 
de la vie et de la passion à ses figures. Il a dans sa tète 
les pensées et les sentiments des héros qu'il veut repré- 
senter; il se transporte dans leurs siècles^et dans toutes 
les circonstances oh ils ont été: à cette espèce d'enthou- 
siasme, il faut qu'il joigne une sagesse qui le retienne, 
que tout soit vrai, correct, et proportionné l'un à L'autre. 
Croyez-vous, Télémaque, qu'il taille moins d'élévation 
de génie et d'efforts de pensées pour fair «n grand roi, 
que pour faire un grand peintre r Concluez donc que 
l'occupation d'un roi doit être de penser, de former de 
grands projets, et de choisir les hommes propres à les exé- 
cuter sous lui. 

Télémaque lui répondit: Il me semble que je com- 
prends tout ce que vous dites: mais, si les choses allaient, 
ainsi, un roi serait souvent trompé, n'entrant point pat 
(ui-mème dans le détail. C'est vous-même qui vous 
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trompe^ repartit Mentor: ce qui empêche qu'on ne soU 
trompé, c'est la connaissance générale du gouvernement. 
Les gens qui n'ont point de piincipes dans les affaires, 
et qui n'ont point de vrai discernement des esprits, 
vont toujours comme à tâtons;^ c'est un hasard quand il§ 
ne se trompent pas : ils ne sa> ent pas même précisément 
ce qu'ils cherchent, ni à quoi ils doivent tendre;" ils ne 
savent que se défier, et se délient plutôt des honnêtes gens 
qui les contredisent, que des ti^ompeurs qui les flattent. 
Au contraire, ceux qui ont des principes pour le gou- 
vernement, et qui se connaissent en hommes, savent ce 
qu'ils doivent chercher en eux, et les moyens d'y par- 
venir: ils reconnaissent assez, du moins en gros,' si les 
gens dont ils se servent sont des instruments propres à 
leurs desseins, et s'ils entrent dans leurs vues pour tendre^ 
au but' qu'ils se proposent.* D'ailleurs, comme ils ne se 
jei^eiit pas dans des détails accablants, ils ont l'esprit plus 
librî pour envisager d'une seule vue le gros de l'ouvrage, 
et pour observer s'il s'avance' vers la Qn principale. S'ils 
sont trompés, du moins ils ne le sont çuere dans i'essen- 
tieL Ils sont au-dessus des petites jalousies qui mar- 
quent un espiît borné et une âme basse: ils comprennent 
qu'on ne peut éviter d'être trompé dans les grandes 
afiaires, puisqu'il faut s'y servir des hommes, qui sont si 
souvent trompeurs. On perd plus dans l'irrésolution où 
jette la défiance," qu'on ne perdrait à se laisser un peu 
îromper. On est trop heureux quand on n'est trompe 
^ue dans les choses médiocres; les grandes ne laissent 
pas de s'acheminer,® et c'est la seule chose dont un grand 
nomme doit être en peine. Il faut réprimer sévèrement 
la tiomperie'^ quiand on la découvre: mais il faut cunpter 
sur quelque tromperie, si on ne vqut point être véritable- 
ment trompé. Un artisan dans sa boutique voit tout de 
ses propres yeux, et fait tout de ses propres mains: mais 
un roi, dans un grand état, ne peut tout faire ni tout voir. 
Il ne doit faire que les choses q^é nul autire ne peut faire 
Kius lui: il ne doit voir que ce qui entre dans la décision 
lies choses importantes. 
Enfin Mentor dit à Télémaque: Les dieux vous 
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aiment et vous préparent un rè^ne plein de. sagesse* 
Tout ce que vous voyez ici est fait moins poui la gloire 
d'Idoménée que pour votre instruction. Tous ces sages 
établissements que vous admirez dans Salente ne sont que 
l'ombre de ce que vous ferez un jour à Ithaque, si vou» 
répondez par vos vertus à votre haute destinée. Il est 
temps que nous songions à partir d'ici; Idoménée tient 
un vaisseau prêt pour notre retour. ^ 

Aussitôt Télémaque ouvrit son cœur à son ami, mais 
avec quelque peine, sur un attachement qui lui faisait 
regretter Salente. Vous me blâmerez peut-être, lui dit-il, 
de prendre' trop facilement des inclinations' dans les lieux 
où je passe: mais mon cœur me ferait de continuels re- 
proches, si je vous cachais que j'aime Antiope, fille 
d'Idoménce. Non, mon cher Mentor, ce n'est point une 
passion aveugle comme celle dont vous m'avez guéri dans 
l'île de Calypsoj j'ai bien reconnu la profondeur* de la 
plaie qpe l'amour m'avait faite auprès d'Eucharis: je ne 
puis encore prononcer son nom sans être troublé^ le temps 
et l'absence n'ont pu l'effacer. Cette expérience funeste 
m'apprend à me défier de moi-même. Mais pour An- 
tiope, ce que je ressens n'a rien de semblable : ce n'est 
point un amour pa-ssionné; c'est goût, c'est estime, c'est 
persuasion que je serais heureux si je passais ma vie 
avec elle. Si jamais ies dieux me rendent mon père, et 
qu'ils me permettent de choisir une femme, Antiope sera 
mon épouse. Ce qui me touche en elle, c'est son si 
lence, sa modestie, sa retraite," son travail assidu, son in 
dustrîe p'Our les ouvrages de laine et de broderie, son ap- 
plication à conduire* toute la maison de son père depuis 
que sa mère est morte, son mépris des vaines parures,' 
l'oubli' ou l'ignorance même qui parait en elle de sa 
beauté. Quand Idoménée lui ordonne de mener' les 
danses des jeunes Cretoises au son des fiûtes, on la 
prendrait pour la riante Vénus, qui est accompagnée des 
Grâces. Quand il la mène avec lui à la chasse dans les 
forêts, elle parait majestueuse et adroite à*° tirer de 
l'arc," comme Diane au milieu de ses nymphes: elle 
seule ne le sait pas, et tout le monde l'admire. Quand 
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elle entre dani. (es temples des.dieux, et qiTelIe porte sm 
sa tète les choses sacrées dans des corbeilles,* on croirait 
qu'elle est elle-même la divinité qui hal^ite dans les tem 
pies. Avec quelle crainte et quelle religion la voyons-nous 
offrir des sacriliceSy et détourner la colère' des dieux, 

Îiuand il faut expier quelque faute ou détourner* quelque 
uneste présage! Enfin, quand on la voit avec une troupe 
de femmes, tenant en sa main une sdguille^ d'or, on croit 
que c'est Minerve même qui a pris sur la terre une forme 
humaine, et qui inspire aux hommes les beaux arts: elle 
anime l%s autres à travailler; elle leur adoucit' le travail 
et l'ennui* par le charme de sa voix, lorsqu'elle chante 
toutes les merveilleuses histoires des dieux: elle surpasse 
la plus exquise peinture par la délicatesse de ses brode 
ries. Heureux l'homme qu'un doux hymen unira avec elle f 
il n'aura à craindre que de la perdre et de lui survivre, 

Je prends ici, mon cher Mentor, les dieux à témoin 
que je suis tout prêt à partir: j'aimerai Antiope tant que 
je vivrai; mais elle ne retardera pas d'un moment mon 
retour k Ithaque. Si un autre la cfevait posséder, je pas- 
serais le reste de mes jours avec tristesse et amertume: 
mais enfin je la quitterai, quoique je sache que l'absence 
peut me la faire perdre. Je ne veux ni lui parler ni parler 
À son père de mon amour: car je ne dois en parler qu'à 
vous seul, jusqu'à ce qu'Ulysse, remonté^ sur son trène^ 
m'ait déclaré qu'il y consent Vous pouvez reconnaître 
par-là, mon cher Mentor, combien .cet attachement est 
différent de la passion dont vous m'avez vu aveuglé poui 
Eucharis. 

Mentor répondit: O Télémaque, je conviens de cette 
différence. Antiope est douce, simple, sage; ses mains 
ne méprisent point le travail; elle prévoit de loin, ellf 
pourvoit à® tout; elle sait se taire, et agit de suite* sans 
empressement;'^ elle est à toute heure occupée ; elle ne 
s'embarrasse" jamais, parcequ'elle fait chaque chose à ^ pro- 
pos:** le bon ordre de la maison de son père est sa gloire; 
elle en est plus ornée que de sa beauté. Quoiqu'elle 
ait soin de tout, et qu'elle soit chargée de corriger, de 
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refitser d'épargner, choses, qui font haïr presque toutes 
tes femmes, elle s'est rendue aimable à toute la maison * 
c'est qu'on ne trouve en elle ni passion, ni entêtement,' 
ni légèreté,^ ni humeur, comme dans les autres femmes- 
d'un seul regard elle se fait entendre, et on craint de lui 
déplaire: elle donne des ordres précis, elle n'ordonne que 
ce qu'on peut exécuter, elle reprend* avec bonté, et en 
reprenant elle encourage. Le cœur de son père se repose* 
sur elle, comme un voyageur abattu par les ardeurs du 
soleil, se repose à l'ombre sur l'herbe tendre. Vous aver 
raison, Télemaque ; Antiope est un trésor digne d'être 
lecherché dans les terres les plus éloignées* Son esprit, 
uou plus que son corps, ne se pare jamais fie vains orne* 
ments: son imagination, quoique vive, est retenue par sa 
discrétion: elle ne parle que pour la nécessité; et si elle 
ouvre la bouche, la douce persuasion et les grâces naïves 
coulent de ses lëvres. Dès qu'elle parle, tout le monde se 
tait, et elle en rougit: peu s'en faut qu'elle ne* supprime 
ce qu'elle a v ou Iiwlire, quand elle apperçoit qu'on Pçcoute 
ei attentivement. A peine l'avons-nous' entendue parler. 
Vous souvenez-vous, ô Télemaque, d'un jour que son 
père la fit venir ?• Elle parut les yeux baissés, couverte 
d'un grand voile 5 et elle ne parla que pour modérer la 
colère d'Idoroénée,qui voulait faire punir rigoureusement 
un de ses esclaves : d'abord elle entni dans sa peine, puis 
elle le calma 5 enfin elle lui fit entendre ce qui pouvait 
excuser ce malheureux; et sans faire sentir au i;oi qu'il . 
s^était trop emporté, elle lui inspira des sentiments de jus- 
tice et de compassion. Thétis, quand elle flatte le vieux 
Nérée, n'appaise pas avec plus de douceur les flots irrités. 
Ainsi Antiope, sans prenare aucune autorité, et sans se 
prévaloir^ de ses charmes, maniera' un jour le cœur de 
son époux, comme elle touche maintenant sa lyre, quand 
elle en veut tirer les plus tendres accords. Encore une 
fois, Télemaque, votre amour pour elle est juste; les 
dieux vous la destinent: vous l'aimez d'un amour raison- 
nable; il faut attendre qu'Ulysse vous la donne. Je vous 
loue de n'avoir point voulu lui découvrir vos sentiments; 
mais sachez que si vous eussiez pris quelques détours' 
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pour lui apprendre vos desseins, elle les aurait rejetës, 
et aurait cessé de vous estimer Elle ne se promettra 
jamais à personne; elle se laissera donner par son père: 
elle ne prendra jamais pour époux qu'un homme qui 
craigne les dieux, et oui remplisse^ toutes les bien 
séances." Avez-vous observé comme moi qu'elle se 
montre encore moins et qu'elle baisse plus les jeux de 

Îuis votre retour? Elle sait tout ce qui vous est arrivé 
^heureux dans la guerre; elle n'ignore ni votre naissance, 
ni Tos aventures, ni tout ce que les dieux ont mis en vous; 
c'est ce qui la rend si modeste et si réservée. Allons, 
Télémaque, allons vers Ithaque; il ne me reste plus qu'à 
vous faire trouver votre père, et qu'à vous mettre en état 
cUobtenir une femme digne de l'âge d'or: fût-elle berçère 
dans la froide Algide, au lieu qu'elle est fille du roi dv 
Salente, vous serez trop heureux de la posséder. 

1 reiiiplis86,^iMAa^ef; 2 bienséanoei, Jt^y. 
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SOMMAIRE. 

Idoménée, craiguant le départ de ses deux hôte&,i piopose à Mentor 
plosieun affaires embarrassantes, l'assurant qu'il ne les pourra 
régler sans son secours. Mentor lui explique comment il doit se 
comporter, et tient ferme* pour remmener Télémaque. Idomé- 
née essaie encore de les retenir en excitant la passion de ce dernier 
pour Antiope. Il les engagée dans une partie de chasse, où il vent 
que sa fille se trouve. Elle y serait déchirée par un sanglier^ 
sans^ Télémaque qui la sauve. Il sent ensuite beaucoup de ré- 
pugnance à la quitter, et à prendre congé* du roi son père : man, 
encouragé par Mentor, il surmonte sa peine, et s'embarque poi^r 
sa patrie. 

IDOMENEE, qui cntx^ait le départ de Télémaque 
et de Mentor, ne songeait qu'à le retarder: il repré- 
senta à Mentor qu'il ne pouvait régler sans lui un dîf- 
féi-ent* qui s'était élevé' entre IHophanes, prêtre de Ju 

Înter Conservateur, et Hélîodore, prêtre d'Apollon, sur 
es présages qu'on tire du vol des oiseaux et des en- 
trailles des victimes. 
Pourquoi, lui répondit Mentor, vous mêleriez-vous 
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des- choses sacrées? laissez-en la décision aux Etni 
riens, qui ont la tradition des plus anciens oiticles, et qui 
sont inspirés pour être les interprètes des dieux ' eni« 
plojez seulement votre autorité à étoufier* ces dispute» 
dès leur naissance.' Ne montrez ni partialité ni pré* 
Tention; contentez-vous d'appuver^ la décision, quand 
elle sera fiiite: souvenez-vous qu'un roi doit être soumis 
à la religion, et qu'il ne doit jamais entreprendre de la 
régler; la religion vient des dieux, elle est au-dessus des 
rois. Si les rois se mêlent de la religion, au lieu de la 
protéger ils la mettront en servitude.' Les rois sont si 
puissants, et les autres hommes sout si faibles, que tout 
sera en péril d'être altéré au gré des rois si on les fait 
entrer dans les questiuis «jui regardent les choses sacrées. 
Laissez donc en pleine liberté la décision aux amis.des 
dieux ; et bornez-vous à réprimer ceux qui n'obéiraient 
pas à leur jugement quand il aura été prononcé. 

Ensuite Idoménée se plaignit de l'embarras où il était 
sur un grand nombre de procès' entre divers particu- 
liers,' qu'on le pressait de juger,' 

Décidez, lui répondit Mentor, toutes les questions 
nouvelles qui vont* à établir des maximes générales de 
jurisprudence, et à interpréter les lois: mais ne vous 
cliargez jamais de juger les causes particulières, elles 
viendraient toutes en foule vous assiéger; vous seriez 
l'unique juge de tout votre peuple, tous les autres ju^ 
qui sont sous vous deviendraient inutiles; vous senez 
accablé, et les petites'^ affaires vous déroberaient aux 
erandes," sans que vous pussiez suffire à régler le détail 
des petites. Gardez-vous donc bien de vous jeter dans 
cet embarras; renvoyez*' les affaires des paiticuliers aux 
juges ordinaires: ne faites que ce que nul autre ne peut 
faire pour vous soulager; vous ferez*' alors les véritables 
fonctions de roi. 

On me presse" encore, disait Idoménée, de faire" cer 
tains monages. Les personnes d'une naissance distin 
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guée qui m'ont suivi dans tontes les guerres, et quk ont 
perdu de très grands biens en me servant, voudraient ti-ou- 
ver une espèce de r Scompense en épousant certaines filles 
riches: je n'ai qu'un mot à dire pour leur procurer ces 
établissements. 

Il est vrai, répondit Mentor, qu'il ne vous en coûterait 
qu'un mot: mais ce mot lui-même vous coûterait trop 
cher. Youdriez-vous ôter aux pères et aux- mères la 
liberté et la consolation de choisir leurs gendres,^ et par 
conséquent leurs héritiers?* ce serait mettre toutes les 
familles dans le plus rigoureux esclavage; vous vous ren 
driez responsable' de tous les malheurs domestiques de 
vos citoyens.^ Les mariages ont assez d'épines san« 
leur donner encore cette amertume. Si vous avez des 
serviteurs fidèles à récompenser, donnez-leur des terres 
incultes; ajoutez-^ des rangs et des honneurs proportion- 
nes à leur condition et à leurs services; ajoutez-y, s'il le 
faut, quelque argent pris par vos épargnes^ sur les fonds 
destinés à votre dépense : mais ne payez jamais vos dettes 
en sacrifiant les tilles riches malgré leurs parents. 

Idoménée passa bientôt de cette question à une autre. 
Les Sjbaiîtes, disait-il, se plaignent de ce que nous avcNis 
usurpé des terres qui leur appartiennent, et de ce que 
nous les avons données, comme des champs à défricher, 
aux étrangers que Jious avons attirés dépuis peu ici: 
céderai-je à ces peuples? Si je le fais, chacun croit qu^ 
n'a qu'à former des prétentions sur nous. 

Il n'est pas juste, répondit Mentor, de croire les Sy- 
barites dans leur propre cause: mais H n'est pas juste 
aussi de vous croire dans la vôtre. Qui croiron&-nous 
donc? repartit Idoménée. Il ne faut croire, poursuivit 
Mentor, aucune des deux parties: mais il faut prendre 
pour arbitre^ un peuple voisin oui ne soit suspect d'aucun 
côté; tels sont les Sipontins: ils n'ont aucun intérêt V^on- 
tiHire au vôtre. 

Mais suis-je obligé, répondit Idoménée, à croire quel- 
que arbitre? ne suis-je pas roi? Un souverain est-il obligé 
a se soumettre à des étranger^sur l'étendue de sadomi 
nation?^ 



1 g^endres, tons in lato ; 2 héritiers, keir$ ; 3 responsable, anMwera^ 
4 citoyew, nUrjects; S pris par vos épargnes, êovedf 6 arbitre, IMI 
fin ; 7 domiitàtion, dominûmi* 



wn TELKMAQUB. uv. xxii# 

Meaior repritaiiMÎle cBscours: PuiaquoTOua vouiez t»- 
mr ferme,' il faat que vous jugiez que votre droit' est bun^ 
«l'un autre côté, les byt^aritea ne relàchenf rieo; ils soiv- 
tiennent que leur droit est certain/ Daps cette opposition 
de sentiments, il faut qu'un arbitre choisi par les parties^ 
vous accommode,* ou que le sort des armes décide; il n'y 
m point de milieu.* Si vous entriez dans une république 
où il n'y eût ni nuq^strats ni juges, et où cha^que famille 
te crût en droit de se faire par violence justice à elle- 
faéme sur toutes ses prétentions contre ses voisina, voua 
déploreriex le malheur d'une telle nation, et vous auriez 
tiorreur de cet affreux désordre, où toutes les famillea 
alarmeraient les unes contre les autres. Crojez-vous ^ue 
les dieux regardent avec moins d'horreur le monde entier^ 
qni est la republique universelle, si cluique peuple, qui 
n'y est que comme une grande famille, se croit en pleio 
droit de se faire par violence justice k soi-même sur toutes 
aes prétentions contre les autres peuples voisins ? Un 
particulier qui possède un champ, comme l'héritage de 
ses ancêtres, ne peut s'y maintenir <j[ue par l'autorité des 
lois et par le jugement d'un magistrat: il serait très 
aérérementpum comme un séditieux^ s'il voulait conser- 
ver par la force ce q^^ue la justice lui a donné. Crofyez- 
vous que les rois puissent employer d'abord la violence 
pour soutenir leurs prétentions, sans avoir tenté toutes lea 
voies de douceur et d'humanité? La justice n'est-elle pa^ 
encore plus sacrée et plus inviolable pour le^ rois pair 
rapport* à des pays entiers, que pour les familles par n^ 
port à quelques champs laboures? Scra-t-on injuste et 
ravisseur* quand on ne prend que quelques arpents** d^ 
terre? sera-t-on juste, sera-t-on héros, quand on prend de# 
provinces? Si on se prévient, si on se ilatte, si on s'aveugle 
dans les petits intérêts des particuliers, ne doit-on pas encore 
|dtt8 craindre de se flatter et de s'aveugler sur les grande 
intérêts d'état? Se croira-t-on soi-même dans une matière 
où l'on a tant de raisons de se défier de soi? Ne craindra^ 
t-on pas de se tromper dans des cas où l'erreur d'un seul 
homme a des conséquences affreuses? L'errer d'un roi 
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qui ne flatte sur ses prétentions cause souyent de« lava- 
ges, des famines, des massacres, des pertes, des dépra 
valions de mœurs, dont les effets funestes s'étenoent 
jusques dans les siècles* les plus reculés.' Un roi, (]Ui 
assemble toujours tant de flatteurs autour de lui, ne crain- 
dra-t-il point d'être flatté en ces occasions ? S'il convieni 
de quelijue arbitre pour terminer le différent, il montre 
son équité, sa bonne foi, sa modération. Il publie les 
solides raisons sur lesquelles sa cause est fondée. L'ar-* 




i pour lui une grande déférence:* il ne 

Srononce pas une sentence en juge souverain; mais il fait 
es propositions, et on sacrifie quelque chose par ses 
conseils pour conserver la paix. Si la guerre vient malgré 
tous les soins qu'un roi prend pour conserver la paix, il 
a du moins alors pour lui le témoignage' de sa conscience, 
l'estime de ses voisins, et la juste protection des dieux. 
Idoménée, touché de ce discours, consentit que les Si* 
pontins fussent médiateurs entre lui et les Sybarites. 

Alors le roi, voyant que tous les moyens de retenir les 
deux étrangers lui échappaient, essaya de les arrêter pai 
«n liefh plus fort. Il avait remarqué que Télémaque 
aimait Antiope^ et il espéra de le prendre* par cette 
passion. Dans cette vue, il la fit chanter plusieurs fois 
pendant des festins.^ Elle le fit pour ne pas désobéir à 
son père, mais avec tant de modestie et de tristesse, 

Ju'on voyait bien la peine qu'elle souffrait en obéissant, 
doménée alla îusqu'a vbuloir qu'elle* chantât la victoirv 
remportée sur les Dauniens et sur Adraste: mais elle ne 
put se résoudre à chanter les louanges de Télémaque; 
elle s'en défendit® avec respect, et son père n'osa la con- 
traindre. Sa voix douce et touchante pénétrait le cœur 
du jeune fils d'Ulysse; il était tout ému. Idoménée, qui 
avait les yeux attachés sur lui, jouissait du plaisir de re- 
marquer son trouble. Mais Télémaque ne faisait pas 
semblant d'app^cevoir les desseins du roi. Il ne pouvait 
s'empêcher en ces occasions d'être fort touché; mais la 
raison était en lui au-dessus du sentiment ; et ce n'était 
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|ihui c« même Télémaque qv'ane puaÎMi torwmiqiie avait 
autrefois captivé' dans l'ile de Caljpso. rendant qa*Aa* 
tiope diantait, il gardait un profond silence; dès qu'elle 
avait fini, il se hâtait de tourner la conversati(m sur queU 
que autre matière. 
Le roi, he pouvant par cette voie réussir dans son dessein^ 

S rit enfin la résolution de faire une grande chasse d^nt 
voulut donner le plaisir à sa fille. Antiope pleura, ne 
voulant point y aller: mais il fallut exécuter l'ordre absolu 
de son père. Elle monte un cheval écumant, fougueux, 
et semblable à ceux que Castor domptait pour les com- 
bats; elle le conduit sans peine: une troupe de jeunes 
filles la suit avec ardeur; elle parait au milieu d'elles 
comme Diane dans les forêts. Le roi la voit, et il ne 
peut se lasser de la voir; en la voyant il oublie tous ses 
malheurs passés. Télémaque la voit aussi, et il est en- 
eore plus touché de la modestie d' Antiope, que de son 
adresse et de toutes ses grâces. 

Les chiens poursuivaient^ un sanglier d'une grandeur 
énonne, «^t furieux comme celui de Calydon ; ses longues 
soies^ étaient dures et hérissées commedes dards; ses yeux 
étincelants étaient pleins de sang et de feu: son soufile^ 
ae faisait entendre^ de loin, comme le bruit soCird des 
vents séditieux quand Ëole les rappelle dans son antre* 
pour appaiser les tempêtes: ses défenses,^ longues et cre 
chues' comme la fiiux tranchante des moissonneurs, cou 
paient le tronc des arbres. Tous les chiens qui^osatent 
en approcher étaient déchirés : les plus hardis chiisseurs, 
en le poursuivant, craignaient de l'atteindre.' 

Antiope, légère^' à la course comme les vents, ne 
craignit point de l'attaquer de près; elle lui lance un 
traiÇ qui le perce au^essus de l'épaule. Le sang de l'ani- 
mal farouche ruisselle," et le rend plus furieux: il se 
tourne vers celle qui l'a blessé. Aussitôt le cheval d'An- 
tiope, malgré sa fierté, frémit et recule; le sanglier mon* 
strueux s'élance*' contre lui, semblable aux pesantes ma- 
chines*' qui ébranlent'^ les murailles des4)lus fortes villes. 
Le coursier chancelle, et est abattu:*' Antiope se voit pa* 
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terre hors il'état d'éviter le coup fatal de la aéfense o^ 
sanglier aniiné contre elle. Mais Télémaque* attentif^ 
au danger. d'Antbpe, était déjà descendu de chevaK 
Plua prompt que les éclaira, il se jette entre le c^c»vji| 
abattu et le sanglier qui revient pour venger son sang; il 
tient dans ses mains un Ions dard, et l'enfonce presque 
teui ectier dans le flanc de rhorrible animait qui tombe 
plein de rage. 

A Pinstant Télémaque en coupe la hure,* qui fait en* 
core peur* (|uaad on la voit de près, et oui étonne tous les 
chasseurs: il la présente à Antiq>e. Elle en rougit; elle 
eonsnlte des yeux son père, qui, après avoir été saisi de 
frayeur, est transporté de joi&^e la voir hors du péril, et 
lui fait signe qu'elle doit accepiter ce don. En le prenant, 
elle dit à Télémaque: Je reçois de vous avec reconnais» 
sance un autre don plus grand^ car je vous dois la vie. A 
pûne eui^Ue parlé, qu'elle craignit d'avoir trop dit; elle 
baissa les yeux : et Télémaque, qui vit son embaiTas, 
n'osa lui dire que ces paroles: Heureux le fils d'Ulysse 
d'avoir conservé une vie si précieuse ! mais plus heureux 
encore s'il pouvait passer la sienne auprès de vous ! Anti- 
ope, sans lui réponare, rentra brusquen^ent dans la troupe 
de ses jeunes compaenes, où elle remonta à cheval. 

Idoménée aurait des ce moment promis sa fille à Télé- 
Biaque: mais il espéra d'enflammer davantage sa passion 
en le laissant dans l'incertitude, et crut même le retenir 
encore à Salente par le désir d'assurer son mariage. Ido^ 
menée raisonnait ainsi en lui-même: mais les dieux se 
louent de la sagesse des hommes. Ce qui devait retenir 
Télémaque fut précisément ce qui le pressa de partir : 
ce qu'il commençait k sentir le mit dans une juste défi 
ance de lui-même. 

Mentor redoubla ses soins pour inspirer à Télémaquf. 
un désir impatient de s'en retourner à Ithaque, et il 
wessa en même temps Idoménée de le laisser pai^ir. 
Le vaisseau était déjà prêt; car Mentor, qui réglait tous 
les moments de la vie de Télémaque, pour l'élever à la 
plus haute gloire, ne l'arrêtait en chaque lieu (|u'autant 
qu'il le fallait pour exercer sa vertu, et pour lui faire ac 
quérir de l'expérience. Mentor avait eu soin de fairi 
préparer ce vaisseau dès l'arrivée de Télémaque^ 
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Mais Idoménée, qui avait eu beaucoap de répugnance 
à le voir préparer, tomba dans une tristesse mortelle et 
dans une désolation à faire pitié,* lors'qu'il vît que ses 
deux hôtes, dont il avait tiré tant de secours, allaient 
l'abandonner. Il se renfermait dans les lieux les plus 
secrets de sa maison: là il soulageait son cœur en pous- 
sant des gémissements et en versant des larmes; il ouoliait 
de se nourrir: le sommeil n'adoucissait phis ses cuisantes 
peinesi il se desséchait,* il se consumait? par ses inquié- 
tudes* Semblable à un grand arbre qui couvre la terre de 
l'ombre de ses rameaux épais, et dont un ver commence à 
ronger la tige dans les canaux déliés où la sève^ coule 
pour sa nourriture; cet arbre, que les vents n'ont jamais 
ébranlé, que la terre féconde se plait à nourrir daniT son 
sein, et que la hache du laboureur a toujours respecté, ne 
laisse pas de'^anguir sans qu'on puisse découvrir la cause 
de son mal; il se flétrit, il se dépouille de ses feuilles qui 
sont sa gloire; il ne montre plus qu'un tronc couvert 
d'une écorce* entr'ouverte, et des bt*anches sèches: tel 
parut Idoménée dans sa douleur. 

Télémaque, attendri, n'osait lui parler: il craignait le 
jour du départ; il cherchait* des prétextes pour le re- 
tarder; et il serait demeuré^ long-temps dans cette incerti* 
tude si Mentor ne lui eût dit: Je suis bien aise de vous 
voir si chan^. Vous étiez né dur et hautain; votre 
cœur ne se laissait toucher que de' vos commodités et de 
vos intéi*éts: mais vous êtes enfin devenu homme, et vous 
commencez, par l'expérience de vos maux, à compatir à 
ceux des autres. Sans cette compassion, on n'a ni bonté, 
ni vertu, ni capacité pour ^uverner les hommes: mais il 
ne faut pas la pousser trop loin, ni tomber dans une amitié 
faible. Je parlerais volontiers à Idoménée pour le faire 
consentir à notre départ, et je vous épargnerais l'embarras 
d'une conversation si fâcheuse: mais je ne veux point que 
la mauvaise honte et la timidité dominent votre cœur. Il 
faut que vous vous accoutumiez à mêler le courage et la 
fermeté avec une amitié tendre et sensible. Il faut crain 
dre d'afiiiger les hommes sans nécessité: il faut entrei 
dans leurs peines, quand ou ne peut éviter de leur en faire, 
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«t adaneir k |^us qu'on peut le cmip quHl est imporàble 
de leur épargner endèrement. C'est ponr chercher zti 
adoucissement, répondit l'élémaque, que j'aimerais mieux 
qu'Idoménée apprit notre départ par vous que par moi. 
Mentor lui dit aussîtèt: Vous vous trompez, mon «.her 
Télémaque; vous êtes né comme les enfants des rois 
nourris dans la pourpre, qui veulent que tout se fasse à 
«ear mode, et que toute la nature obéisse à leur volonté, 
mais qui n'ont pas la force de résister à personne en face 
Ce n'e^ pas qu'ils se soucient des hommes, ni qu'ils 
craignent par bonté de les alBiger; mais c'est ^ue, poui 
leur propre commodité, ils ne veulent point voir autoai 
4'eiix des visages tristes et mécontents. Les peines et 
es misères des hommes ne les touchent point, pourvu 
qu'elles ne soient pas sous leurs yeux: s'ils en entendent 
Oftrler) ee discours les importune et ks attnste:< poui 
teur plaire, il faut toujours, dire que tout va bien^ et, 
{tendant qu'ils sont dans leurs plaisirs, ils ne veulent 
rien voir ni entendre qui puisse interrompre leurs joies. 
Faut41 reprendre, corriger, détrompei quelqu'un, résistei 
aux prétentions et aux passions injustes d'un homme 
importun; ils en donneront toujours la comijEiisâon à' 
quelque autre personne. Plutôt que de parler eux-mê- 
mes avec une aouce fermeté dans ces occasions, ils se 
laisseraient arracher' les grâces les plus injustes; ils 
g&teraient^ les affaires les plus importantes, faute de* 
savoir décider contre le sentiment de ceux avec qui ils 
ont affaire* tous les jours. Cette faiblesse qu'on sent en 
eux fait que chacun ne songe qu'à s'en prévaloir: on les 
presse, on les importune, on les accable,' et on réussit 
en les accablant. D'abord on les flatte et on les encense 
pour s'insinuer; mais dès qu'on est dans leur confiance, 
et qu'on est auprès d'eux dans les emplois de quelque 
autorité, on les mène. loin, on leur impose le jcm^: ils 
ep gémissent, ils veulent souvent le secouer ; msus ils 
le portent toute leur vie. Ils sont jaloux de ne paraître 
point gouvernés, et ils le sont toujours: ils ne peuvent 
dième se passer de l'être; car ils sont semblables à ces 
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faibles HgtB de vigne* qui, n'ayant par elles-mêmes au- 
cun soutien, rampent* toujours autour du tronc de quel* 
que grand arbre. 

Je ne souffrirai point, 6 Télémaque, que tous tombiez 
dans ce défaut, qui rend un homme imbécille* pour le 
gouvernement. Vous qui êtes tendre jusqu'à n'oser par 
Fer à Idoménée, vous ne serez plus touché de ses pemes 
dès que tous serez sorti de Salente: ce n'est point sa 
douleur qui tous attendrit, c'est sa présence qui tous 
embarrasse. Allez parler Tous-mème à Idoménée; ap« 
prenez dans cette occasion à être tendre et ferme tout 
ensemble: montrez-lui Totre douleur de le quitter^ mais 
montrez-lui aussi d'un ton décisif la nécessité de notre 
'dé^rt 

Télémaque n'osait ni résister à Mentor ni aller troa- 
Ter Idoménée; il était honteux de sa crainte, et n'avait 
pas le courage d&la surmonter: il hésitait, il faisait deux 
pas, et revenait incontinent pour alléger* à Mentor quel- 

Sue nouvelle raison de différer.' Mais le seul legard de 
f entor lui était la parole, et faisait dispar^tre tous ses 
beaux prétextes. Est-ce donc là, disait Mentor en son-' 
riant, ce Tainqueur des Dauniens, ce libérateur de la 
grande Hespéne, ce fils du sage Ulysse, qui doit être, 
après lui, l'oracle de la Grèce? il n'ose dire à Idoménée 
qu'il ne peut plus retarder son retour dans sa patrie pour 
revoir son père! O peuple d'Ithaque, combien sei*ez-vottS 
malheureux un jour si vous avez un roi que* la mauvaise 
honte domine,* et qui sacrifie les plus grands intérêts à 
ses faiblesses sur les plus petites choses! Voyez, Télé- 
maque, quelle différence il y a entre la valeur dans les 
combats, et le courage dans les affaires: vous n'avez 
point craint les armes d'Adraste^ et vous craignez la tris- 
tesse d'Idoménée! Voilà ce qui déshonore les pnuces 
qui ont fait les plus grandes actions: après avoir para 
des héros dans la guerre^ ils se montrent les derniers des 
hommes dans les occasions communes où d'autres se 
soutiennent avec vigueur. 

Télémaqvie, sentant la vérité de ces paroles, et piqué 
de ce reproche, partit brusquemeut sans s'écouter Iui« 
même: mais à peine commenca-t-il à paraitre dans le 
lieu ok Idoménée était assis, les yeux naisses, lanocuib- 
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saut et abattu de tristesse,' au'ils se craignirent l'on Pantrei 
il n'osait le regarder. Ils s'entendaient sans se rien 
dire, et chacun craignait que l'autre ne rompit le silence; 
ds se mirent^ tous deux à pleurer.^ Enfin Idoménée. 
pressé d'un excès de dooleur, s'écria : A quoi sert' de 
rechercher la vertu, si elle récompense si mal ceux qui 
"aiment ? Après m'avoir montré ma faiblesse, on m'a« 
bandonne ! hé bien! je vab retomber dans tous mes mal 
heurs: qu'on ne me parle plus de bien gouverner; non, 
je ne puis le faire; je suis tas des hommes. Où voulez 
vous aller, Télémaque ? Votre père n'est plu«; vous le 
cherchez inutilement: Ithaque est en proie à vos ennemis; 
ils vous feront périr si vous j retournez: quelqu'un d'entre 
eux aura épousé votre mère. Demeurez ici : vous serez 
mon gendre et mou héritier; vous régnerez après moi. 
Pendant ma vie même, vous aurez ici un pouvoir absolu; 
ma confiance en vous sera sans bornes. Que si vous êtes 
insensible à tous ces avantages, du moinâ laissez-moi 
Mentor, qui est toute ma ressource. Parlez, répondez- 
moi, n'endurcissez pas votre cœur, ayez pitié du plug 
malheureux de tous les hommes. Quoi I vous ne dites 
lien.^ Ahl je comprends combien les dieux me sont 
cruels, je le sens encore plus rigoureusement qu'en Crète 
lorsque je perçai mon propre fils. 

Enfin Telémac|ue lui repondit d'une voix troublée et 
timide: Je ne suis point à moi; les d'r:tinées me rappel- 
lent dans ma patrie. Mentor, qui a la sagesse des dieux, 
m'ordonne en leur nom de partir. Que voulez-vous que 
je fasse? Rcnoncerai-je à mon père, à ma mère, k ma 
patrie, qui me doit être encore plu^ chère qu'eux? Etant 
né pour être roi, je ne suis pas destiné à unevie^ouce et 
tranauille, ni à suivre mes inclinations. Votre rojaume 
est plus riche et plus puissant que celui de mon père; 
mais je dois préférer ce que les dieux me destinent à ce 
que vous avez la bonté de m'offrir. Je me croirais heu- 
reux si j'avais Anticpe pour épouse, sans espérance de 
votre rojaume: mais, pour m'en rendre digne, il faut que 
j^aille où mes devoirs m'appellent, et que ce soit mon 
père qui vous la demande pour moi. Ne m'avez-vous 
l^as promis de me renvoyer a Ithaque? N'est-ce pas sur 
cette promesse que j'ai combattu pour vous contre Adraste 
«vec les alliés? Il est temps que je songe k réparer mea 
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rnlheait éùûneÊtàtfltB, Les dieux, qui m'ont ttonné h 
'Mentor, oot autsi donné Mentor an fil». d'Ulysse pour 
lui £ûre remplir sea deatinëea* Yonlez^voud que je perde 
Mentor wprèê atoir perda tout le reste ? Je n^ài plus ni 
biens, m retraite, m père, ni mère, ni patrie assurée: il 
ne me reste qu'un homme sa^e et vertueux, qui est le plus 
précieux don de Jupiter. Jugez vous-même si je pnîsy 
renoncer, et consentir qu'il m'abandonne. Non, je 
mourrais plutftt. Arrachez-moi la vie; la vie n'est rien: 
mais ne m'arrachez pas Mentor. 

A mesure que Télémaque parlait, sa voix devenait 
plus forte^ et sa timidité disparaissait. Idoménée ne savait 
que répondre, et ue pouvait demeurer d'accord' de ce que 
le fils d'Uljsse lui disait Lorsqu'il ne pouvait plus 
parler, du moins il tâchait par ses regards et par ses 
EBstes' de faire pitié. Dans ce moment il vit paraître 
Mentor, qui lui dit ces graves paroles: 

Ne vous affilez point : nous vous quittons; mais la 
sagesse qui préside aux conseils des dieux demeurera sur 
vous: croyez seulement c^ue' vous êtes trop heureux que 
Jupiter nous ait envoyés ici pour sauver voire ro^aume^ 
et pour vous ramener de vos égarements.* Philoclès, 
que nous vous avons rendu, vous servira fidèlement: la 
crainte des dieux, le goftt de la vertu ^ l'amour des peuples, 
la compassion pour Tes' misérables, seront toujours dans 
son ccBur. Ecoutez-le, servez-vous de lui avec confiance 
et sans jalousie. Le plus grand service que vous puissie?. 
en tirer est de l'c^liger à vous dire tous vos défauts sans 
adoucissement.* Voilà en quoi consiste le plus ^nd 
courage d'un bon roi, que de chercher de vrais amis qui 
lui fassent remarquer ses fautes. Pourvu que vous ayez 
ce courage, notre absence ne vous nuira point, et vous 
vivrez heureux: mais si la ilatterie, qui se glisse comme 
un serpent, retrouve un chemin jusqu'à votre cœur pour 
vous mettre en défiance contre les conseils désintéressés, 
vous êtes perdu.* Ne vous laissez point abattre mollement 
à la douleur, mais etforcez-vous de suivre la vertu. J'ai dit 
à Phil^lès tout oe qu'il doit faire pour vous soulager et 
pour n'abuser jamais de votre confiance; je puis vous ré- 
pondre de lui: les dieux vous l'ont donné comme ils 
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m'ont donné à Télérii«[({tie. Chaenn^doit suivre cèanige- 
usement sa destinée; il est inutile de s'atâiger. Si jamais 
vous aviez besoin de mon secours, après que j'aiurai rendu 
Télcmaque à son père et à son pays, je reviendrais vous 
voir. Que pon^rais-je faire qui me donnât un plaisir plus 
sensible! Je ne cherche ni biens ni autorité sur la terre: 
je. ne veux qu'aider ceux qui cherchent la justice et la 
vertu. Pourrais-je oublier jamais k confiance et l'amitié 
que vous m'avez témoignées? 

A ces mots Idoménée fut tout-à-coup changé, il sentit 
son cœur appaisé, comme Neptdne de àon trident appaise 
les flots en courroux et les plus noires tempêtes : il restait 
seulement en lui une douleur douce et paisible; c'était 
plutôt une tristesse et un sentiment tendre au'une vive* 
douleur. Le courage, la confiance, la vertu, l'espérance 
du secours des dieux, commencèrent à renaître au-de 
dans de luL 

Hé bien! dit-il, mon cher Mentor, il faut donc tout 
perdre, et ne se point décourager ! Du moins souvenez- 
vous d'IJoménée quand vous serez arrivé à Ithaque, où 
votre sagesse vous comblera de prospérité. N'oubliez 
pas que Salente fut votre ouvrage, et que vous j avez 
laissé un roi malheureux qui n'espère qu'en vous. Allez, 
digne fils d'Ulysse, je ne vous reuens plus, je n'ai garde 
de résister aux dieux qui m'avaient prêté un si grand tré- 
sor. Allez aussi, Mentor, le plus grand et le plus sage de 
tous les hommes (si toutefois* l'humanité peut faire ce que 
j'ai vu en vous, et si vous n'êtes pas une divinité sous 
une forme empruntée pour instruire les hommes faibles et 
ignorants), allez conduire le fils d'Ulysse, plus heureux 
de vous avoir, que d'être le vainqueur d'Adraste. Allez 
tous deux* je n'ose plus parler, pardonnez mes soupirs. 
Allez, vivez, soyez heureux ensemble; il ne me reste plus 
rien au monde que le souvenir de vous avoir possédés ici. 
beaux jours ! trop heureux jours 1 dont je n'ai pas assez 
lonnu le prix! jours trop rapidement écoulés! vous ne 
reviendrez jamais! jamais mes yeux ne reverront ce 
qu'ils voient ! 

Mentor prit \ce moment^ pour le départ; il embrassa 

* Philoclès, qui l'arrosa de ses larmes sans pouvoir parler. 

Télémaque voulut prendre Mentor pai* la main pour se 

tirer de celles d'Idoménée: mais Idoménée, prenant le 

chemin du port, se mit entre Mentor et Télémaque: il 

1 toutefois, indeedi ^moment^ opportunitif. 
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es regardit^t, il gémissait; il commençait des paroles eo- 
trecoupées,' et n'en pouvait achever aucune* 

Cependant on entend des cris confus sur le rîvi^ cou- 
vert de matelots: on tend' les cordages, on lève' les voi- 
leSf le vent favorable se lève* Télémaque et Mentor, 
les larmes aux jeux, prennent congé du roi, qui les tient 
long-temps serrés entre ses bras, et qui les suit des jeux 
* loin qu'il le peut 
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AVENTURES DE TÈLÈMAQUE, 

FILS D'ULYSSE. 

LIVRE VINGT-OtUATRIEME. 

SOMMJURE. 

Fendant leur nayi^tion, Télémaque se &it expliquer par Mentor 
plusieurs difficultés sur la manière de bien gouverner les pea ■ 
pies, entre autres celle de connaître les hommes, pour n'em- 
ployer que les bonf, et n^être point trompé par les mauvais. 
Slir la j&n de leur entretien,* le calme de la mer les oblige à re- 
lâcher dans une île où Ulysse venait d^aborder. Télémaque l*y 
voit, et lui parle sans le reconnaître : mais, après l'avoir TV 
embarquer, il sent un trouble secret dont il ne peut concevoir 
la cause. Mentor la Ijii explique, le console, l'assure qu'il re- 
joindra' bientôt son père, et éprouve' sa piété et sa patience en 
retardant son départ pour faire un sacrifice à Minerve. Enfin 
la déesse Minerve, cachée sous la figure de Mentor, reprend^ sa 
forme et se iâit connaître.^ EIlç donne à Télémaque ses dernièret 
instructions, et disparaiL Après quoi Télémaque arrive à Itha* 
que, et retrouve Ulysse son père chez^ le fidèle Rumée. 



DEJA les voiles s'enflent,' on lève" les ancres; la terre 
temble s'enfuir. Le pilote expérimenté apperçoit de loin 
les montagnes de Leucate, dont la tête se cache dan» 
un tourbillon de frimas* glacés, et les monts Acrocé- 
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ratimens, qui montrent^ encore un frunt orgaeilleax ait 
ciclf après avoir été si souvent écrasés par la foudre. 

Tenaant cette navigation, Télémaque disait à Men- 
tor: Je crois maintenant concevoir^ les maximes du 
gouvernement, que vous m'avez. expliquées. D'abord 
elles me paraissaient comme un songe; mais peu-à-peu- 
elles se démêlent^ dans mon esprit, et s'y présentent 
clairement: comme tous les objets paraissent sombres 
et en confusion le matin aux premières lueurs^ de l'au- 
rore, mais ensuite ils semblent soHir comme d'un chaos, 
quand la lumière, qui croit insensiblement, les distingue, 
et leur rend, pour ainsi dire, leurs figures et leurs couleurs 
naturelles. Je suis très-persuadé'que le point essentiel 
du gouveniement est de bien discerner les différents car- 
actères d'esprit pour les choisir et les appliquer selon 
«urs talents: mais il me reste à savoir comment on peut 
s.t connaître en' hommes. 

Alors Mentor lui répondit: Il faut étpdier les hommes 
pour les connaître; et pour les connaître il en faut voir 
et traitei-* avec eux. Les rois doivent converser' avec 
leurs sujets, les faire parler, les consulter, les éprouver 
par do petits emplois dont ils leur fassent rendre compte, 
pour voir s'ils sont capables de plus hautes fonctions. 
Comment est-ce, mon cher Télémaque, que vous avez 
appris à Ithaque à vous connaître' en chevaux? c'est à 
force d'en* voir et de remarquer leurs défauts et leurs 
r)erfections avec des cens expérimentés. Tout de 
i.\ème, parlez souvent des bonnes et des mauvaises 
qualités des hommes avec d'autres hommes sages et 
vertueux, qui aient long-temps étudié leurs caractères; 
vous apprendrez insensiblement comme ils sont faits, 
et ce qu'il est permis d'en attendre. • Qui- est-ce' qui 
vous a appris à connaître les bons et les mauvais poètes F 
c'est la fréquente lecture,'* et la réflexion avec des gens 
qui avaient le gôut de la poésie. Qui est-ce qui vous 
aac(][ui8 le discernement sur la musique? c'est la même 
application à observer les divers musiciens. Comment 
peut-on espérer de bien gouverner les hommes, si on ne 
tes connaît pas ? et comment les connaîtra-t-on, si l'on 
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ne vit jamais avec eux ? Ce n'est pas Tivre avec eux 

tiue de les voir en public, où l'on ne dit de part et 
a'autre que des choses indifférentes et préparées avec 
art : il est question' de les voir en particulier, de tirer 
du fond de leur cœur toutes les ressources secrètes qui 
Y sont, de les tàter' de tous côtés,' de les sonder^ pour 
découvrir leurs maximes. Mais pour bien juger des 
hommes, il faut commencer par savoir ce qu'ils doivent 
être; il faut savoir ce que c'est que vrai et solide mérite, 
pour discerner ceux qui en ont d'avec ceux qui n'en 
ont pas. 

On ne cesse de parler de vertu et de mérite, sans 
savoir ce que c'est précisément que le mérite et la vertu. 
Ce ne sont que de beaux noms, i|ue des termes vagues' 
pour la plupart des hommes, qui se font honneur 4'cn 
parier à toute heure. Il faut avoir des principes certains 
de justice, de raison et de vertu, pour connaître ceux 
qui sont raisonnables et vertueux. Il faut savoir les 
maximes d'un bon et sage gouvernement, pour connaître 
les hommes qui ont ces maximes; et ceux qui s'en 
éloignent par une fausse subtilité. En un mot, pour 
mesurer plusieurs corps^ il faut avoir une mesure fixe; 
pour juger, il faut* tout de même avoir des principes 
constants auxquels tous nos jugements se réduisent 
Il faut savoir précisément quel est le but' de la vie. 
humaine, et quelle fin on doit se proposer en gouvernant 
les hommes. Ce but unique et essentiel est de ne vouloir 
jamais l'autorité et la ^ndeur pour soi; car cette re* 
cherche? ambitieuse n'irait qu'à' satisfaire un orgueil 
tyrannique: mais on doit se sacrifier dans les peines in- 
finies du gouvernement, pour rendre les hommes bons et 
heureux. Autrement on marche k tâtons et au hasard 
pendant toute la vie: on va comme un navire en pleine' 
mer, qui n'a point de pilote, qui ne consulte point les 
asitres, et à qui toutes les côtes voisines sont inconnues 
il ne peut aue faire naufrage. 

. Souvent les princes, faute de savoir en quoi consiste la 
VI aie vertu, ne savent point ce qu'ils doivent chercher 
dans. les hommes. La vraie vci'tu a pour eux quelque 
chose d'âpre;*' elle leur parait trop austëre et iudépen- 
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idante; cdle les effraie et les aigrit:^ ils ae toarnent rers la 
flatterie. Dès-lors' ils ne peuvent plus trouver ni de sin- 
cérité ni de vertu; dès-lors ils courent ^près un vaîo 
fantôme de iausse gloire, qui les rend indignes de la 
véritable. Ils s'accoutument bientôt à croire qu'il n'y a 
point de vraie vertu sur la terre; car les bons ccanaissent 
bien les méchants, mais les méchants ne connaissent point 
les bons, et ne peuvent pas croire quHl y en ait. De te^ 
piinces ne savent que se défier de tout le monde égale* 
ment: ils se cachent, ils se renferment,' ils sont jaloui 
sur les moindres choses; ils craignent les hommes, et se 
font craindre d'eux. Ils fuient la lumière, ils n'osent 
paraître dans leur naturel. Quoiqu'ils ne veuillent pas 
être connus, ils ne laissent pas de l'être; car la curiosité 
maligne de leurs sujets pénètre et devine tout: mais iU 
né connaissent personne. Les gens intéressés qui les 
obsèdent^ sont ravis de les voir inaccessibles. Un nn 
inaccessible aux hommes l'est aussi à la vérité: on noir* 
cit^ par d'infâmes rapports,* et on écarte de lui tout ce 
qui pourrait lui ouvrir les yeux. Ces sortes de rois pa&* 
sent leur vie dans une grandeur sauvage et farouche; ou 
crai^ant sans cesse d'être trqmpés, ils le sont toujours 
inévitablement, et méritent de l'être. Dès qu'on ne parle 
qu^à un petit nombre de gens, on s'en^ge à recevoir 
toutes leiirs passions et tous leurs préjugés:, les bons 
même ont leurs défauts et leurs préventions. De plus 
on est à la merci des rapporteurs;^ nation basse et ma* 
ligne qui se nourrit de venin, qui empoisonne les choses 
innocentes, qui grossit' les petites, qui invente le mal 
plutôt que de cesser de nuire, qui se joue, pour soii in» 
térèt, de. la déûance.et de l'indigne curiosité d'un prince 
faible et ombrageux.' 

Connaissez donc, 6 mon cher Télémaque, connaissez 
les hommes: examinez-les, faites-les parler les uns sur 
les autres, éprouvez-les peu-à-peu, ne vous livrez à 
aucun. Profitez de vos expériences, lorsque vous aurez 
été trompé dans vos jugements ; car voua serez trompé 
quelquefois: les méchants sont trop profonds pour ne suiv 
prendre pas les bons par leurs déguisements. Apprenez 
par là à ne juger promptement de personne ni en bien 

t aigrit, irritâtes ; 2 dès-lors, from tkat moment ; 3 se teii&nnen\ 
ikut themielxts up; 4 obsèdent, bet^ ; 6 noircit, eahannidt^ ; 6 rap> 
ports, takê ; 7 rapporteurs, Ude-bearmi ; 8 grossit, wmgnify * 9 um* 
orageux, siupieiow. 



ttf • XXI7. TELEMAQUK. S9t 

ni en mal; l'un et l'autre sont très dangereux: ainsi vo9 
erreurs passées vous instruiront très utSement. Quand 
vous aurez trouvé des talents et de la vertu dans un 
homme, servez-vous en avec confiance: car les honnêtes 
sens veulent qu'on sente leur droiture;' ils aiment mieux 
de l'estime et de la connance que des trésors. Mais ne 
les g&tez pas en leur donnant un pouvoir sans bornes : 
tel eftt été toujours vertueux, qui ne l'est plus, parceque 
son maître lui a donné trop d'autorité et trop de richesses 
Quiconque est assez aimé des dieux pour trouver dant 
tout un royaume deux ou trois ^rais amis, d'une sagesse 
et d'une bonté constante, trouve bientôt par eux d'autres 
personnes qui leur ressemblent, pour remplir les places 
inférieures. Par les bons auxquels on se confie, on ap- 

Ïirend ce qu'on ne peut pas discerner par soi-même dans 
es autres sujets. 
Mais faut-il, disait Télémaque, se servir des méchants, 

Suand ils sont habiles, comme je l'ai oui dire souvent? 
\n est Sjouvent, répondit Mentor, dans la nécessité de 
s'en servir. Dans une nation agitée et en désordre, on 
trouve souvent des gens injustes et artificieux qui sont 
déjk en autorité; ils ont des emplois importants qu'on ne 
peut leur ôter; ils ont acquis la confiance de certaines 
personnes puissantes qu'on a besoin de ménager:' il faut 
tes ménager eux-mêmes, ces hommes scélérats, parce- 
qu'on les craint, et qu'ils peuvent tout bouleverser.' Il 
faut bien s'en servir pour un temps: mais il faut aussi 
avoir en vue de le) renare peu-à-peu inutiles. Pour la vraie 
et intime confiance, ganiez-vous bien de la leur donner 
jamais; car ils peuvent en abuser, et vous tenir ensuite 
malgré vous par votre secret; chaîne* plus 'difficile à 
rompre que toutes les chaînes de fer. Servez-vous d'eux 
pour des négociations' passagères :* traitez-les bien, en- 
gagez-les par leurs passions même k vous être fidèles ; 
car vous ne les tiendrez que par-lk : mais ne les mettez 
point dans vos délibérations les plus secrètes. Ayez tou- 
jours un ressort^ prêt pour les remuer* à votre gré ;' mais 
ne leur donnez jamais la clef de votre cœur ni de vos 
«flaires. Quand votre état devient paisible, réglé, con- 
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duît par des hommes saees et droits dont vous êtes sAr, 
peu-à-peu les méchants dont vous étiez contraint de vous 
servir deviennent inutiles. Alors il ne faut pas cesser 
de les bien traiter; car il n'est jamais permis d'être in- 

Srat, même pour les méchants: mais, en les traitant bien, 
faut tâcher de les rendre bons. Il est nécessaire de 
toléi*eH en eux certains défauts qu'on pardonne à l'hu- 
manité;* il faut néanmoins relever* peu-à-peu l'autorité, et 
réprimer les maux qu'ils. feraient ouvertement* si on les 
laissait faire. Après tout, c'est un mal que le bien se fasse 
par les méchants; et quoique ce mal soit souvent inévita- 
ble, il faut tendre* néanmoins peu-à-peu à le faire cesser. 
Un prince sage, qui ne veut que le bon ordre et la jus- 
tice, parviendra avec le temps à se passer des hommes 
corrompus et trompeurs ; il en trouvera assez de bons 
qui auront une habileté suffisante. 

Mais ce n'est pas assez de trouver de bons siqets dans 
u ne nation, il est nécessaire d'en former de nouveaux. Ce 
doit être, répondit Télémaque, un grand embarras.* Point 
du tout, repritMentor: l'application que vous avez à cher- 
cher leshommeshabiles et vertueux, pour les élever, excite 
et anime tous ceux qui ont du talent et du courage; chacun 
fait des efforts. Combien y a-t-il d'hommes qui languis- 
sent dans une oisiveté obscure, et qui deviendraient de 
grands hommes, si l'émulation et l'espérance du succès les 
animaient au travail ! Combien y a-t-il d'hommes oue la 
misère et l'impuissance de s'élever par la vertu tentent 
de s'élever par le crime! Si donc vous attachez les ré- 
compenses et les honneurs au génie et à la vertu, combien 
de sujets se formeront d'eux-mêmes! Mais combien en 
formerez-\ous en les faisant monter de degré en de^ré 
depuis lei derniers emplois jusqu'aux premiers! Vous 
exercerez leurs talents; vous éprouverez l'étendue de leur 
esprit, et la sincérité de leur vertu. Les hommes qui 
parviendront aux plus hautes places auront été nourris 
sous vos yeux dans les inférieures. Vous les aurez suivis 
toute leur vie, de degré en degré: vous jugerez d'eux,non 
par leurs paroles, mais par toute la suite cle leurs actions. 

Pendant que Mentor raisonnait ainsi avec Télémaque, 
ils apperçurent un vaisseau Phéacien qui avait relâcVé 
dans une petite île déserte et sauvage bordée de rochers 
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affreux. Eo m^me teiops les vents se turent,' les pins 
doux zéphjrs même semblèrent retenir leurs haleines ; 
toute la mer devint unie comme une glace ; les yoiles 
abattues ne pouvaient plus animer le vaisseau; l'effort de^ 
rameurs déjà fatigués était inutile: il fallut aborder en 
cette ile, qui ét^-it plutôt un écueil qu'une terre propre à 
être habitée. par des hommes. En un autre temps moins 
calme on n'aurait pu y aborder sans un grand péril. 

Les Phéaciens, qui attendaient le vent, ne paraissaient 
pas moins impatients qye les Salentîns de continuer leur 
navigation- Télémacjue s'avance vers eux sur ces rivages 
escarpés. Aussitôt il demande m premier homme qu'il 
rencontre s'il n'a point vu Ulysse, roi d'Ithaque, dans la 
maison du roi AlcinoUs. 

Celui auquel il s'était addressé par hasard n'était pas 
phéacien; c'était un étranger inconnu qui avait un air 
majestueux, mais triste et abattu: il paraissait rêveur,' 
et a peine écouta-t-il d'abord la question de Télémaquej 
mais enfin il lui répondit: Ulysse, vous ne vous trom 
pez pas, a été reçu chez; le roi AlcinoUs, comme en un 
lieu où l'on craint Jupiter, et où l'on exerce' l'hospitalité: 
mais il n'y est plus, et vous l'y chercheriez inutilement; 
il est parti pour revoir Ithiaque, si les dieux appaisés 
souffrent ennn qu'il puisse jamais saluer ses dieux 
pénates. 

A peine cet étranger eut prononcé tristement ces pa- 
rolesy qu'il se jeta dans un petit bois épais sur le haut 
d'un rocher, d'où il regardait attentivement la mer, fuy- 
ant les hommes qu'il voyait, et paraissant affligé de ne 
pouvoir partir; 

Télémaq^ue le regardait fixement; plus il le regardait, 
jplus il était ému et étonné. Cet inconnu, disait-il à 
Mentor, p'a répondu comme un homme qui écoute k 
peine ce qu'on lui dit, et qui est plein d'amertume. Je 
plains les malheureux depuis que je le suis, et je sens 




de souhaiter la fin de ses maux. 

Mentor, souriant, répondit: Voilà à quoi servent les 
malheurs de la vie; ils rendent >es princes modérés, «t 
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nensibles aux peines des autres. Quand ils A'ont ja« 
mais goûté (]ue le doux poison des prospérités, ils sp 
croient des dieux, ils veulent que les montagnes s'ap 

f>lanissent' pour les contenter, ils comptent pour rien 
es hommes, il veulent se jouer de la nature entière. 
Quand ils entendent parler de souffrances, ils ne savent 
ze que c'est ; c'est un songe pour eux : ils n'ont jamais 
vu la distance du bien et du mal. L'infortune seule 
peut leur donner de l'humanité, et changer leur cœur de 
rpcher' en un cœur humain: alors ils sentent qu'ils 
sont hommes, et qu'ils doivent ménager' les autres 
nommes (^ui leur ressemblent. Si un inconnu vous fait 
tant de pitié parcequ'il est, comme vous, errant sur ce 
rivage, combien devrez-vous avoir plus de compassion 
pour le peuple d'Ithaque lorsque vous le verrez un jour 
souffrir, ce peuple que les dieux vous auront confié 
comme on confie un troupeau k un berger, et qui sera 
peut-être malheureux par votre ambition, ou par votre 
faste, ou par votre imprudence! car les peuples ne souf- 
frent que par les fautes des rois, qui devraient veiller 
pour les empêcher de souffrir. 

Pendant que Mentor parlait ainsi, Télémaque était 
plongé dans^ la tristesse et dans le chagrin: il lui répon 
dit enfin avec un peu d'émotion: Si toutes ces choses sont 
vraies,' l'état d'un roi est bien malheureux. Il est 1'^- 
clave de tous ceUx auxquels il parait commander: il est 
fait pour eux; il se doit tout entier à eux; il est chargé' 
de tous leurs besoins; il est l'homme de tout le peuple et 
de chacun en partiCuliei*. Il faut qu'il s'accommode à 
leurs faiblçsses, qu'il les corrige en père, qu'il les rende 
sages et heureux. L'autorité qu'il paraît avoir n'est 
point la sienne: il ne peut rien faire ni pour sa gloire ni 
pour son plaisir; son autorité est celle des lois, il faut 
qu'il leur obéisse pour en donner l'exemple à ses sujets. 
A proprement parler, il n'est que le défenseur des lois 
pour les faire régner; il faut qu'il veille et qu'il travaille 
pour les maintenir: il e&t l'homme le moins libre et le 
moins tranquille de son royaume: c'est un esclave qui 
sacrifie son repos et «a liberté pour la liberté et la féli- 
cité publiques. 

11 est vrai, lépondit Mentor, que le roi n'est roi que 
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pour aToir soin de son peup!e comme un ber^ de son 
trpupeau, ou comme un père de sa famille ; mais trouvez- 
▼ou s, mon cher Télémaque, qu^il soit malheureux d'avoir 
du bien à faire à tant de gens? Il cornge les méchanta 
par des punitions; il encourage les bons par des réconi 
penses: il représente les dieux en conduisant ainsi à la 
vertu tout le genre humain. N'a-t-il pas assez de gloire ^ 
faire garder les lois? Celle de se mettre au-dessus des 
lois est une gloire fausse qui ne mérite que de Thorreur et 
du mépris.' S'il est méchant, il ne peut être que mal- 
heureux, car il ne saurait trouver aucune paix dans ses 
rsions et dans sa vanité : s'il est bon, il doit coûter 
plus pur»et le plus solide de tous les plaisirs a tra- 
vailler pour la vertu, et à attendre des dieux une éter- 
nelle récompense. 

Télémaque, agité au-dedans' par une peine secrète, 
semblait n'avoir jamais compris ces maximes, quoiquUl 
en fût rempli, et qu'il les eût lui-même enseignées aux 
autres. Une humeur noire' lui donnait, contre ses véri- 
tables sentiments, un esprit de contradiction et de sub- 
tilité pour rejeter les vérités que Mentor lui expliquait: 
il oraosait k ces raisons l'ingratitude des hommes. Quoi ! 
disaU-il, prendre tant de peines pour se faire ^mer des 
hommes qui ne vous aimeront peut-être jamais, et pour 
faif e du bien à des méchants qui se serviront de vos bien- 
faits pour vous nuire ! 

Mentor lui répondit patiemment: Il faut compter 
sur l'ingralitude des hommes, et ne laisser pas de leur 
faire du bien : il faut les servir moins pour l'amour 
dVux que pour l'amour des dieux qui l'ordonnent. Le 
bien qu'on rait n'est jamais perdu; si les hommes l'oublient, 
les dieux s'en souviennent et le récompensent. De plus, 
si la multitude est ingrate, il j a toujours des hommes 
vertueux qui sont toucnés de votre vertu. La multitude 
même, quoique changeante et capricieuse, lie laisse pas 
de faire tôt ou tard une espèce de justice à \% véritable 
vertu. 

Mois voulez-vous' empêcher l'ingratitude des hommes? 
ne travaillez point uniquement à les rendre puissants, 
riches, redoutables par les armes, heureux par les plai- 
sirs: cette gloire, cette abondance, et ces délices, les cor- 
rompront; Ds n'en seront que plus méchants, et par con- 
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•éqnent plus ingrats: c'est leur faire un présent funedte 
c est leur offrir un poison délicieux. ^ Si aïs appliquez 
vous à redresser* leurs mœurs» à leur insp^iier la justice, 
la sinc«.rité9 la crainte des dieux, l'humanité, la fidélité, 
ta modération, le désintéressement; en les rendant bons, 
vous les empêcherez d'être ingrats, vous leur donnerez 
le véritable oien, qui est la vertu; et la vertu, si elle est 
solide, les attachera toujours à celui qui la leur aura in- 
spirée. Ainsi, en leur donnant les véritables biens, vous 
vous ferez du bien à vous-même, et vous n'aurez point 
k craindre leur ingratitude. Faut-il s'étonner que les 
hommes soient ingrats pour des princes qui ne les ont ja- 
mais exercés (j^u'ài 'injustice, qu'a l'ambition sans bornes, 
qu'à la jalousie contre leurs voisins, qu'à l'inhumanité, 
qu'à la hauteur, qu'à la mauvaise foi?" Le prince ne doit 
attendre d'eux que ce qu'il leur a appris à faire. Si au 
contraire il travaillait par ses exemples et par son auto- 
rité à les rendre bons, il trouverait le fruit oe son travail 
dans leurs vertus; ou du moins il trouverait dans la 
^sienne et dans l'amitié des dieux de quoi se consoler de 
tous les mécomptes.' 

A peine ce discours fut-il achevé, que Télémaque 
s'avança avec empressement vers les Phéaciens du rais- 
Jieau qui était arrêté sur le rivUge. Il s'adressa à un 
vieillard d'entre eux, pour lui demander d'où ils venai- 
ent, où ils allaient, et s'ils n'avaient point vu Ulysse. 
Le vieillard répondit : 

Nous venons de notre île, qui est celle des Phéaciens; 
nous allons chercher des marchandises vers l'Epire 
Ul jsse, comme on vous l'a déjà dit, a passé dans notre 
patrie, mais il en est parti. Quel est,-^ajouta aussitôt 
Télémaque, cet homme si triste qui cherche les lieux les 
plus déserts en attendant que votre vaisseau parte? C'est, 
répondit le vieillard, un étranger qui nous est inconnu : 
mais on dit qu'il se nomme Cléomenes; qu'il est né en 
Phrjgie; qu'un oracle avait prédit à sa mère, avant sa 
naissance, qu'il serait roi, pourvu qu'il ne demeur&t point 
dans sa patrie; et que, s'il y demeurait, la colère des aieux 
se ferait sentir aux* Phvygiens par une cruelle peste.' 
Dès qu'il fut ni, ses parents le donnèrent à des matdotji 
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qui le porttfent dans l'île de Lesbos, Ii f fut lourri en 
secret aux dépens de sa patrie, qui avait un si grand 
intérêt de le tenir éloigné« Bientôt il devint grand, 
robuste, agréable, et adroit à tous les exercises du corps; 
il s'appliqua même avec beaucoup de goût et de génie aux 
•cicnces et aux beaux arts. Mais on ne put le souffrir 
dans aucun pays: la prédiction faite sur lui' devint 
célèbre^ on ie reconnut bientôt par-tout oîi il alla; par- 
tout les rois craignaient qu'il ne leur enlevât leurs dia- 
d<^mes. Ainsi il est errant depuis sa Jeunesse, et il ne 
peut trouver aucun îieu du monde où il lui soit libre de 
s'arrêter. Il a souvent passé chez des peuples fort éloignés 
du sieni mais à peine est-il arrivé dans une ville, qu'on y 
découvre sa naissance et l'oracle qui le regarde. Il a 
deau^ se cacher, et choisir en chaque lieu quelque genre 
de vie obscure; ses talents éclatent? toujours, dit-on, mal- 
gré lui, et pour la guerre, et pour les lettres, et pour le» 
affaires les plus importantes: il se présente toujours en 
chaque pays quelque occasion imprévue qui l'entraîne, et 
qui le fait connaître au public. C'est son mérite qui fait 
son malheur; il le fait craindre et l'exclut de tous les pays 
où il veut habiter. Sa destinée est d'être estimé, aimé« 
admiré par-tout, mais rejeté de toutes les terres connues. 
Il n'est plus jeune, et cependant il n'a pu encore trouver 
aucune côte ni de l'Asie ni de la Grèce, oh l'on ait voulu 
le laisser vivre en Quelque repos. Il paraît sans ambi- 
tion, et il ne chercne aucune fortune : il se trouverait 
trop heureux que l'oracle ne lui eût jamais promis la 
royauté. Il ne lui reste aucune espérance ae revoir 
lamais sa patrie; car il sait qu'il ne pourrait porter que 
le deuil^ et les lannes dans toutes les familles. La royauté 
même pour laquelle il souffre, ne lui paraît point désira- 
ble; il court malgré lui après elle, par une triste fatalité, 
de royaume en royaume; et elle semble fuir devant lui 
pour se jouer de ce malheureux jusqu'à sa vieillesse: fun- 




cherchei' vers la Thrace quelque peuple sauvage et «ans 
lois qu'il puisse assembler, pqlicer, et gouverner pendant 
quelques années; après quoi, l'oracle étant accompli, on 
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n'aura plus rien à craindre de lui dans le» royaumes lei 
plus florissants: il compte de se retirer alors dans un vii* 
lage de Carie, oîi il s^auonnera à l'agriculture, qu'il aime 
passionnément^ C'est un homme sage et modéré, qui 
craint les dieux, qui connaît bien les hommes, et qui sait 
vivre en paix avec eux, sans les estimer. Voilà ce qu'on 
raconte de cet étranger dont vous me demandes des 
nouvelles. 

Pendant cette conversation, Télémaque tournait sou« 
Vint les jeux vers la mer, qui commençait à être agitée. 
Le vent soulevait' les flots qui Tenaient battre les rochers, 
les blanchissant de leur éoume. Dans ce moment le 
vieillard dit à Télémaque: Il faut que je parte; mes 
cpmpagnons ne peuvent m'attendre. En disant ces mots, 
il court au rivage: on s'embarque: on n'entend que des 
cris confus sur ce rivage, par l'ardeur des mariniers impa* 
tients de partir. 

Cet inconnu, qu'on nommait Cléomenes, avait erre 
quelque temps dans le milieu de l'ile, montant sur le 
sommet de tous les rochers, et considérant de là l'espace 
immense des mers avec une tristesse profonde. Télé- 
maque ne l'avait poiïit perdu de vue, et il ne cessait d'ob- 
server ses pas. Son cœur était attendri pour un homme 
vertueux, errant, malheureux, destiné aux plus grandes 
choses, et servant de jouet à une rigoureuse fortune, loin 
de sa patrie. Au moins, disait-il en lui-même, peut-être 
reverrai-je Ithac[ue: mais ce Cléomenes ne peut jamais 
revoir la Phiygie. L'exemple d'un homme encore plus 
malheureux que lui adoucissait la peine de Télémaque. 
Enfin cet homme, voyant son vaisseau prêt, était descendu 
de ces rochers escarpés avec autant de vitesse et d^agilité ' 
qu'Apollon, dans les forêts de Lycie, ayant noue ses 
cheveux blonds, passe au travers des précipices pour aller 
percer de ses flèches les cerfs et les sangliers. Déjà cet 
mconnu est dans le vaisseau, qui fend T^nde amère et 
qui s'éloigne de la terre. 

Alors une impression secrète de douleur saisit le cœur 
de Télémaque: fl s'afflige sans savoir pourquoi; les larmes 
coulent de ses yeux, et rien ne lui est si doux que de 

f)leurer. En même temps il apperçoit sur le rivage tous 
es mariniers de Salente couches sur l'herbe, et profon« 
dément endormis. Ils étaient las et abattus: le doux 
so mmeil s'était insinué dans leur membres, et tous les hu' 
1 soulevait, raùtd. "" 
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mides pavots de la nuit avaient été répandus eti plein jouf 
par la puissance de Minerve. Télémaque est étonné de 
voir cet assoupissement universel des Salantins, pendant 
que les Phéaciens avaient été si attentifs et si dil igent^ pour 
profiter du vent favorable: mais il est encore plus occupé 
a regarder le vaisseau Phéacien prêt à disparaître au 
milieu des ilôts, qu'à marcher vers les Salentins pour les 
éveiller: un étonnement et un trouble secret tiennent ses 
jeux attachés vers ce vaisseau déjà parti, dont il ne voit 
plus que les voiles qui blanchissent un peu dans Tonde 
azurée.' Il n'écoute pas même Mentor qui lui parle; et 
il est tout hors de lui-même, dans un transport semblable 
à celui des Ménades lorsqu'elles tiennent le thjrse en 
main, et qu'elles fout retentir de leurs cris insensés' les 
rives de l'Hebre et les montagnes de Rliodope et d'Ismare. 
Enfin U revient* un peu de cette espèce d'enchante- 
ment; et les larmes recommencent à couler de ses 
yeux. Alors Mentor lui dit: Je ne m'étonne point, mon 
cher Télémaque, de vous voir pleurer; la cause de votre 
douleur, qui vous est inconnue, ne l'est pas à Mentor : 
c'est la nature qui parle, et qui se fait sentir; c'est elle 
qui attendrit votre* cœur. L'inconnu qui vous a donné 
une si vive émotion est le gi*and Ulysse: ce au'un vieil- 
lard Phéacien vous a raconté de lui sous le nom de 
Cléomenes n'est qu'une fiction faite pour cacher plus 
sûrement le retour de votre père dans son royaume. U 
s'en va tout droit à Ithaque; déjà il est bien près du port, 
et il revoit enfin ces lieux si long-temps desires. Vos yeux 
l'ont vu, comme on vous l'avait prédit autrefois, mais sans 
le conn^itre: bientôt vous le verrez et vous le connaîtrez, 
et il vous connaîtra; mais maintenant les dieux ne pou- 
vaient permettre votre reconnaissance* hors d'Ithaque. 
Son cœur n'a pas été moins ému que le vôtre; il est trop 
dage pour se découvrir à nul mortel, dans un lieu où u 
pourrait être exposé à des trahisons, et aux insultes des 
cruels amants de Pénélope. Ulysse votre père est le plus 
sage de tous les hommes; son cœur est comme un puits' 
profond, on ne saurait y puiser son secret. Il aime la 
vérité, et ne dit jamais rien qui la blesse; mais il ne la 
dit que pour le besoin; et la sagesse, comme un sceaj, 
tient toujours ses lèvres feniiées a toutes paroles inutiles. 
Combien a-t-ii été ému en vous parlant! combien s'est-il 
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fidt de violence pour ne se point découvrir! que n'a-t^il 
pas souffert en vous voyant! Voilà ce qui le rendait 
triste et abattu. 

Pendant ce discours, Tëlémaque, attendri et troublé, ne 
pouvait retenir un torrent de larmes; les sanglots l'em- 
pêchèrent même long-temps de répondre: enfin il s'écria: 
Hélas! mon cher Mentor, je sentais bien dans cet inconnu 
je ne sais ouoi qui m'attirait à lui et qui remuait toutes 
mes entrailles. Mais pourquoi ne m'avez-vous pas dit, 
avant son départ, que c'était Ulysse, puisque vous le con- 
Aaissie/.? Pourquoi Pavez-vous laissé partir sans lui parler. 
et sans faire semblant de le connidtre? Quel est donc ce 
mystère? Serai-je toujours malheureux? Les dieux iiTitéa 
me veulent-ils tenir comme Tantale altéré, qu'une eau 
trompeuse amuse, s'enfuyant de ses lèvres avides?* 
Ulysse, Ulysse, m'avez-vous échappé pour jamais? 
Peut-être ne le verrai-je plus ! Peut-être que les amants de 
. Pénélope le feront tomber dans les embûches' qu'ils me 

f ^réparaient! Au moins, si je le suivais, je mourrais avec 
ui! O Ulysse, 6 Ulysse, si la tempête ne vous rejette 
point encore contre quelque écueil (car j'ai tout à crain- 
dre de la fortune ennemie), je tremble de peur que vous 
n'arriviez à Ithaque avec un sort aussi funeste qu'Aga- 
memnon à Mycenes. Mais pourquoi, cher Mentor, 
m'avez-vous envié mon bonheur? Maintenant je l'em 
orasserais; je serais déjà avec lui dans le port d'Ithaque 
nous combattrions pour vaincre tous nos ennemis. 

Mentor lui répondit en * souriant : Voyez, mon cher 
Télémaque, comment les hommes sont faits: vous voilà 
tout désolé narceque vous avez vu votre père sans le 
reconnaître. Que n'eusSiez-vous pas donné hter pour être 
assuré qu'il n'était pas mort? aujourd'hui vous en êtes 
assuré par vos propre^ yeux^ et cette assurance, qui 
devrait vous combler de joie, vous laisse dans l'amertume! 
Ainsi le cœur malade des mortels compte toujours pour 
rien ce qu'il a le plus désirp, dès qu'il le possède; et il 
est ingénieux pour se tourmenter sur ce qu'il ne possède 
pas encore. 

C'est pour exercer votre patience que les dieux vous 
tiennent ainsi en suspens. Vous reg^ardez ce temps comme 
perdu; sachez que c'est le plus utile de votre vie, car il 
vous exerce dans la plus nécessaire de toutes les vertus 
p our ceu x qui doivent commander. 11 faut ê tre patient, 
1 vndmtgrrtdtfi ? embaehM,iiiar«g. 
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pour devenir maître de soi et des autres : l'impatience, 
oui parait une force et une vigueur de l'âme, n>st qu'une 
taibiesse et une impuissance de souftrir la peine Celuv' 
qui ne sait pas attendre et souftrir est comme celui qui ne 
çait pas se taire sur un secret: l'un et l'autre manquent de 
fermeté pour se reteni-, comme un homme qui court dan» 
un chariot, et qui n'a pas la main assez ferme pour arrêter, 
quand il le faut, Sjgs coursiers fougueux^ ils n'obéissent 
plus au frein,* ils se précipitent 5 et l'homme faible 
auquel ils échappent est biisé* dans sa chute. Ainsi 
l'homme impatient est entraîné par ses désirs indomptés 
et farouches dans un abîme de malheurs : plus sa puis- 
sance est grande, plus son impatience lui est funeste^ il 
n'attend iienj il ne se donne le temps de rien mesurer; il 
force toutes choses pour se contenter; il rompt les 
branches pour cueillir le fruit avant qu'il soit mûr : il 
brise les portes, plutôt que d'attendre qu'on les lui ouvre; 
il veut moissonner quand le sage laboureur semé: tout ce 
qu'il fait à la hâte et à contre-temps est mal fait, et ne peut 
avoir de durée non plus que ses désirs volages. Tels 
sont les projets inaensés d'uTi homme qui croit pouvoir 
tout, et qui se livre à ses désirs impatients pour abuser de 
sa puissance. C'est pour vous apprendre a être patient, 
mon cher Télémaquc, que les dieux exercent tant votre 
patience, et semblent se jouer de vous dans la vie errante 
oh ils vous tiennent toujours incertain. Les biens que 
vous espérez se montrent à vous et s'enfuient comme un 
songe léger que le réveil fait disparaître, pour vous ap- 
prendre que les choses mêmes qu'on croit tenir dans ses 
main? échappent dans l'instant. Les plus sages leçons 
d'Uljsse ne vous seront pas aussi utiles que sa longue 
absence et les peines que vous^ souffrez en le cherchant. 
Ensuite Mentor voulut mettre la patience de Télé- 
maque à une dernière épreuve encore plus forte. Ûans 
le moment où \§ jeune homme allait avec ardeur presseï 
les matelots pour hâter le départ. Mentor l'arrêta tout-à- 
coup, et l'engagea à faire sur le rivage un grand sacrifice 
à Minerve. Télémaque fait avec docilité ce que Mentor 
veut. On dresse deux autels de gazon; l'encens fume, le 
sang des victimes coule. Télémaque pousse des soupira 
tendres vers le ciel, et reconnaît la puissante protectiîMl 
de la déesse 

l frein^ bridh ; 2 est brisé, if danheâ in pteeei» 

2 L a 
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A pciine le sacrifice est-îl achevé, qn'il suit Mentov 
dans les routes* sombres d'un petit bois* voisin. Là il 
appercoit tout-k-coup que le visage de son ami prend uat 
nouvelle forme: les rides de son front s'effacent, comme 
les ombres disparaissent quand l'aurore, de ses doigts de 
rose, ouvre les portes de l'orient et enflamme tout l'ho- 
rizon : ses" yeux creux* et austères se changent en des 
jeux bleus d'une douceur céleste et pleins d'une flamme 
divine ; sa barbe grise et négligée disparait ; des traita 
nobles et fiers, mêlés de douceur et de grâce, se montrent 
au X yeux de Télémaque ébloui. Il reconnaît un visage de 
femme, avec un teint plus uni qu'une fleur tendre et nou- 
vellement éclose au soleil: on y voit la blancheur des lis 
mêlée de roses naissantes. Sur ce visage fleurit une éter- 
nelle jeunesse avec une majesté simple et négligée: une 
odeur d'ambrosie se répand de ses cheveux flottants: ses 
habits éclatent comme les vives couleurs dont le soleil, en 
se levant, peint les sombres voûtes du ciel, et les nua^ 
qu'il vient dorer. Cette divinité ne touche point du piea 
a terrej elle coule^ légèrement dans l'air comme un oiseau 
te fend de ses ailes : elle tient de sa puissante main une 
lance brillante capable de faire trembler les villes et les 
nations les plus guerrières; Mars même en serait efiTrayé: 
sa voix* est douce et modérée, mais forte et insinuante ; 
toutes ses paroles sont des traits de feu qui percent le 
cœur de Télém ique, et qui lui font ressentir je ne saii 
quelle douceur délicieuse: sur son casque pai-ait l'oiseau 
triste d'Athènes, et sur sa poitrine bnlle la redoutable 
égide. A ces marques, Télémaque reconnaît Minerve. 

déesse, dit-il, c'est dqnc vous-même qui avez daigné 




manqua, 
) pensées qui 

sortaient avec impétuosité du fond de son cœur: la di- 
vinité présente l'accablait, et il était comme un homme 
qui dans un songe est oppressé jusqu'à perdre la respira- 
tion, et qui, par l'agitation pénible de ses lèvres, ne peut, 
former aucune voix. 

Enfin Minerve prononça ces paroles : Fils d'Ulysse, 
écoutez-moL pour la dernière fois. Je n'ai instruit aucun 
mortel avec autant de soin que vous; je vous ai mené par 

tit boii, gro»e; S cnm, AWImti 4 rmki 
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la main au travers des naufrages, des terres inconnues, 
des guerres sanglantes, et de tous les maux qui peuvent 
éprouver le cœur de l'homme. Je vous ai montré par 
des expériences sensibles les vraies^ct les fausses maxi- 
mes par lesquelles on peut régner. Vos fautes ne vous 
ont pas été moins utiles que vos malheurs: car quel est 
l'homme qui peut gouverner sagement s'il n'a jamais 
souffert^ et s'il n'a jamais profité des souffrances où ses 
fautes l'ont précipité ? 

Vous avez rempli, comme votre père, les terres et les 
mers de vos tristes aventures. Allez, vous êtes mainte^ 
nant digne de marcher sur ses pas. Il ne vous reste plus 

3u'un court et facile trajet jusques h. Ithaque, où il arrive 
ans ce moment; combattez avec lui, et obéissez-lui 
comme le moindre de ses sujets; donnez-en l'exemple 
aux autres. Il vous donnera pour épouse Antiope, et 
vous serez heureux avec elle, pour avoir moins cherché 
la beauté que la sagesse et la vertu. 

Lorsnue vous régnerez, mettez toute votre gloire à 
renouveler l'âge d'or: écoutez tout le monde; croyez 
peu de gens; gardez-vous bien de vous croire trop vous- 
même: craignez de vous tromper; mais ne craignez ja- 
mais de laisser voir aux autres que vous avez été trompé. 

Aimez les peuples; n'oubliez rien pour en ètrt aimé. 
La crainte est nécessaire quand l'amour manque: mais 
il la faut toujours employer à regret, comme les remèdes 
violents et les plus dangereux. 

Considérez toujours de loin toutes les suites de ce que 
vous voudrez entreprendre; prévoyez les plus terribles 
inconvénients; et sachez que le vrai courage consiste à 
envisager tous les périls, et à les mépriser quand ils 
deviennent nécessaires. Celui qui ne veut pas les voir 
n'a pas assez de courage pour en supporter tranquille- 
ment la vue: celui qui les voit tous, qui évite tous ceux 
iiu'on peut éviter, et qui tente les autres sans s'émouvoir, 
est le seul sage et magnanime. 

Fuyez la mollesse, le faste, la profusion; mettez votre 
gloire dans la simplicité: que vos vertus et vos bonnes 
actions soient les ornements de votre personne et de 
votre palais; qu'elles soient la garde qui vous environne, 
et que tout le monde apprenne de vous en quoi consiste 
.e vrai honneur. 

N'oubliez jamais que les rois ne régnent point poui 
*eur propre gloire, mais pour le bien des peuples. Le» 



«% TELBMAQUK. lit znv . 

biens a«i^s Font s'étendent jusques dans les ailles Im 
«)lu9 éloignés: les maux qu'ils font se multiplient oc 
génération en génération jusqu'à la postérité la plut 
reculée. Un mauvitis règne fait quelquefois la calamité 
de plusieurs siècles. 

Sur^tout soyez en garde contre votre humeur: c'est un 
ennemi que vous porterez par-tout avec vous jusques-à la 
mort; il entrera dans vos conseils, et vous traJiira si vous 
l'écoutez. L'humeur fait perdre les occasions les plus 
importantes: elle donne des inclinations et des «versions 
d'enfant, au préjudice des plus grands intérêts; elle fait 
décider les plus giandes afifûres par les plus petites 
raisons»; elle obscurcit* tous les talents, rabaisse le cou- 
rage, rend un homme inégal,' faible, vil et insupportable 
Defiez-vcus de cet ennemi. 

Craignez les dieux, 6 T^lémaque; cette crainte est 

le plus grand trésor du cœur de l'homme . âvev. elle 

viendront la sagesse, la justice, la paix, la joie, les plaisirs 

purs, la vraie liberté, la douce abondance, la gloire sans 

• *ache.^ 

Je vous quitte, ô fils d'Ulysse: mais Va sagesse ne 
vous quittera point, pourvu eue vous sentiez toujours que 
vous ne pouvez rien sans elle. Il est temps que vous 
appreniez à marcher* tout seul.* Je ne me suis séparée 
de vous en Egjpte et à Salente, que pour vous accoutu- 
mer k être privé de cette douceur, comme on sèvre' les 
enfants lorscju'il est temps de leur ôter le lait pour leur 
donner des aliments solides. 

A peine la déesse eut achevé ce discours», qu'elle s'éleva 
dans les airs, et s'enveloppa^ d'un nuage J'or et d'aznr, 
où elle disparut. Télcmaque, soupirant, étonné, et hors 
de lui-même, se prosterna à terre, levant les mains au 
ciel; puis il alla éveiller ses compagnons, se hâta de par- 
tir, arriva à Ithaque, et reconnut' son oère chez le fiaèle 
Eumée. 



1 obscurcit, obscures; 2 inégal, ine<mstant; 3 sans tache, tpotUss, 
4 marcher,^; 5 tout seul, aZone ; 6 «oyrA, \ctan 7 s'cAVatopii^ 
wwohed Kendf; 8 reconnat,/on</. 
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DICTIONNAIRE 

MYTHOLOGIQUE ET GEOGRAPHIQUE, 

' POUR SERVIR A L'INTKLLIGKNCB 

D£S AVENTURES D£ T£L£MAQU£. 



ACESTE^ roi de Siaile,. Ilre- 
^at fayorableBAeiit Enée, et fit in- 
numer Anchise sur le mont Eryx 

AMlmu^ fleuve de la Grèce, 
descend du mont findiu. Il se 
nomme aujourd'hui Jispro Pota- 
mo, ou FUvxt Blanc, 

jiekéron^ fleuve d'enfer. Le 
lac de ce nom que les poètes ont 
embelli de leurs fictions, est à 
droite du village de Bauli, entre 
la pointe de Misène et les ruines 
de Cumes dans la terre de Labour 
au royaume de Naples. 

jichérontia^ voyez Aehéron, 

AcniUe^ fils de Pelée, roi de 
Thessalie, et de la déesse Thétis, 
fut Fun des princes qui se distin- 
guàrent au siég^e de Troie. Les 
poètes feignent que -sa m^re le 
plong^ea trois fois dans le Styx, 
fleuve de l'enfer, ce qui le rendit 
inv^nérable, excepté au talon 
qu'elle tenait en le plongeant. 
Ulysse l'emmena avec lui au siège 
de Troie. 11 s'y rcadit célèbre 
autant par sa firocité que par 
son courage. Il y tua Hector, et 
le traina trois fois autour des 
murailles de la ville, puis le ren- 
dit aux larmes de Priam,son père. 
* Au moment qu'il allait épouser 
Polyxène, fille- de Priam, Paris, 
frère d'Hector, lui décocha une 
flèche au talon, et il mourut de 
cette blessure. 

Acroeéraunitm^ (les monts.) 
Chaine de montagnes qui se ter- 
minait à la pointe septentrionale 



de l'Epire, nommée Aerœéraumm 
Elle est appelée aujoucd*hui pat 
les Italiens Linguetjti^ et par Im 
Grecs Gloisa. 

Adonis^ jeune homme d'une 
grande beauté, fils de Cynira, roi 
de Cypre, et de Myirha, 11 fat 
chéri de Venus, et ayant été tué à 
la chasse par un sanglier, cette 
déesse le changea en Anémone. 

Agamemnon^ roi d'Argos et de 
Mycénes, frère de Ménèlas, fut la 
chef de l'armée des Grecs contre 
les Troyens; il sacrifia à Diane 
en Aulide sa fille Iphigénie. 
Après la prise de Troie, et à sa 
rentrée dans pes états, il fut tué 
par Egisthe à la sollicitation de 
Clytemnestresa femme qui aimait 
Egisthe. 

Age d'art v. Saturne. 

Agragas, ou Acragai^ montagne 
de Sicile, près de laquelle il y 
avait autrefois une ville du même 
nom, dont les vestiges sont appe- 
lés Girgenli-Fecchio. 

Ajax^ fils de Tèlamon, fut un 
grand capitaine, et se distingua 
par sa bravoure au siège de Troie. 
Ayant demandé les armes d'A- 
chille que Paris avait tué, on les 
lui refusa pour les donner à 
Ulysse. Ajax en devint si fu- 
rieux qu'il se jetta sur Vé trou 
peaux du camp, et en fit un 
grand carnage, croyant massacrer 
les ch âfs de l'armée : revenu à 
lui, il en eut tant de honte, qu'i) 
•e perça de m» ^e* — A ùxA k 
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diftÎASiicff àfAjax^ tni d'osée, roi 
"de Lwres, qui alla aussi au siéçe 
de Troie. 

Meide^ un des noms d'Hercule. 

^Icinoût^ roi des Phéaciens, 
dans l*ile de Corcyre, aujourd'hui 
Corfou ; il est eélèbre dam l'an- 
tiquité par la description qu'Ho- 
mère fiîit de ses jardins, et par 
raeoneil qu'ii lit à Ulytee. 

JÊieminit, fille d'Electrion, roi 
de Myoénes, épousa Amphitrion. 
.Fendant le temps que son mari 
était au siég^ de Thébcs, Jupiter 
piit la forme de ce prince pour 
la tromper, et elle fut mère d'Her- 
cule. 

Al^iie^ la froide Algide^ dont 
il est parlé à la fin du livre 
XXile, est peut-être une colline 
prètf du chemin Appi'is, à peu de 
distance deTYcseu/um, aujourd'hui 
Fraaeati, 

Alphie^ fleuve du Pélopon^se 
ou de la Morée. 

Amaianie^ ville sur la côte mé- 
ridionale de l'île de Cypre, où 
Vénus avait un temple célèbre. 

Amphitrite^ déesse de la mer, 
fllle de l'Océan et de Doris, et 
épouse de Neptune. 

«4nf Aif«, père d'Enée. Après la 
prise de Troie, son fils l'emporta 
•ur ses épaules, et l'emmena avee 
lui jusqu'en Sicile où il mourui:. 

AniÙoque^ fils de Nestor et 
d'Euridice, suivit son père au 
•iége de Troie, et y fut tué par 
Memnon, roi d'Abydm, fils de 
Tithon et de l'Aurore. 

Apollon^ fils de Jupiter et de 
Latone, était regfai*dé comme le 
dieu de la poésie, de la médecine, 
de la musique et des arts. Il était 
è la tête des neuf Muses, et ha- 
bitait avec elles les monts Par- 
nasse, Helicon, etc. Il tua les 
Cyclopes, parcequ'ils avaient 
fourni a Jupiter les foudres qui 
avaient servi à ce dieu pour fou- 
droyer Esculape ; cette action le 
it chaseer du ciel, et il fut con- 
traint de se faire berg;er et de g^r- 



|der les troupeaux d'Adanète, rai 
de Thessalie. 

Apulie^ oontrée de la granûe 
Grèce en Italie, nommée aujour- 
d'hui la Pouille. La partie Septen- 
trionale était ap|>elée DansUenne, 

Araehné, très -habile brodeusu 
de la ville de Colophon, osa défier 
Minerve, se croyant plus habil» 
que la déesse dans l'art de bro- 
der les tapisseries. Minerve, o^ 
fensée de ce défi, rompit le mé» 
tier et les fuseaux de cette or* 
gfueilleuse, et lui donna plusieurs 
coups de navette. Cet afiront 
irrite tellement Araehné qu'dle 
se pendit : mais Minerve la sou- 
tint en l'air, et la ohan«^ea eau 
araignée. 

Areètiuê, fils de Jupiter ft 
père de Laërte. 

Argonautei, étaient les ein» 
quante-quatre héros Grecs, qm 
allèrent en Colcbide sous la con- 
duite de Jason pour enlever la 
toison d'or ; ils avaient monté le 
vaisseau nommé Argo^ dont Mi- 
nerve avait donné le plan. Ty 
phis en était lé pilote. 

Argos^ capitale de la contrée 
Argolit, une des plus célèbres de 
la Grèce dans le Péloponèse ou la 
Morée. 

Ariadnei fille de Minos, roi de 
rîle de Crète, elle donna un 
peloton de fil à Thésée, par le 
moyen duquel il sortit du laby- 
rynthe de cttte île. Thèsèel'em- 
tnena avec lui dans l'île de Nmcos, 
mais l'ingrat l'y abandonna. Ari 
adne y pleura amèrement son 
malheur ; Bacchus, au retour de 
la conquête des Indes, vint la con- 
soler et l'épousa. 

Arpoi ou ArpU ville de la 
grande Grèce dans l'Apulie Dau 
nienne, fondée par Diomède aa 
retour de la guerre de Troie. 

Atlarbé, voyez PigmaKon, 

Astrée^ fille de Jupiter et de 
Thémis, -vécut parmi les hcmmes 
tant que dura l'âge d'or; mais 
leurs crimes les ayant rendu îb 
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dipMfda oommeree des immor- 
tels, elle retourna au ciel, et se 
plaça daufl le signe du Zodiaque, 
oommé la Vierge, 

j^ia/an/«, fille de Schénée, roi 
de Scyros, fut 'promise en mariage 
à celui qui la vaincrait à le course. 
. Uippomètie eut cet avantage par 
•e conseil de Vénus, qui lui avait 
fiût jetter trois pommes d'or dans 
la carrière ; Atalante s'ëtant amu- 
sée à les ramasser, Hippomène 
remporta le prix. 

Athtnet^ capitale de l'Attique, 
aujourd'hui Livadie, dans, là 
Grèce, est assez connue du côté 
des beaux arts, qui de son seiji 
se sont répandus chez diverses 
nations. Elle subsiste sous les 
noms a^Aihenii, et à*Aitine$, 

Atlas, roi de Mauritanie en 
Afrique, contemplait souvent les 
astres sur des rochers élevés ; ce 
qui donna lieu à la fiible de dire 
qu^il soutenait le ciel sur ses 
épaules, et de le métamorphoser 
en rocher si élevé, qu'il atteignait 
le ciel. 

Alrée, roi d'Argos, fils de Pélops 
* et petit fils de Tantale, fut le père 
d'Agamemnon e^- de Ménélas. 
Thyeste son fr^re se fit aimer 
d'£rope, femme d'Atrée. Pour 
s'en venger, Atrée fit -manger à 
son fr^re dans un festin le fruit de 
ses incestes. Le soleil, pour ne 
pas éclairer ce forfait, recula 
d'horreur. 

Airidet^ on nomme ainsi Mené" 
laë et Agamemnon, parcequ'ils 
étaient fils d'Atrëe, roi d'Argos. 

Alys, l'un des prêtres de Cy- 
bele ; il était l'objet des inclina- 
tions les plus tendres de cette 
déesse. S'étant attaché contre sa 
promesse à la nymphe Sangaride, 
ia. déesse l'en punit dans la per- 
sonne de sa maîtresse ; il entra à 
cette occasion en fureur contre 
iai-méme, mais la déesse le méta- 
morphosa en pin. 

jiveme, lac fiuneuz chez les 
anciens, dans la Campanie ou 
terra de Labour, proche de Pcux- 



zol, que les poètes ont ptù poin 

l'entrée des enfers. 

Ai^fide^t rivière d'Italie, qui de 
scend de l'Appennin. Horace ef 
parle souvent. 

Aulon, dont il est parlé au livre 
XVIIIe. était une colline prés da 
Tarente, dans la grande Grèce. 

BABYLOJ^E, capitale de 1« 
Chaldée en Asie, la plus ancienos 
ville du monde, fondée par Bélus, 
qu'on croit être Nemrod. On en 
voit des vestiges à 30 lieues S. O 
de Bagdad. 

Baachaniet^ prétresses. de Bao- 
chus. 

Bacekus, fils de Jupiter et de 
Sémélé, fut nourri par les nym« 
phes de la ville de Nysa ; il eut 
aussi Silène pour nourricier. Oo 
le fait dieu du vin. 

BaléoMar, voyez Pigmalian, 

Bellérophon, fila de Glaucus, 
roi de Corinthe. 

BeUone, déesse de la guerre, 
soE^ur de Mars. Elle préparait le 
char et lés chevaux de son frère, 
lorsqu'il partait pour la guerre. 

Bélut^ il y a eu plusieurs rois 
de ce nom, mais celui dont i] 
s'agit au XIXe. livre, était père 
de Danaiis, roi d'Aigos. 

Béiique, contrée considérable 
de l'Espagne, qui comprenait en 
grande partie les provmces nom* 
mées aujourd'hui le royaume de 
Grenade et l'Andalousie.- Elle 
prenait son nom du fleuve Béiiê 
ou JSc/it, aujourd'hui Gatidal' 
quivir, qui la partageait en deux. 
Elle était à l'extrémité des mers 
pour les anciens, particulièrement 
pour les Grecs, qui ne connais 
saient guère que la Mèditerriinéa» 
On en voit une description aii 
Uvre VIII. 

Brindet^ Brundueium, viUe sw 
la mer Adriatique. C'était le poffi 
le plus fréquenté pour le ti^|«| 
entre l'Italie et la Grèce. Ella 
subsiste encore sous le même nom 
àl'estdeTareBte, 

BruHen»% oolonia da Laeèdé 
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j ]IB OBua^i rcxbnémîié 
de la gnnde Greoe an tud de U 
bucanie. iKey. ce mot. 

CjiCUS, fils de Valcain, était 
Jê fameux bri^id qui habitait 
es environs du mont Aventin, 
l'une des lept oolline» de Rome. 
Il enleva les bœufs à Heroule, et 
ies tirant par la queue, il les fit 
entrer à reculons dans sa caverne 
afin que les traces ne le fissent 
point reconnaître pour auteur du 
vol; mais lleroule découvrit sa 
rusr et le tua. 

Coïftre, fleuve de la Lydie, 
dans PAsie-Mineure. 

CeUifdon^ ville delà Grèce dans 
l*£tolie, qui donna son nom à la 
forêt, où les poètes ont feint que 
Méléa^re tua un sanglier mon- 
strueux. 

Caljf/»o^ nymphe, ou déesse, fil- 
le du jour, selon les uns, de TO- 
oéan et de Thétis, selon d'antres. 
Elle régnait dans Pile d^Ogygie, 
où elle reçut Ulysse qu'une tem- 
pête y avait jeté. Elle Ty retint 
lept ans ; puis ce héros la quitta, 
et préféra sa patrie et Pénélope 
son épouse à Pimmortalité, qu'elle 
lui offrit Calypso reçut de même 
lavorablement Télèmaque. 

Capharée^ promontoire à Pex- 
trémitè méridionale de l'Eubée, 
a^jourd'hui île de Négrepont. 

Corie^ province maritime 'qui 
formait la partie S. O. de l'Asie- 
iMineure. 

Caron^ fils d'Erèbe et de la 
if uit, étaitle nautonnier des enfers; 
il y passait les ombres dans sa bar- 
que ; celles qui n'avaient pas reçu 
la sépulture sur la terre, étaient 
cent ans à errer sur le rivage du 
fityx, avant de passer dans les en- 
fers. 

CafpatkUt ai^'ourd'hui Sear* 
MmiOt lie à l'entrée de la mer 
Eg«e, 

CaryMii, rojez SejfUa. 

CarthagCr ville célèbre d'Af- 
ùque, long-temps la rivale de 
Amt, capitale d'à» varts Etat 



Didonenest rupiiMB «onmek 

fondatrice 

Cattor^ fils de Jupiter et de 
Léda, femme de Tyndare, roi de 
Sparte, avait un irtn nommé 
PoUux^qui reconnaissait Tyndars 
pour son p^re. Ilssmvirent JasoB 
dans la Colchide, et eurent beau* 
coap de part à la conquête de \m 
toison d'or. Ils s'aimaient si ten- 
drement qu'ils ne se quittaient ja« 
PoUux, ayant obtenu l'mi-* 
mortalité, demanda à Jupiter de 
la partager avec son frère. Il ob- 
tînt cette grâce, de fiiçon que 
quand Pun était aux enjërs, l'au- 
tre renaissait dans le cieL Ds fu- 
rent placés dans le Zodiiaque, sous 
le nom de constellation des Jur 
meaux. 

Cienpê^ originaire d'i^Tpla, 
est regardé eomme le fondateur 
d'Athènes; il poliça les Greet 
par les lois qu*â avait apportées 
d'Egypte ; la première loi qu'il j 
établit, fut celle du mariage. 

CerUaatnt^ peuples de Thessalie 
proche le mont Pélion. On feint 
qu'ils étaient moitié hommes et 
moitié chevaux. Aux noces de 
Pirithoiis et d'Hîppodamie, ilase 
querellèrent avec les Lapithes* 
autre race monstrueuse de Thés 
salie. V. Ixion, 

Cerbère^ chien à trois têtes, que 
les poètes' mettent à l'entrée des 
enfers. Orphée l'endormit au son 
de sa lyre ; Hercule l'enchaina, et 
la Sibyle, qui conduisit Enée aux 
enfers, l'amusa avec un gâteau. 

Cérei, fiile de Saturne et dt 
Cibéle, et déesse de l'agriculture. 
Elle parcourut toute la terre pom 
chercher sa fille Proserpine, que 
Pluton son frère avait ravie. 
Champi Elysée»^ Voy. ElffUes, 
Chimère, monstre qui avait la 
tête d'un lion, le corps d'une 
chèvre, et la queue d'un dragon. 
CiHeie^ contrée de PAsie-Mi* 
neure sur la Méditemmée, boniée 
au nord par le mont TaurM. 
Ctreé, fille dv soleil, célèbre 
Elle reew UIt*»*»» 
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•I poQr lu ratoiiiff die cfasngeft 
•M oompafnons en pourceaux. 

Ct^emnkstre, femme d'Aga- 
■temuon Fojf, ce nom. 
. Coofte, fleuve- d'enfer qui en- 
tourait le Tartare, et qui groa- 
«Bfiit des lames des méchans. 

Cpkhe» ou Cokhid», royaume 
^Asie. 

Colonnes éP Hercule^ deux mon- 
tagnes aux deux côtés du détroit 
de Gibraltar, sairoii- Caïpé en Eu 
rope et Ab^ en Afrique, Les 
peétes disent qu*Hercule,trouvant 
ees deux montagnes unies, les sé- 
para, et ouvrit par-là une com- 
munication entre TOcéan et la 
Méditerranée. 

Crètt^ une des grandes lies de 
la mer Méditerranée, entre la mer 
Egée et la Lybie ; rien ne la ren- 
dait plus remarquable dans Tan- 
tiquité, que d'avoir donné la nais- 
sance à Jui>itOT; les Turcs la 
nomment JériH, et les autres na- 
tions Candie, 

Crvi9ne^ ville de la grande 
Greco à l'entrée occidentale du 
g<frffe de Tareute. Ses habitants 
passaient pour être forts et ro- 
bustes ; elle a conservé son nom, 
OB rappelle Coirbne. 

Oupidon^ fils de Vénus, prési- 
dait comme sa mère à la volupté. 

Cyetopes^ géans de Sicile qui 
n'avaient quMn œil au milieu du 
iront. Ils étaient les forgerons de 
Tulcain. 

Cypre^ une des plus grandes 
îles de la mer Méditerranée. Elle 
a conservé son nom, quoiqu'on 
dise plus communément Chypre, 

Cythère^ ville de l'île de Cypre 
dans la partie septentrionale, con- 
sacrée à Vénus. Il ne &ut pas la 
confondre avec Cytkère île égale- 
ment consacrée à Vénus, parce- 
que, selon les poètes, cette déesse 
fut formée de l'écume de la mer 
près- de cette 'ile. 



DAMâS^ ville de la Syrie, 
fireeqtie aussi ancienne que le 
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Dant&det, étaient cinquanle 
sœurs^ filles de Danaiis, roi d'Ar^ 
gos, }ui fuient mariées à autant' 
de fiis d'Egyptus,fr^re de Danaus. 
Celui-ci, qui avait appris de l'ora- 
cle qu'un de ses gendres lui don • 
nerait la mort, arma ses filles df 
poignards, avec ordre de tuer cha 
cune leur mari la première nuit 
de leurs nôoes. La seule Hyperm- 
nestre sauva la vie au sien, nom'> 
mé Lyneèt, lequel dans la suite fit 
mourir Danatis et succéda à sod 
trône. Les Dana'ides furent con» 
damnées par les dieux à remplir 
continuellement dans les enfers oa 
tonneau percé, avec promesse de 
voir cesser leur supplice, dès 
qu'elles seraient parvenues à le 
remplir. 

Danaus^ voyez Danatdet* 

Dauniens^ peuples de la Dao- 
nie, province de la grande Grèce. 
Elle est connue aujourd'hui soua 
le nom de Capitanaêe, 

Z>aup^tn, poisson de, mert^ On 
dit qu'il est ami de l'homme, qu'il 
va au devant des vaisseaux et joue 
tout autour en sautant. 

Dédale^ Athénien, p^re d'Icare, 
artiste célèbre, qui essaya de voler 
au moyen de deux ailes qu'il ai* 
tacha ^ ses épaules^ ce qui veut 
dire sans doute qu'il perfectionna 
la navigation en ajoutant des voiles 
aux vaisseaux. 

Déianire^ femme d'Hercule. 
En l'emmenant, il dut passer le 
torrent d'Evene qui coulait prés* 
de Calydon ; Neisus, centaure, lui 
ofirit de la prendre sur son don < 
Hercule accepta l'offre et passa le 
premier. Le centaure le voyas£ 
éloigné voulut attenter à l'hon- 
neur de Déjanire ; mais Hercule 
lui décocha aussitôt une flèche 
teinte du sang de l'Hydre de 
Leme (voy. Hydre) qui le blessa 
mortellement. La suite de oette 
fable est parfiiitement bien narrée 
au commencement du liv XVe. 

Dian&t fille d^ Jupiter et ds 
Latone, sœur d'A]io!lon. (^tiûC le 
ûémm de ht obasse. Or. i^a^ppel 
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ait THatie cul J les bois, Lmu 
dam 1« eieU et Héeaie dans les 
«nfen. 

Didous V. Pigmalion. 

Diomides roi d'EtoUe, fils de 
Tydée, était un des plus vaillants 
capitaines qui assiégèrent Troie : 
Ulysse et Dioméde tuèrent Rhe- 
sus, roi de Thraoe,et emmenèrent 
ses chevaux desquels dépendait 
une partie des destinées de Troie. 

Doiopet^ V07. Phénix. 

Dulichie^ ile de la mer Ionienne, 
Pune des Eehinadet, à l'embou- 
ehure de TAehéloiis, dépendante 
dlthaque; c'est de là qu'Ulyase 
est surnommé Dulichiui. On la 
nomme aujourd'hui Doliehio, 

ECHIJfADES.^iiies ilesde 
la mer Ionienne, vis-à-vis de 
*>£tolie. 

Eehu^ nymphe qui, par ses con- 
tes agréables, savait amuser Ju- 
non, et Tempécher par-là de sur- 
prendre Jupiter dans ses infidéli- 
tés continuelles. La déesse s'ap- 
perçut de l'artifice, et en punition 
la condamna à ne parler qu*aprés 
les autres, et à ne répéter que les 
dernières syllabes qu'ils pronon- 
ceraient. 

^gufe^ bouclier ou cuirasse, fait 
de la peau de la chèvre Amalthée, 
qui avait nourri Jupiter; ce dieu 
le donna à Minerve. Elle y at- 
tacha la tête de iMéduse, envi- 
ronnée de serpents; ce qui lui 
•'donna la vertu de pétrifier ceux 
qui le regardaient. 

Egyphu^ prince qui mérita par 
sa sagesse que le pays où il régna 
prit de lui le nom d*Egypte. 

Elysêes^ (champs) séjour où les 
poètes feignaient que les ombres 
fie ceux qui avaient bien vécu, 
fouissaient d'un bonheur pariait. 

^Fnée^ prince Troyen, fils d'An 
i»*Mae et de Venus. Après la prise 
de Troie, il se sauva chargé de 
ses dieux pénates, de son père 
qu'il ))ortait sur ses épaules, et de 
«on fils Ascagne qu'il menait par 
•a main. Il s'embarqua, passa en 



Epire, et après «voir essuyé phu 
sieurs tempêtes, il aborda à Car* 
thage ; de là il fit voile pour la 
Sicile, et enfin il arriva en Italie 
après avoir ete long-temps le jou^t 
des vents. Il y fonda un petit 
état que les Romains regardaient 
comme le berceau de leur empire 
Il est l'objet du chef-d'œuvre de 
ViigUe. 

Enna^ ville au milieu de la 
Sicile, sur une montagne célèbre 
par le temple de Cerès, et par la 
réputation qu'elle avait d'avob 
été le séjour de cette déesse. 

Eole^ fils d'Hippotas, roi des 
Iles £o/tennet, au nord de la Si- 
cile; il avait une connaissance 
particulière de la navigation dont 
il faisait part aux étrangers, et 
prédisait assez souvent les vents ; 
c*en fut assez pour que les poètes 
lui en donnassent le gouverne- 
ment, et une origine divine en le 
déclarant fils de Jupiter. 

Epire^ contrée occidentale et 
maritime de la Grecse septen- 
trionale. 

Erebcy se prend souvent pour 
les enfers. 

£ncÂ/on, fils de Vnkain et de 
la terre, 4e. roi d'Athènes, avait 
les jambes si mal fiâtes, que pour 
en cacher la difformité, il inventa 
l'usage des chai's et l'attelage de 
quatre chevaux. 

Etyx, roi de Sicile, fils de 
Butés et de Vénus, fut tué par 
Hercule. 

Eêculape^ fils d'Apollon et'de la 
Nymphe Coronis, fut l'élève du 
centaure Chiron, qui lui apprit 
les secrets de la médecine. Il fit 
dans cette science de si grands 
progrès et de si belles cures, q rii 
fut honoré comme le dieu de la 
médecine. 

Eihiopie^ grande contrée d'AA 
rique; c'est aujourd'hui la Né- 
gritie. 

Etna, &meux volcan de Sicile, 
au sommet d'une montagne^ \p 
pelée aussi le mont Oibel par lei 
modernes, dans la vallée de D* 
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rnooft. Les poètes ont feint que 
e^étùt les forges de Vulcain, et 
qae les cyclopes y travaillaient 
aux foudres de Jupiter. 

Etolie^ contrée de la Grèce au 
lord du g^olfe de Corinthe, fait 
partie aiyourd'hui de la Livadie. 

Etrurie, province d'Italie, au- 
jourd'hui la Toscane. 

Eubée^ île de la mer Egée ou 
de l'Ârchiel. On la nomme au- 
(ourd'hui Négrepont. 

Eueharù^ nymphe imaginaire 
de la déesse Calypso ; Télémaque 
«p fut épris d'amour. 
' Eumét^ ou Evmenès^ intendant 
des troupeaux d'Ulysse. Il reçut 
ce héros à son retour dans Pile 
dlthaque, après le siège de Troie 
et s& longue navigation. Il lui 
donna les moyens de se venger des 
amants de Pénélope. 

Europe^ fille d*Agenor; roi de 
Phénicie, et sœur de Cadmus, que 
Jupiter déguisa en taureau, Pen- 
leva et l'emporta dans lile de 
Crète ou Candie. 

Enrôlas^ rivière du Péloponèse 
ou Morée. 

-Euj^rftcc, femme d'Orphée, qui, 
étant poursuivie par Aristée, fut 
piquée d'un serpent, et mourut de 
cette blessure ; Orphée descendit 
aux enfers, et par les charmes de 
la voiX et de sa lyre, il obtint son 
retour, à condition qu'il ne regar- 
ferait point derrière lui qu'il ne 
fut sorti' des enfers ; mais son im- 
patience l'empêcha d'obéir à cette 
ioi; Eurydice disparut aussitôt, et 
Ali fut ravie. 

FAUJ^ES^ dieux champêtres. 
Us étaient chez les Romains, ce 
que les satyres étaient chez les 
Grecs. 

QADES^ île et ville d'Espagne, 
avec un des plus beaux ports que 
i*on connaisse sur l'Ooéan, assez 
|»rè8 du détroit de Gibraltar, qui 
jrenait le nom 'de Gadiiamim 
J/Verum. C'est aiyourd'hui Cadix. 
Qali$ei rivière d'Italie, qui 



coule à PO. de Tarente, et i« 
rend dans le golfe de ce nom. 

Ganymède^ fils de Trois, roi de 
Phrygie, que Jupiter fit enlever 
par son aigle. Il lui donna Pem^ 
ploi qu'avait Hébé, de verser le 
nectar aux dieux. 

Gargan^ (mont) aujourd'hui 
MorUe-S-Angelo^ montagne de 
PApulie, qui couvre une terrt 
avancée eu mer, et fait l'éperon 
de la botte, que donne la figure 
de l'Italie. 

Géants, hommes d'une grande ur 
extraordinaire, enfants de Titan. 
Ils osèrent escalader le del pour 
en culbuter Jupiter, qui les fou- 
droya; ils présumèrent encore 
d'attaquer les dieux dans le camp 
de Phlegra en Thessalie. 

Grèce, (la,) c'est la partie mé- 
ridionale de la Turquie d'Europe. 
On donnait aussi le nom de Grande 
Grèce à une grande contrée de 
PItalie, aujourd'hui la Calabre, la 
Basilieate, etc. 

HARUSPICES, ou Aruspictê^ 
devins, qui dans les sacrifices pré- 
tendaient, par l'inspection des en- 
trailles des victimes, connaître les 
événements futurs. 

Hébé, fille de Junon, était la 
déesse de la jeunesse ; elle servait 
le nectar- aux aieux, avant que 
Jupiter eût enlevé Ganymède 
pour en faire son échanson. 

Hèbre, fleuve de la Thrace en 
Remanie. 

Hécate, voy. Diane. 

Hécatombe, sacrifice de cent 
victimes. 

Hector, voy. Achille, 

Hélène, fille de Tyndare et de 
Léda, épousa Ménélas, roi de La 
cédémone ; elle fut d'abord enle 
vée par Thésée qui la rendit peu 
après ; puis par Paris, fils de Pri 
àm, qui la conduisit à Troie. Mé- 
nélas et son frère Agamemnon, 
avec le secours de tous les princes 
de la Grèce, qui s'étaient confédé- 
rés, vengèrent ce rapt par la prÎM 
de Troie. 
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JBTeiem», fiuneax derin, fils de 
Priam, roi de Troie. Il eut la 
lâcheté de découvrir aux Grecs 
uu moyen sar pour lurprendre 
Troie» en leur conseillant d'en- 
lever le Palladium auquel la con- 
servation de Troie était attachée. 
Pyrrhus, en récompense, lui don- 
na la partie de TÉpire nommée 
Chaoïue. 

Ilemile, fils de Jupiter et d'Alc- 
mène, est célèbre dans l'antiquité 
fabuleuse par les 12 travaux aux- 
queb il fut condamné, et qui ser- 
virent à le couvrir de gloire. Il 
épousa Dejanire sur la terre, et 
Uèbé dans le ciel. 

Heâ/férides^ jardin des filles 
d'Hesper, où les arbres portaient 
des pommes tTor ; il était gpardé 
par un dra|;on qu'Hercule tua 
pour en cueillir. 

Hespérie^ ce mot vient de Hes- 
per ou Vesper^ qui inarque le cou- 
chant. Comme l'Italie est plus 
occidentale que la Grèce, les 
Grecs la nommèrent Hespérie ; et 
les Latins donnèrent ce même nom 
à l'Es^iag^ne, parcequ'ello a la 
même situation à leur égard ; et 
pour distinguer Tune de l'autre, 
on nommait l'Italie Id. granit HeS" 
perte, 

Hïm^rtenx, habitants de la ville 
Himère^snv la côte septentrionale 
de la Sicile, à l'Ouest et près de 
^embouchure du fleuve du même 
nom; autrefois florissante, et qui 
fut ruinée par les Carthaginois. 

HypoliU^ fils de Thésée et 
d'Hvpyolite, reine des Amazones. 

Hippomèïu^ voy. étalante. 

Hydre, ou serpent de Lerne. Il 
«vait sept têtes qui renaissaient à 
mesure qu^Hercule les abattait ; 
ce qui fit qu'il employa le fer et le 
feu pour le détruire. 11 y réussit, 
et ce .fut le plus glorieux de ses 
travaux. 

HyUu, Jeune homme d'ime 
Vcauté singulièie, fils de Théo< 
damas, fut aimé d'Hercule. LfCs 
Nymphes le ravirent au moment 
iltt'il te penchait pour puuer 



de l'eau dans le Beuve j 
Hjflpermnettre^ voy. Danaidm* 

ICARE, voy. DédaU. 

Ida, montagne célèbre dans 
File de Crète ou Candie, où l'an 
voulait que Jupiter eût été noui> 
ris dans son enfance. 

Idalie, montagne de l'île de 
Cypre, consacrée à Vénus. 

Idoménée, petit fils de Minoa 
roi de Crète, se distingua au siég# 
de Troie. On ne peut rien lyoutei 
au récit des aventures que l'illus 
tre Fénélon fait de ce héros de U 
fable, liv. 5, 9, 10, etc. 

hiachtu, fondateur du royaume 
d'Argos. 

//lo, voy. Leucothoé. 

loky voy. Véjanire, 

Irit^ messagère de Junou, qui 
en récompense de ses bons ser- 
vices, la plaça dans le ciel ; c'est 
ce qu'on appelle Carc-en-ciel, 

Ismare, montagne de la Thrace 
uu Romanie. 

Ithaque, île de la Grèce dans 
le golfe de Fatras au nord et prés 
nie de Céphalonie. Elle est toute 
hérissée de montagnes et de ro 
chers, et elle a 7 lieues de circuit 
et quelques villages. Elle est cé- 
lèbre pour avoir été la patrie d'U* 
lysse. On la nomme aujourd'hui 
Ibl petite Céphalonie, et Tkéaki. 

Ixion, rci des Lapithes, aspira 
à la possession de Junon. Jupiter, 
pour se convaincre de ce dessein 
criminel, supposa une nuée sous 
la forme de cette déesse, ôont les 
Centaures naquirent. Jupiter, eu 
courroux, foudroya Ixion, et le 
précipita dans les enfers où il est 
attaché à une roue qui touroe sans 



Jupiter, fils de Saturne et de 
Rhée, frère et mari de Junon, fut 
adoré comme le premier des 
dieux - il partagea le monde avec 
ses deux frères, eteutleeiel poK 
royaume. Voy. SéméU^ 

hJiCEDEMOJ^E^ iiommét 
aussi Sparte^ ancierme viUe de U 
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Orwe, capitale de la Laconie. 
iille était disting^uée dans la Grèce 
par ses lois et par la valeur de ses 
habitants. 

Laconie, voy. Centaures, 

Laèrte, roi4'Ithaque, père d'U- 
lysse, mou. ut après avoir eu la 
consolation de revoir son fils de 
retour du siège de Troie et de ses 
longs "voyages. 

Laomédon, roi de Phrygie, fils 
d'il us et pkre de Priam. Il bâtit 
la citadelle de Troie, et y réussit 
si bien, que l'ouvrage fut attribué 
à Apollon, dieu des arts, et à Nep- 
tune, parceque Laomédon avait 
élevé des digues contre la fureur 
des vagues. La fable ajoute 
qu'ayant refusé le salaire à ces 
dieux, ils s'en vengèrent l'un par 
la peste, l'autre en y envoyant un 
monstre après une inondation ter- 
rible. Pour les appaiser, Laomé- 
don fut obligé d'oxposer sa fille 
Besione à la fureur du monstre. 
Hercule l'en délivra à condition 
quMll'épouserait. Laomédon man- 
qua encore à sa parole. Hercule, 
indigné, ruina la ville, le tua, et 
donna Hesicne à Télamon, qui le 
premier avait monté à l'assaut. 

Lapithes, voyez Centaures. 

Latone, fille du Titan Cœlus ; 
et mère d'Apollon et de Diane. 

Lemnos, île de T Archipel, pres- 
qu'au fond de ce golfe, entre le 
mont Athos et le détroit des Dai- 
danelles. 

Lerne, marais du. territoire 
d'Argos dans le Péloponèse, sur 
la rive occidentale du golfe d'Ar- 
gos. Voy. Hydre, 

Lesbos, une des principales îles 
de la mer Egée. Elle est connue 
aujourd'hui sous le nom de Mtte^ 
lin, du nom de l'ancienne ville 
JHytélène, 

Lestrigons, étaient comme les 
Cyclopes, fils de Neptune, et aussi 
^éroces qu'eux». Ulysse ayant 
fcchoué sur leur plage, les Lestri 
çons firent' périr ses vaisseaux, 
excepté celui qu'il çiontait. 
2M2 



Léthê, fleuve d'enfer, qui feisait 
perdre aux morts le souvenir du 



Lcucale, cap de l'Epire, nomtné 
aujourd'hui, il Capo Ducaio, 

Leucothoé, nom dlno. Ayant 
tué ses deux enfans qu'elle croyait 
être des lionceaux, elle se pré- 
cipita de désespoir dans la mer, et 
fut métamorphosée en nymphe 
par Neptune. 

Licas, officier d'Hercule, par 
qui Déjanire envoya à ce héros la 
&tale tunique de Nessus. Foy* 
ces noms propres. 

Linus, fils d'Apollon et de 
Terpsicore, enseigna à jouer de la 
lyre à Orphée son frbre et à Her« 
cule. 

Ltrif, fleuve d'Italie. On le re- 
trouve aujourd'hui sous le nom de 
Garigliano dans la terre de La- 
bour. 

Lociens, (les) dont il est parlé 
au Xe. livre, étaient un peuple a 
l'extrémité sud-est de l'Italie. 

Lucanie, région d'Italie «lans la 
grande Grèce. 

Lycie, province méridionale et 
maritime de l'Asie-Mineure. Elle 
fait partie aujourd'hui du cantoo 
Aidinclli de Natolie. 

Lyeomede, voyez Achille. 

Lydie, province occLlcntale de 
l'Asie-Mineure sur la mer Egée. 
On l'appelle aujourd'hui C{iratie^ 

Lyncée, voyez Danaïdes, 

JOJV7)C7K/J5;jV5, peuple de la 
grande Grèce. Voyez livre Xe. 

Mars, fils de Junon, né dans la 
Thrace, dieu de la guerre et dei 
armes, frère de Belldne. 
. Mempki^, ancienne capitale de 
l'Egypte, sur la rive gauche do 
Nil. 

Ménades, on donnait ce nom , 
aux Bacchantes. Foy, ce mot, 

Mtnélas, fils d'Atrée, frète 
d'Agamemnon et roi de Lacéd»- 
mone. Il avait épousé HélèiM 
que Paris lui enleva ; ce qui tmxm 
le fnmeiiv aiége de Troie. 
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Mentor^ ftait i'ami le pltu fidèle 
il^Ulysse, et celui à qui il conâa le 
•cin de sa maison, sous les ordres 
de LaëKe, eapai tant pour le siège 
de Troie. Minerve prit la fig^ure 
de Mentor pour accompagner Té- 
lémaque, lorsque ce jeune prince 
partit d'Ithaque pour aller cher- 
eher son pire. 

Mercure^ ûla de Jupiter et de 
Maia, le die^u de Téloquence et du 
commerce, le patron des voleurs 
et le Courier des dieux, particu- 
lièrement de Jupiter. 

Messapie^ contrée de la grande 
Grèce, aigourd'hui la terre d*0- 
trante. 

Mélapmity ville de la g^nde 
Grèce à l*ouest de Tarente. Elle 
fut fondée par Nestor. 

Minerve^ ou PcUlat^ déesse des 
arts et de la guerre, et fille de 
Jupiter, qui la fit sortir de son 
cerveau, armée de pied «^n cap. 
Ce fut en faveur de Minerve que 
les dieux décidèrent dans la dis- 
pute qu'elle eut avec Neptune, à 
qui produirait la chose la plus 
utile à l'homme. Neptune, d*un 
coup de trident, avait fait sortir 
un cheval fougueux, image du 
trouble et de la guerf e, et Minerve 
avec sa lance avait fait naître To- 
livier, symbole de la paix. 

Jtfinof, fils d'Asterius roi de 
Crète, se fît passer peur être fils 
de Jupiter et d^£urope ; il rendit 
•es sujets heureux par ses bien, 
faits et la sagesse de ses lois. On 
prétend qu'elles étaient encore en 
vigueur du temps de Platon. Mi- 
nos, juge des enfers, est, selon quel- 
ques auteurs, le même que ce 
dernier, et selon d'autres son petit- 
fils. 

Morphée^ dieu du sommeil, en- 
^rmait ceux qu'il touchait d'une 
plante de pavot 

Myeènes^ ville du Péloponèse, 
àans r Argos, capitale du royaume 
d'Agamemaon. 

KA lAD ESj divinités qui prési- 



daient aux fontaine» «t aux H 
vières. 

J^arcisse^ fils de Céphise et d» 
Liriope, était un jeune homme 
d'une figure si attrayante que 
toutes les nymphes l'aimèrent à 
l'envi ; mais il les rebuta toutes. 
L'amour les vengea de son indif- 
férence en le rendant amoureux 
de lui-même, ou plutôt de soft 
image qu'il vit dans une fontaine • 
il sécha de langueur, et fut méta- 
morphosé en la fleur de son nom. 

J^aupHus, roi de l'île Ëubée, 
aujourd'hui Négrepoht Irrité de 
ce que les chefs de l'armée Grec- 
que avaient fait mourir, à la sol- 
licitation d'Ulysse, son fils Fala- 
mède qui était allé au siège de 
Troie, il fit allumer, pendant la 
nuit, des feux au haut du mont 
Capharée, pour y attirer la flotte 
des Grées battue de la tempête. 
Par ce stratagème, il eut la cru- 
elle satisfaction de Yoir la plupart 
de ses vaisseaux se briser contre 
les écueils. Mais Ulysse et Dio- 
mède échappèrent du piège. 

J>raxos^ île de la Giecé, la plus 
gi*ande des Cyclades, au milieu 
de la mer Egée ou Archipel. Elle 
s'appelle aujourd'hui J^Taxia ou 
J^axie, 

J^ébrodèt^ chaîne de montagnes 
de la Sicile au sud de Termini. 
Voyez Himèriens, 

^iTectar^ boisson délicieuse qu'- 
Hébé et Ganymède versaient aux 
dieux. 

J^éniée^ forêt de l'Achaie dans 
le Péloponèse, où Hercule étran- 
gla un lion d'une force extraordi- 
naire ; il lui enleva la peau dont 
il se couvrit depuis. 

/fémésis, fille de l'Océan et de 
la nuit, selon Hésiode; et selon 
d'autres, de Jupiter et de la né- 
cessité. Elle présidait à la pu- 
nition des crimes. 

J>réoptolème^ ou Pj^hus^ fils 
d'AchUle et de Deidamie, fille de 
Lycomède, roi de Itle de S^ios. 
Il fut mené encore jeune, api^ Is 



MYTHOLOGIQUE fiT ÛEOGRAPUIQUE. 4\ê 



mt/n ée H&n pèft, au Biég« de 
Troie ; comme lui, il 9*y distin^a 
p&r sa bravoure et ses cruautés, 
n tua Priam au pied d'un autel, 
immoU PolyX'ène sur le tombeau 
d'Achille, et précipita du haut 
d*uiie tour le j«une Astianax, fils 
i'Hector. 

J^/^une^ ffls de Saturne et de 
Rhée^ dieu de la mer, empire qui 
lui é[^ut en partage, comme le 
del à Jupiter et l'enfer à Pluton. 
Voiyez Minerve, 

}féréê, dieu marin, fils de 1>0- 
eèan et de Téthis. Jl épousa 
Doris, sa ftœsr, et fut pîère des 
Néreïdet ou nymphes de la mer. 

Niréidet^ nymphes de la mer, 
filles de Néréé et de Doris. Elles 
avaient, ooriame les sirènes, le 
eorps de femme jusqu'à la cein- 
turc, et le reste terminé en pois- 
■en. 

JV^rifrf, ville du pays des Sa- 
lentins, aujourd'hui Mtrdû, au 
nard de G&llipoli. 

AVffA», centaure, v. Dêjanire, 

m$tûr, fils de Nélée et de 
Chloris, roi de Pylos dans le Pé- 
loponése, ee fit une grande répu- 
tation au siég^e de Troie par son 
éloq a ence et sa prudence. A poUon 
le fit vivre 300 ans. Il fonda la 
ville de Métaponte en Italie. 

J^ilus^ petit-fils d'Atlas, que l'on 
lïit avoir r^^é en Egypte et don- 
né son nom au Nil. 

Jfiréè^ roi de Naxos, était le 
plus beau des princes Grecs, qui 
allèrent au siégea de Troie. 

JVb, était le nom de la ville 
d'Alexandrie, avant qu'elle eut 
été rebâtie par Alexandre*le- 
Grand. 

JVttmirfie, ré^on maritime et 
•eptentrionale de PAfirique, au- 
jourd'hui le royaume d'Alger. 

JVympAex, déesses des eaux. On 
ppélle aussi nymphet, les divini< 
ték des montagnes et das bots. 

OASIS désert de lit Tfaébaïde, 
aujourd'ha- la haute Egypte, à 



l'ouest et aux confins »1eîâ lif *ia. 

Oébalient^ Oêbaîia, On don- 
nait quelquefois ce nom à la La- 
conie, dont Lacédémone était la 
capitale, à cause du roi Oêbaltis^ 
roi de Lacédémone. 

Oiia^ longue chatne de mon- 
tagnes, qui borne en grande par- 
tie la Thessalie au sud. Elle eiC 
connue aujourd'hui sous le ntm 
de Benina. 

Og^i>,Irttite île appelée au»» 
si Oaudùt^ près de l'île de Malthe 
Calypso y régnait; on l'appella 
aujourd'hui Gk>zzo. 

Olympe^ montagne de la Macé» 
doine, où l'on croyait que J dpiter 
avec toute sa cour, faisait sa de- 
hieure. Les poètes. la prenaient 
pour le ciel. 

Ompkalt^ reine de Lydie. Her- 
cule conçut une si violente pas* 
sion pour cette princesse, que, pour 
lui plaire, il changea sa massue en 
quenouille, sa peau de lion en 
ajustements de femme, et s'amusa 
à filer auprès d'elle. 

Orette, fils d'Agamemnon et da 
Clytemnestre, vengea la mort da 
son p^re sur Clytemnestre même, 
sa mère, qui l'avait fait assassiner. 
Il fut en suite continUêiUement 
tourmenté par les ftiries, qui lui 
représentaient l'horreur de son 
parricide 

Orphée^ fils d'Apollon. Ayant 
reçu une lyre de son pfere, il en 
joiMiit si admirablement, qu'il at- 
tirait les animaux et les choses in- 
sensibles par les charmes de son 
harmonie. Il toucha même, parles 
accords de cet instrument, les di- 
vinités infernales, qui lui rendi- 
rent sa chère Eurydice ; mais éll* 
lui fut enlevée presque aussitAl. 
Voy. Ewydiee. 

OttWi, (fleuve d') voy. Léthé.^ 

PALLAS^ voyez Minent, 

Pan, fils, selon les uns, de Ju 

piter et de Calistho ; et selon les 

atitres, de Met-cure et âe Pénélo 

pe : il était le Hicu des bergeti. 
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On rhonorût d*an culte partîeu< 
lier en Arcadie. 

Pandore^ fig;ure de femme que 
Vulcain forgea et anima. Les 
dieux l'ornèrent à l'envi des dons 
les plus précieux, d'où lui vint 
ion nom qui signifie tout don. Ju- 
piter, irrité contre la terre, parce- 
que PnimétUée avait enlevé le 
feu du oiel, pour en animer les 
hommes, donna une bdite à Pan- 
'iore. Épiméthée, iirère de Pro- 
méthée, Touvrit, et aussitôt tous 
les maux de la nature, qui y 
étaient renfermés, se répandirent 
•ur la terre. L^espérance seule 
resta aa fond. 

Paphot^ il y avait deux villes 
de ce nom dans l'île de Cypre ; 
Palea Paphât^ ou Pancienne, Gon< 
sacrée à Vénus, qui y avait un 
temple célèbre i et J^ea-Paphos^ ou 
la ilouvelle, qui prévalait, et dont 
le nom moderne est Bafo ou Bttfa, 
Elles étaient sur la oôte occiden- 
tale de l'île. 

Paris^ ou Alexandre^ fils de 
Priam, roi de Troie, fut envoyé 
en qualité d^ambaasudeur à Spar- 
te ; il y enleva Hélène, femme de 
Ménélas, ce qui fut Toocasion de 
la guerre de Troie. Il tua Achille, 
et fut ensuite tué par Pyrrhus, fils 
de ce héros, et selon d'autres par 
Philoctète. V. Htlène et Vénus, 

Parques^ déesses du destin et 
de la mort. Elles étaient au nom- 
bre de trois, occupées à filer les 
destinées des hommes : la plus 
jeune, Cloûio^ tenait la quenou- 
ille ; Lachetii tournait le fuseau, 
et Âtropos avec le ciseau fatal, 
tranchait le fil de la vie. 

Patrocle^ pri»v»e Grec, fut éle- 
vé avec Achille par le centaure 
Chiron ; il lia une étroite amitié 
avec ce héros Grec, et raccom- 
pagna au siège de Troie. 

Pilée^ fils d'Eaque, mari de 
Thetis, fut p^re d'Achille et roi 
Jes Phtiotes. V. Vénus. 

FiUip9rxè9ê^ grande presquHle 



qui ftisait la partie méridioiwlf 
de la Grèce. 

Peluse^ ville à FembouebuT» 
du bras le plus oriental du Nil^ 
était le rempart et la clef de l*an« 
cienne Egypte. 

Pénates^ ou Larea, dieux do« 
mestiques que les payons regar- 
daient, comme les protecteurs de 
\evfs maisonu et de leurs loyers, 
lis les emportaient souvent avec 
eux, lorsqu'ils étaient forcés de 
quitter leurs demeures. V. Enée. 

Pénélope^ fille dlcare rot de 
Laconie, femme d'Ulysse et mère 
de TéUmaque. Elle demeura 
fidèle à son mari pendant sa 
longue absence. Recîkercfaée pax 
plusieurs jeunes princes voisins, 
qui rassuraient que son épouji 
avait péri, elle les amusa en s'en« 
gageant d'épouser un de ses pré- 
tendants, dès qu'elle aurait achevé 
un ouvrage qu'elle travaillait, et 
pour traîner la chose en longueur, 
elle défaisait la nuit ce qu'elle 
avait fait le jour. V. Ulysse. 

PetUie^ ville d'Italie dans la 
grande Grèce, bâtie par Philoctète 
au retour de la guerre de Troie. 

Peueetésj peuple de la grande 
Grèce, qui habitait cette partie 
de l'Italie, nommé aujourd'hui la 
Terre de Bart. 

Phalante^ v. Tarenle. 

Pharos, lie sur la côte d'E- 
gypte, vis-à-vis d'Alexandrie, re- 
marquable par un Phare magni* 
fiqne que Ptolomée Philadelphe ^ 
y 8 vait bâti. 

Ph éaciens, (Vue des) ainsi nom- 
mée de ses anciens habitants, est 
l'ile de Coreyre^ aujourd'hui Cor^ 
fou. 

PhénieUy ce>ntrée maritime de 
l'Asie, au nord de la Palestine 
Tyr et Sidon en étaient les prînci* 
pales villes. 

Phénix^ fils d'Amyntor roi def 
Dolopes, peuple de la Thessalie. 
que Néoptolème conduisit au 
Isîége de Troie. 
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PhUoeUte^ fils de Fosan, fut »mî 
i'Hercnle; après le siég^ de 
Troie, il Ibnda la ville de Pétille 
dans la «[rande Greoe. Voy. le Uv. 
XVe, 

PhUgiton^ fleure des enfers, 
qui roulait des flots dé feu. 

Photide^ petit pays de la Grece^ 
eélèbre à cause de l'orade de Del- 
phes, du Parnasse et du mont 
IlélicoQ, séjour d* Apollon et des 
Muses. 

Pkahui^ voy. Apollon. 

Phrygie^ était une des princi- 
pales provinces Jnéridionales de 
TAsie-Mineure. 

PhHoies^ peupla <^e la Thessa* 
lie, -v^rs le sud^est sur le Golfe 
Méliaeu*y aujourdliui Zeitûm, 

PigmaHoih fils de Bélua, roi de 
Tyr, tua Sichée, mari de Didon 
sa sœur, pour jouir de ses riches- 
ses ; mais Didon se sauva en Afri- 
■ que avec ses trésors, et y fonda la 
ville de Cfihsige. Astarbé, sa 
femme, aussi cruelle que lui, 
l'empoisonna, et voyant que le 
poison n^avait point des effets as- 
sez prompts, elle Tétran^la. Les 
aventures de Pig;malion, d» Astar- 
bé sa femme, et de Baléazar leur 
fils, sont mieux rapportées aux Uv. 
III. et VIII. que par aucuA mytho- 
Ipgiste. 

Platon^ fils de Saturne et de 
Rhée, eut les enfers en partage 
pour y régner. 

Peum, père de PhûoctlU. 

PoUuXy Yoy, Castor. 

Pol^hème^ fils de Neptune, 
était un Cydope d*ttne grandeur 
démesurée ; il n'avait qu'un oeil, 
et ne vivait qufl de vols et de brig- 
andages. Son antre était dans la 
Sicile. Ulysse çyant été jeté par 
la tempête sur les côtes de oette 
île, trouva le moyen de Venivrer, 
de lui crever PœU, et d^échapper 
par là à sa fur«ur. 

Pnom, roi de Troie, fils de 
Laomédon, relevai les mutt de 
eette ville qu'Hercule avait dé- 
truite. 



Pràterpùu^ fiUe de Jupiter «il 
de Gérés, fut enlevée par Pla(Q% 
lorsqu'elle cueillait des fleurs daiti 
les campagnes d'£nna, en Sicile 
elle devint déesse des enfers. Vg9 
CérèM. 

Pyliens^ habitants de Pyle<qa4f 
Ton nommait aussi Pu/uf-JVekan 
et Pylos-^ettor^ ville de la Mem 
sénie, dans le Péloponèse, sur la 
lôte occidentale, dont Navarû» 
a pris aujourd'hui la position» 
C'était le royaume de Nestor. 

PyUa^ voy. Pylim». 

Pyrrhm^ ou MopiaUmCt TtJf» 
ce mot. 

RHESUS^ voy. Dwmidt. 

Rhodope^ cîiaine de montagnes 
de la Thrace ou Romanie, qui la 
couvrait en gi-ande partie vers U 
couchant 

SAI^^PU, %Ue de la grande 
Grèce, dans l'Apulie Daunienue, 
au voisinage de la mer. 

Saleniins^ ces iinciens peuples 
occupaient, dans la partie méri- 
dionale de l'Italie, une partie de ce 
que l'en nonune ai]^ourd'hui la 
terre d'Otrante sur le Goliê de 
Tarente. Les géographes, qui ont 
traité de l'ancienne géographie, 
n'ont point parlé de la ville de <Sa- 
lente avec un port dont il est fait % 
mention aux Ûv. IXe. et Xe. et 
que l'on tait capitale du pays des 
S&lentins. Ce nom est bien donné 
à un cap : Sakniinum promorUo* • 
riwait ap^Ué aussi Japtygium^ 
aujourd'hui Cap de. Santa Maria 
di Leu€€t^ mais point à une viUe. 

Samot^ fiji de la mer Egée ou 
Archipel, près de la côte mériiie* 
nale de l'Asie-Mineure, est en- 
core connue sous le même nom. 

Saturne, ou le Temps^ûh du ciel 
et de la terre, et mari de Rhée. 
Il obtint le droit d'aînesse de son 
fr^i e Titan, à la charge de n'élevei 
aucun fil8. C'est pourquoi Satur- 
ne les dévorait aussitôt qu'ils 
étaient nés ; c'est-à-dire, qu'il 
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déToiait les jonn, les mois et les 



SUyre», dieux des forêts. 

ScjfUoy rocher où écaêil à Pop- 
poqite de Carybde^ goufire non 
aoiiis dangereux pour les vais- 
•eaux qae Seylla. Le brait des 
flots qui, dans eet endroit, vont 
•e briser, contre des rochers, à 
donné lieu aux poètes de fein- 
dre que c^étaient les aboiements 
des chiens, qui entouraient Scjl- 
la, fille de Phocos, changée en 
rocher. Scylla, qu^on appelle 
aujourd'hui Ceqto Seigh, est un 
rocher de la côte de la Cala- 
bre, qui s'avance en forme de 
presqu'île vers le cap de Faro en 
Sicile. Canrbdeestprésdeoecap. 

Scyrot^ ne de la mer Egée ou 
Archipel, à Test de celle d'Eubée 
ou Négrepont, célèbre dans l'an- 
tiquité par Téxil de Thésée, roi 
d'Athènes, et le s^our d'Achille. 
Le nom de Skiro lui est resté. 

ScytKety peuples de l'Europe 
et de l'Asie. Ils habitaient, en 
grande partie, le pays occupé 
aujourd'ûui par les Tartares, qui 
■ leur ressemblent par leur mani- 
ère de rivre. Ils étaient au nord 
par rapport aux Grecs. 

SéauU^fùXe de Cadmus, roi de 
Thèbes en Béotie. Elle fut aimée 
passionément de Jupiter, dont elle 
eut Bacchus. 

Sesoitrù* roid'£«7pte, qnel*on 
dit avoir régné plusieurs siédee 
avant le siège de Troie. On le 
dépeint comme un conquérant qui, 
après avoir soumis bien des pro- 
yihces à son empire, s'occupa à 
ériger des monuments, seuls capa- 
bles de l'immortaliser. 

Sigêe^ promontoire, ville et port 
de la Troade, dans l' Asie-Mineure 
ou Natolie, à l'entrée de THelles- 
pont ou du déUroit des DardaneL 
îes. C'est sur ce promontoire 
qu'était le tombeau d'Achille, 

Silène^ vieux satyre, fut le nour- 
ricier et le compagnon de Bac- 
o)ius. 



Sinuns, fleuve qui se JelUJI 

dans le Xanthe. 

Siponte^ ville de la grande 
Grèce, dans l'Apulie-Daunienne. 
près de la mer Adriatique ou 
Golfe de Venise. 

Sirènety les poètes les repré» 
sentent comme des filles, qui ha« 
bitaient le rivage de la Sicile, oà 
elles attiraient les navigateurs 
par les charmes de leur chant et 
l'harmonie de leurs instruments, 
et les faisaient ensuite périr. Elles 
étaient trois principales, Leueoiit^ 
Xfjfste, et Partkénope, Elles défiè« 
rent un jour les Muses de chanter 
mieux qu'elle^ ; les neuf sœurs, les 
ayant vaincues, leur arrachèrent 
les ailes qu'elles portaient. 

Sùiphi^ fiils d'Eole ; il -est con-^ 
damné dans les enfers à rouler 
continuellement une grosse pierre 
jusqu'au sommet d'une montagne» 
d'où elle retombe incontinent. 

Sparte, v. Laeédémone, 

^erehius, fleuve de la Thes- 
salie. On lui donne ai\jourd'hui 
le nom d\^griomela, 

Styx^ fontaine de l' Arcadie, dont 
les eaux sont firoides et yenime- 
uses. Les poètes en font un fleuve 
d'enfer, qui en fait neuf fois le 
tour. Ils ajoutent que quand les 
dieux jurent par ce fleuve, leur 
serment est inviolable. 

Sybaritety peuple de la grande 
Grèce, dans la Lucanie ; ils étaient 
renommés dans, l'antiquité par 
leurs richesses et par leur vie 
efiéminée. La ville de Sybnriê 
était située a l'extrémité méridi- 
onale de la Lucanie, près de l'em- 
bouchure d'un petit fleuVe de son 
nom. 

TANTALE^ fils de Jupiter, 
roi de Phrygie, ayant reçu les 
dieux chez lui, voulut éprouver 
s'ils coimaîssaient les «^oses ca- 
chées, et juger par-là de leur di 
vinité. Pour cela, il leur fit ser ■ 
vir le corps du jeune Pélops son 
fils, mêlé parmi d'uutreemeta 
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Let dieux reconnurent cette 
eruauté, et précipitèrent Tantale 
dans les enfers, oo il est tour- 
menté d'une faim et d'une soif 
perpétuelles, étant jusqu'au men- 
ton dans un fleuve qui s*enfuit, 
quand il en veut boire, et à portée 
d'un arbre chargé de fruits, qui se 
retire quand il veut y atteindre. 
Tarenie^ ville d'Italie, an roy- 
aume de Naples, dons le fond du 
çoUe qui porte son nom. 

TartiSy cette terre dont il est 
parlé au liv. Ville, dans la de- 
scription de la Bétique, est vrai' 
^mblablement cette île célèbre 
dans la haute antiquité, sous le 
nom de Thriestus^ formée par le 
fleuve Bétis. . 

Tarlare^ Heu des^nfers, où, se- 
lon les poètes, les méchants étaient 
tourmentes par toutes sortes 
d'horreurs et de supplices. 

Télamon^ fils d'Eaque, frère de 
' Pelée, épousa Péribée, dont il eut 
le fameux ^ax. il épousa en- 
suite Hésione. Voy. Laomédon. 
Télémaque^ fils d'Ulysse et de 
Pénélope, n'était qu'au berceau 
lorsque son père partit pour le 
siée^e de Troie. Dès qu'il eut at- 
teint l'âge de 15 ans, il alla courir 
les mers, accompagné de Minerve 
sous la figure de Mentor, son gou- 
verneur, pour chercher son père ; 
il le retrouva en arrivant à Itha- 
que. Ce sont les voyages de ce 
jeune prince, qui ont fourni le 
siyet de ce beau poëme épique, 

7%èbes d'Egj'pte, ou Diospolis^ 
était une des plus grandes villes 
du monde, capitale de la Thé- 
baïde, aujourd'hui la Haute 
Egypte. On dit qu'elle avait cent 
portes, d'oil lui venait le nom Tïe- 
eatompyîoi, 

Theriite^ le plus diflbrme et. le 
plus lâche des Grecs qui allèrent 
au siège de Troie : il était si por- 
té à ci^ntredire les héros de cette 
nation, qu'Achille, indigné contre 
lui, le tua d'un coup de poing. 
Thésée^ fils d'Egée, roi d'Athè- 



nes, donna pendant sa vie des mar- 
ques d'une valeur extraoïdinairey 
marcika sur les traces d'Hercule, 
et alla aux enfers avec son ami. 

Thessalie^ province de la Grece« 
bornée au nord par l»01ympe. 

7%étU, fille de Nérée et de 
Doris, épousa Pelée et fut mère 
d'Achille. y,rùnut. 

T^rotf*, 'contrée qui s'étendait 
depuis la fi-ontière de la Macé- 
doine, le long de la mer Egée et 
de la Propontide, jusqu'au Point- 
Euxin. 

Thyeste^ ▼. Atrée. 

TUariy v. Saturne, 

Titye^ géant d'une grandeur 
extraordinaire, fils de Jupiter 
qui, ayant voulu ravir l*honncur 
à Latone, fut tué par Apollon, et 
précipité dans les enfers, où il est 
condamné à avoir le ïai^ mangé 
par des vautours: ce foie, sans 
cesse renaissant, fournit continuel- 
lement une nouvelle nourriture è 
ses tourments. 

Trachine, ou Héraclée-TVa- 
chine, ville de la Thessalie au 
pied du mont Oéta. 

THptolème, fils de Celé us, roi 
d'Eleusis, à qui Cérès enseigna 
l'art' de cultiver la terre, en recon- 
naissance de ce qu'il l'avait reçue 
honorablement, lorsqu'elle cher- 
chait sa fille Proserpine, enlevée 
par Pluton. 

TVUon, dieu marin, fils de Nep 
tune et d'Amphitrite, était chargi» 
d'annoncer- les ordres de Neptune; 
c'est pourquoi on le représente 
une conque à la main qui lui sert 
de trompette. 

TVotc, ville d'Asie, capitale de 
la Troade et du royaume de Pri- 
am, dans l'Asie-Mineure, au pied 
du mont Ida, à une lieue de la 
mer Egée, près de l'Hellespont ou 
du détroit de Gallipoli: les Grecs 
la lendirent célèbre par un »i?çe 
de dix ans, au bout desquels ils 
s'en emparèrent par artifice. Mais 
ce fameux siège appartient plus i 
la fable qu'à l'histoire. 



TVqpfc», T0f. Argvpunttai, jftYalt en de Cireê. To^ei Diê 
7y, TiUe d'Aiie du» k«Pi|é-imàf«, Pénéhpe. 

VénuM^ déene d« l'amofir, fian 
me de Vulcaki, lD>re de Cupidon , 
elle épousa aossi ÀDchiae dont elle 
eut Enée. Venus était toujoqn 
TÔure de ses habitaiiti,''et par ses aoeompagnée des Grâces, des Ria 
•oleniei. EUe était dans nne des Plaisirs et des Attraits. Sei 
petite tle. fttfls se oélébraient par toatei 

sortes de débauches exécraUeSs 
Pârif ^ui donna la pomme que 
Junon et Pallas disputaient avee 
elle, et que la Discorde arait Je- 



la mer Méditerranéev 
au sud de Sidoo, eéldbre dans 
Phistoire par son commerce, prin- 
eipalement sur la mer, par la bra- 



ULYSSE^ fils de Laërte et 
d*Aiilielées rai d'Ithaque et de 
DuHchium, épousa Pénélope, fille 
d'Icare, dont il eut Télémaque.téesurlâ UbleyauzndcesdeTb^ 



Etant allé à la lierre de Troie, 
il enleva le PaUadwm, Achille 



tis et de Pelée. 
Fmute^ ville de la.|fnuide Grèce 



ayant été tué, il en eut les armes en Italie, au pied de PAppennin, 



qui lui étaient disputées par Ajax. 
Il fut UB de ceux qui s'enferme- 
' rent daas le cheval d!s bois, et con- 
tribua beaucoup par son courage 
et ses discours à la prise de Troie. 
Après le siège de eette ville, il erra 
pendant dix ans sur les mers, es- 



patrie d'Horace, existe dans Fh- 
niuay petite ville épiaeopale de la 
Basilicate, dans le royaume de 
Naples. 

Fuleain^ dieu du ièu, fils de 
Jupiter et de Junon. Son p^re, 
|le trouvant fort laid^ le précipita 
\- '" ■ " 



Buya plusieurs tempêtes, dont Puneidu ciel daas PîledeLemnos; il' 
le jetta contre les rochers de Itlelse cassa la fambe et en demeura 
Ogigie; Calypso l'y retint pen-lboiteux. Il épousa Vénus, et fut 
dont sept ana. Pendant ce long'le forgeron des dieux. Ses labo- 



voyage, il arracha Pœil à Poly- 
phème, visita Cireé, descendit aux 
•nfers, et évita les embûches des 
sirènes. Enfin il arriva à Ithaque 
dans un état ai pitoyable, qu'il ne 
fut reconnu de personne ; il tua 
•eux qui avaient tâché de corrom- 
pre sa femme Pénélope pendant 
son absence ; se démit de ses états 
m iaveur de Télémaque, et fut 
ttié par Télégona, son fils, qu'UI 



ratoires étaient dans les tles de 
Lemnos, de Lipare, et au fond do 
mont Etna. Voy. Cychpes, 

XAKTHE^ ou Seimander. 
fleuve de la Troade, qui prenait se 
sourse an mont Ida. 

ZACI^fTHE^ rie; elle se noie 
me at^oard'hui Zante. 



riit 



